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HISTOIRE DES ORGANES QUI APDARTIENNENI? A EÂ SPHÈRE REPRODUCTIVE
Ayant dit , dans l’Introduction ( § 17 , 18 ) , qu’on doit distinguer entre la reproduction de l’individu et celle de l’espèce, nous nous occuperons d’abord des systèmes destinés à entretenir sans interruption le renouvellement des principes matériels dans l’organisme individuel ( organes de la digestion , de la circulation , de la respiration et des sécrétions ); après quoi nous examinerons ceux j^ar le moyen desquels s’accomplit la production de nouveaux individus , et nous terminerons enfin par les considérations les plus importantes sur les divers degrés de développement et l’organisation propre de ces nouveaux individus qui arrivent à l’existence,
SECTION PREMIÈEE.
HISTOIRE DES ORGANES DESTINÉS A LA REPRODUCTION DE l’individu.
CHAPITRE PREMIER
Organes de la digestion.
Tout organisme quelconque , en tant qu’il se trouve dans un continuel état de formation , a besoin qu’un conflit ait
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lieu entre lui et son monde extérieur , d’où il attire les matériaux propres à l’entretenir , et où il rejette ceux que l'usage a rendus incapables de servir désormais. Plus il est élevé et individualisé , plus il diffère des élémens que le monde extérieur met à sa disposition , plus aussi ces élémens , dont il s’empare par la nutrition , ont besoin d’être modifiés , assimilés par lui , plus l’organisation qui se développe en lui , à la faveur du travail assimilateur , est complexe. Mais une organisation plus élevée, et consacrée à un but particulier , se concentre toujours sur certains points de l’organisme préférablement aux autres, tandis qu’une organisation moins individualisée se disperse davantage sur toute l’étendue de rorganismè. Voilà pourquoi , dans les Proto-organismes et les plantes , ainsi que chez les plus bas animaux , nous trouvons l’absorption et l’assimilation accomplies par la surface entière du corps , tandis que , chez les animaux un peu plus élevés, on rencontre des espèces de sacs intérieurs produits par une sorte de réflexion de cette surface sur elle-même , et qui reçoivent le nom d’organes assimilateur seu digestifs, parce que , dès qu’ils existent, ils sont spécialement chargés d’admettre les élémens extérieurs nécessaires à l’entretien de la formation organique continuelle, c’est-à-dire d’accomplir T assimilation. Ces organes constituent des cavités ou des conduits , qui n’ont d’abord qu’un seul orifice (bouche) , mais qui acquièrent ensuite une ouverture à chacune de leurs deux extrémités (bouche et anus) , et dont la forme varie à l’infini.
A mesure que la cavité ou le canal de la digestiomse développe et se perfectionne , il se divise de plus en plus distinctement en trois portions ; l’une (bouche et pharynx ) est consacrée à recevoir les alimens, à tuer l’individualité dont ils peuvent jouir , et à en préparer l’assimilation ; la seconde ( estomac et intestin grêle ) les résout en leur substance organique élémentaire , forme sous laquelle Aeüle ils peuvent concourir à la nutrition du nouvel organismè qui les ingère ,
ORGASES DE EA/DEGESTIOW. 3
et elle opère ainsi la digestion |M*oprement dite ; là troisième enfin ( gros intestin et anns) amène au dehors les rësîdüS deà alimenset les substances que rorganismerèjettè. Quand Fanus n’existe point, la première èt jâ seconde portipii se confondent ensemble. - -
Du reste, cet appareil digestif est pourvu d’ûü'e couche particulière de fibres musculaires, qui lui impriméntle ^üvement,et de nerfs, tantôt plus tantôt moins dêvèloppes_, quile rendent susceptible de sensations spéciales. C’esf' ce qui ressort de son origine meme, puisque, ainsi que iioiis Fàyôns dit , il doit naissance à une répétition de la surfâcê é^térièüre du corps. ir ,
î. Af pareil digestif des Oozoaires. i : ? ,
L’appareil de la digestion se présenté , chêzlfes Qozdairel, sous des formes variées à l’infini. ’
Tantôt il n’y a point encore de cavité pour là fonction digestive , absolument comme dans les plantés" et les Pf ôtoorganismes. Parmi ces dermêrs |’âi 'figuré \% Vàlmxffglobator (pl. î, fig. ï), afin de faire voir qu’il, nè constitue qu’une simple vésicule plémé d^eâü , sans nulle ouverture orale, etsans cavité spéciaiepour la digestion. '
Tantôt on trouve des excavations en forme de sacs, qui s’ouvrent à l’extérieur, soit par un seul orifice , soit par un trèsgrand nombre de bouches absorbantes.
Tantôt enfin il se développe un appareil digestif compîet, avec une bouche, un anns et des circonvolutions rnlestiriaies.
Les ordres des Idhozoaires et dés Phythozoaires ne nous offrent ordinairement quel’ünebu F autre des deux premières d’entre ces trois formes.
Les NulUpores el les Eponges'; chez lesquels on n’aperçoit encore aucun vestige d’organisation animale particulière , n’ont pas non plus de cavité digestive , et l’oa serait peut-être en droit de les rapporter au règne des. Proto-orgamsmçs , in--
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termédiaire entre les végétaux et les animaux , s’ils ne faisaient pas si manifestement le passage aux Coraux et aux Gorgones , chez lesquels une multitude de corps polypiaires particuliers se développent. Ces corps polypiaires ont des cavités digestives en forme de sacs , mais sans contre-ouverture, et qui souvent remplissent en outré les fonctions génératrice^ , attendu qu’elles livrent passage aux œufs.
Le Y-eretillum cynomorium, parmi les Pennatules, peut être cité comme un exemple de ce degré d’organisation (pl. i, fig. iv- . yr). Le tube contractile de chacun des polypes qui aissentde son tronc principal, est muni d’une ouverture orale , entourée de huit Taras , qui mène dans un sac stomacal simple etoblong ( fig. VI , a ) , au bas duquel s’insèrent huit oviductes ( b ). Le liquide alimentaire assimilé peut , en traversant les parois de l’estomac, se communiquer à la substance celluleuse du tronc (%. y , c) ,,et s’y distribuer au moyen de deux conduits longitudinaux inférieurement partagés en quatre (d).
Les organes digestifs des Plumatelles (d) se divisent plus distincteméht en œsophage , estomac et intestin terminé par un anus , quoique d’ailleurs ils se rapprochent beaucoup des précédons , eh ce qu’ils sont également libres dans la cavité cylindrique du corps , et que les liquides qu’ils contiennent trànssudent à travers leurs parois pour se répandre dans la cavité du tronc.
A. l’égard des Protozoaires , la conformation la plus simple des organes digestifs est celle que nous rencontrons chez les Hydres , où de nouveau on n’aperçoit pas de parois stomacales distinctes, et où le corps entier consiste uniquement en une substance ponctiforme , ou matière animale primaire, formant un sac ouvert parle haut et par le bas (pi. i , fig. m), dont là sm’face interne et la surface externe sont tellement homogènes , que, quand on retourne l’animal, il digère aussi bien avec sa surface externe devenue interne , qu’il le faisait
(i) Voyez mes Tabula iUustranles , cab, III, pt. i; fig. x.
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auparavant avec l’autre. Quant aux Lacinulaires , leur organe digestif, suspendu dans la cavité d’un corps pétiole comme la feuille d’une plante (4) , ressemble beaucoup à celui des Plumateiles. Mais les Yorticeiles, qui sont également pédiceilées , nous offrent une autre organisation , que les recherches d’Ehrenberg ont dévoilée (2), et dont voici les caractères. Au bord de l’espèce d’urne qui forme le corps de l’animal , se trouvent deux couronnes de cils, entre lesquelles on aperçoit des fibres rayonnantes ; pas tout-à-fait au milieu de l'urne , on découvre un enfoncement dans lequel peuvent entrer les alimens attirés par le tournoiement des fibres , et par où peuvent sortir aussi les excrémens. Quand l’animal avale une substance colorée , on voit une multitude de vésicules se remplir de cette dernière , ce qui annonce que de l’enfoncement part un intestin , qui vient également s’y terminer , et autour duquel sont disposéés une foule de cellules globuleuses , dans lesquelles les alimens séjournent pendant quelque temps , circonstance qui leur donne de l’analogie avec des estomacs.
Ehrenberg a parfaitement démontré aussi que les Infusoires proprement dits se divisent , sous le rapport de leurs organes digestifs , en deux grandes familles. La première comprend, ceux dans l’intérieur desquels on aperçoit plusieurs cellules globuleuses, qui reçoivent les substances alimentaires. Ici se rangent les Monades ,, les Paramécies , les Kol-‘ podes , etc. ( Polygastriques d’Ehrenberg ), dans le nombre desquels il s’en ^trouve quelques uns où ces cellules n’aboutissent à l’extérieur que par une seule ouverture ( Monas) , et d’autres où il y a aussi une contre-ouverture , c’est-à-dire un anus {Enchelys , Trachelius, Kolpoda,Leucophrys ; noyez le Leucophrys pafula, , pl. I , fig. VII , A B). A l’autre famille
(r) Voyez mes Tabules illustrantes, cah. III , pl. i, fig. jv. y. , , i
(a) Organisation, der Infisionsthierçhen , i6t.
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appariiepnent ceux qui ont iin canal intestinal bien distinct dans leur corps , et souvent renié d’une manière évidente en une sorte d’estomac., c’est-à-dire tops les Rotifères. L’organisation intime de l’appareil digestif des premiers sera toujours couverte de quelque obscurité, à cause delà petitesse extrême des individus.-Le n’est qu’en répétant nombre de fois et variant à l’infini le procédé déjà mis en usage par Gleiclien (1) , et qui consiste à nourrir ces Infusoires avec des substances colorées , notamment avec du carmin , de manière à rendre visibles leurs cellules globuleuses internes , dont le nombre s’élève souvent à cent ou deux cents, qu’Ehrenberg est parvenu à s’en faire une idée un peu précise , . et qu’il a pu découvrir que leur corps est parcouru par une voie digestive, tantôt droite, tantôt courbe [Leucophrys , fig. ,
sur les côtés de laquelle sont suspendues ces vésicules. A l’égard des Rotifères , ils ont toujours un pharynx , la plupart du temps fort , et armé aussi (2) de dents dont J’ai parlé précé-, demment(§ 141); à ce pharynx aboutit ordinairement un œsophage plus ou moins long, puis une dilatation stomacale, souvent pourvue de plusieurs cæcums , enfin un intestin court, qui parfois se renfle en un rectum énorme. V. l’intestin de VEosphora najas: pl. i , fig. x ,b , et la figure de l’or* gane digestif de la Megalotrocha aïba , fig. XI.
Les Jcaîëphes, qui préparent le passage aux Mollusques inférieurs { Salpa, Pyrosowfa) , sont également très-diversb
Mihroskopîsche Entdechingen. Nareinî)erg, 1781 , pag. 48, pl. xxir.
(2) On rencontre çà et là des pliénoœènes qui ne se concilient point avec cette description. Ainsi , dans une pleine de globules verts (pro¬
venant probablement du pârencbyme gîobnlenx vert des conferves dont Keau était remplie j’ai vu tont le contenu de l’animalcnle agité d’un mon veulent périphérique lent , presque semblable au courant qu’on observe dans les Chara. ( F.-V. Èaspail , Nouveau système de chimie organique, Paris, i833 , in-8 , pag. 817 , a consigné des observations curieuses sur 1 e mécanisme de la circulation des Çhara.'î)
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fiés sons le point de vue de leurs organes digestifs ; mais ces derniers demeurent toujours développés d’une manière assez imparfaite.
Quelques uns pompent encore leur nourriture tout-à-fait à la manière des plantes , par le moyen d’un ou plusieurs suçoirs , absorbent ainsi des animaux plus ou moins gros , comme dans autant d’œsopbages, les reçoivent dans leur cavité intérieure , et en rejettent ensuite les débris par le même orifice qui les a laissés pénétrer. Tel est le cas des Acalèphes siphonopbores , parmi lesquels les Velelles et lès Physalies ont un grand nombre de suçoirs , tandis que les Eudoxies n’en ont qu’un seul (1). ,
La même chose a lieu pour les RMzostomes , parmi les Acalèplies discophores. Les vaisseaux absorbans qui parcourent les huit bras (pl. i , fig. xiii ) , se réunissent en quatre troncs, lesquels n’en forment enfin qu’un seul à leur tour ; ce tronc unique représente , en quelque sorte , un pharynx intérieur , qui se dilate ensuite en un estomac placé dans le milieu du disque (b} et entouré des quatre cavités respiratoires (f. xiv), ce qiii fait qu’on ne rencontre jamais d’alimens grossiers dans cet estomac , qu’on pourrait d’ailleurs tout aussi bien comparer à une simple citerne lombaire. Il est digne de remarque encore que ni l’estomac ni les ennduits absorbans n’ont de membranes propres , et qu’ils semblent seulement avoir été , en quelque sorte , creusés dans la substance albumineuse commune du corps.
Dans d’autres genres ( Velella, Porpita ), on trouve, à la face inférieure du disque, un large estomac en forme de bouteille, dont Forifice est conformé comme un suçoir , et dans lequel parviennent de petits animaux , même recouverts d^uü test coriace , qui sont digérés en entier , à réxceptiott de leurs parties dures, dont la Méduse se débarrasse ensuite.
L’organisation des Béroïdées, parmi les Acalèphes cténO'
Q)Eschschoi:,tz, «fer pag. 14.
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phores , est plus singulière encore. Le corps de ces Méduses est tout-à-fait creux , sans que leur cavité représente un véritable estomac ; seulement elle sert à l’animal pour engloutir , pendant qu’il nage , d’autres animaux plus petits , qui , une fois parvenus dans le fond du sac , s’y trouvent incarcérés par la contraction de la partie moyenne , et digérés (1) ; de cette cavité part aussi un canal droit et court , qui se porte au dehors , mais paraît cependant être moins un intestin qu’un conduit de dérivation pour l’eau qui s’introduit dans l’intérieur du corps.
Enfin, d’après Eschscholtz, les Callianirides elles Mnémiides ont une véritable cavité stomacale , revêtue d’une membrane particulière, qui reçoit et digère des animaux entiers. La Médusa aurita , parmi les Discophores , offre aussi une cavité stomacale plate , située dans le milieu des quatre bras , et entourée de quatre sacs ou appendices.
Des cavités stomacales des Acalèphes naissent immédiatement des vaisseaux, qui portent le liquide nourricier assimilé jusqu’aux régions les plus éloignées du corps.
Parmi les Radiaires , les Actinies se rapprochent encore beaucoup des Acalèphes , et même des Polypes individuels des Coraux et des Plumes de mer , par la simplicité de leur estomac sacciforme. Ce sac , plus large que profond , composé d’une membrane délicate , et formant des plis onduleux dirigés vers la périphérie du corps , est fixé dans le milieu de la partie charnue du corps par plusieurs saillies lamelleuses de la cavité de ce dernier , mais toutefois de manière à ce que l’ouverture de la bouche , qu’entourent de nombreux tentacules , puisse se renverser de dedans en dehors , à la volonté de l’animal.
(i) Loc, eît, pag. 12. Cette contraction de la masse molle interne da corps aatour de chaque bouchée que l’animal avale, ne pourrait-elle point être comparée à une reproduction sans cesse renouvelée d’une partie des cellules globuleuses des Infusoires polygastriques?
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A cette organisation se rattache immédiatement celle des Astéries , chez lesquelles l’estomac est encore formé , comme dans les Actinies, par un cul-de-sac simple , à parois minces , qui peut se retourner sur lui-même , et sortir par l’unique bouche souvent armée de cinq dents et située à la face inférieure du corps , pour aller saisir de petits poissons ou coquillages , dont l’animal rejette plus tard les parties qu’il n’a pu digérer. Ici donc encore , comme chez la plupart des espèces qui appartiennent aux dernières classes , l’animal vit de matières animales. Bu reste , la cavité stomacale envoie, dans chacun des cinq rayons du corps, un large canal entouré d’une multitude de cæcums, et terminé lui-même eh cul-de-sac , qu’on pourrait comparer aux vaisseaux chargés de conduire , chez les Acalèphes discophores , le liquide nourricier de l’estomac à la périphérie , mais qui cependant réunit aussi en lui les fonctions des vaisseaux biliaires.
La Comatule fait le passage des Astéries aux Oursins. A la surface inférieure de son corps , on trouve deux ouvertures, rapprochées de la circonférence du disque , dont la plus large représente une bouche , tandis que l’autre est un anus assez proéminent, qui communique avec la première par un intestin décrivant deux tours , èt dont la largeur est partout la même à peu près , suivant Meckel (1).
Chez les Oursins , les organes masticatoires ont acquis un développement considérable. Dans l’ouverture orale du test, qui regarde en dessous , se trouve enchâssé un remarquable appareil à cinq branches ( lanterne d’Aristote ) , que j’ai déjà décrit en traitant du squelette , et dans chacun des rayons duquel ( sorte de mâchoire ) une longue dent est mise en mouvement par plusieurs muscles (pi. i, fig. xix). De ce pharynx armé part un œsophage grêle , auquel succède un intestin à parois minces et décrivant deux tours , qui s’ouvre par un anus, soit vis-à-vis de la hovxhe {EcMmis) , soit sur
System der 'vergleichenden jinacomie , tom,ÏV, -pzÿ. S
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le côté {Spatangus). Cet intestin est toujours fixé dans l’intérieur du test par des membranes et des vaisseaux particuliers faisant en quelque sorte office de mésentère (pl. i,
fig. XVIII ).
JDans les Holothuries, enfin, on aperçoit, autour de la bouche , une couronne de nombreux cæcums , qui peuvent être considérés comme des rudimens de vaisseaux salivaires; ensuite commence ( pl. i , fig. xvi ) le canal intestinal , qui est assez long et uniforme , se replie quatre fois sur luimême dans le corps , est retenu en place par une espèce de mésentère mince et souvent réticulé , et s’ouvre dans une dilatation destinée à la respiration ( fig. xvi , g ) , qui réunit , d’une manière fort remarquable , l’idée d’un cloaque , d’une vessie urinaire et d’une cavité pulmonaire. L’intestin contient ordinairement une masse terreuse brunâtre, et offre cette singularité que , quand l’animal éprouve quelque irritation extérieure ^ il le fait volontairement sortir par l’anus , ainsi qu’une portion de l’appareil respiratoire , et détache lui-même le tout de son corps.
I. Apodes. 2. Pélécypodes
Chez ces animaux aussi , la bouche n’est encore qu’une simple ouverture absorbante , sans mâchoires , langue , ni dents. Cependant, chez les Tarets, quelques pièces coquillières détachées tiennent lieu de dents , et , dans les Ifnio , de petits feuillets branchiformes à la bouche remplacent les lèvres ( pl. ii , fig. xii , b ) , de même que , dans les Balanes , les tentacules qui entourent la bouche , et dans les Huîtres ou autres Bivalves , les plis transversaux du pharynx , font office de langue. Du reste , l’organisation de l’appareil digestif est extrêmement diversifiée ici.
Dans la classe des Apodes , cette organisation est fort simple encore chez les Biphôres ( pl. u , fig. i) car l’ouverture
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buccale, placée à l’extrémité antérieure de la cavité générale du corps conduit à nn petit estomac en cul-de-sac , allongé et tourné en avant ( figu i , c ) , ainsi qu’à un large intestin droit et dirigé en arrière , qui s’ouvre extérieurement à l’extrémité postérieure ( tt ) .
Dans les Ascidies , le court tube de la boucbe dégénère , au moyen d’une ouverture valvulaire , en un large sac à parois minces ( pl. n , %. ïv , e , f , v , k ) , qui semble être en partie une sorte de jabot, et en partie surtout une cavité respiratoire. Au fond de ce sac s’ouvre l’œsophage , qui se continue avec un estomac un peu ample , auquel succède l’intestin. Les circonvolutions de ces organes sont situées entre le sac branchial et le sac musculaire^général ( § 321 ), soit libres, soit plongées au milieu de la Substance du foie , comme c’était le cas dans une grande espèce que j’ai disséquée (1). Le rectum se termine vis-à-vis de la seconde ouverture du corps , qui est ordinairement placée sur le côté.
A l’égard des PéUcypodes , il est à remarquer que le canal intestinal des Tarets offre de grandes particularités , d’a- ' près Home (2). En effet , de la bouche part un œsophage étroit , qui n’est pas très-long , et qui descend dans le corps vermiformè. Cet œsophage se dilate en un estomac cylindrique , d’une longueur considérable , qu’une cloison perpendiculaire divise en deux cavités, communiquant ensemble^ par le bas , et qui , d’après les recherches de Hatchett , contient des débris très-minces de bois chez les individus logés dans le bois ( par conséquent une nourriture végétale ). Cet estomac est suivi d’un long et étroit intestin , qui descend d’abord , puis remonte , passe supérieurement au dessus du muscle^ digastrique des coquilles térébrantes , pour parcourir ensuite le corps , le long des organes respiratoires,
(i) Voyez Mecblei-’s , tom. II, cah. IV.
{%) Philos. i8o6,pag. 283.
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et s’ouvrir , à sa partie postérieure , dans le plus court -des deux tubes qui s’y trouvent.
Dans les Bivalves , par exemple la Moule des peintres ( Unio picforum), l’oesophage est très-court, mais assez large ; l’estomac et les circonvolutions intestinales ( fig. xix , t ) se trouvent dans la masse de ce qu’on appelle le pied. L’estomac , presque comme chez les Méduses ( § 492 ) , est à peine formé par une membrane particulière , mais plutôt creusé dans la substance du foie , et l’on y aperçoit plusieurs orifices assez larges de conduits biliaires. L’intestin décrit ensuite cinq tours dans la substance du pied , entre elle et l’ovaire , et marche enfin au dos de l’animal , d’avant en arrière , au dessous de la charnière et au dessus de l’organe respiratoire , en passant à travers le cœur. Il s’ouvre au dessus du muscle postérieur de la coquille et au dessous du petit tube du manteau (fig. xviii , s; fig. xm ).
Cette description s’applique , en général , à la plupart des Bivalves. Cependant , chez l’Huître , dont l’estomac et l’intestin sont représentés pl. ii , fig. viii , le rectum ne traverse point le cœur; et chez beaucoup de ces Mollusques, par exemple les Pholades , les Tellines et les Cœurs , d’après Poli, on aperçoit, au commencement du canal intestinal, sur sa surface extérieure , un stylet ou dard cartilagineux ( stylus crystalUnus ) , dont la pointe perce une cloison particulière et la paroi de l’intestin (fig. xi ) , et dont il a déjà été parlé en , traitant du splanchnosquelette (§ 147 ).
Il est digne de remarque encore que les circonvolutions intestinales des Bivalves sont parfois en quelque sorte entrelacées dans les nombreux faisceaux musculaires tendus en travers du pied. C’est ce qui a lieu particulièrement dans le Solen strigüatus ( fig. XX , F ), et en partie aussi dans la Venus cliione ( fig. X ) , OÙ la perforation du cœur par le rectum se retrouve à un degré bien marqué.
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O. Gcistéropodes. 4. Crépîdopodes. 5. jPtéropodes.
La manière de s’emparer des alimens est déjà beaucoup plus parfaite dans ces ordres que dans lès précédens, puisque ce ne sont plus seulement des organes absorbans qui accomplissent la fonction , et qu’on trouve des organes de mastication et des organes plus parfaits de déglutition.
Ceux d’entre ces animaux qui, sous ce rapport, se rapprochent encore le plus des précédens , sont les Gastéropodes munis d’une trompe ( Buccinum , Mureæ , Voluta ). Cuvier (1) a surtout examiné avec soin la trompe du Buccinum undatum , qui , semblable aux cornes du Limaçon , peut être allongée en un cylindre creux par des fibres circulaires , et retirée en dedans par des muscles longitudinaux, et dans la cavité de laquelle se trouve l’orifice de l’œsophage , avec une langue parsemée de crochets ( dents ).
Chez les Gastéropodes sans trompe ( par exemple Helios , Limaæ , Aplysia ) , la bouche est dépourvue de lèvres , et l’on trouve à l’intérieur , tantôt ( par exemple dans le Limaçon des vignes et la Limace ) une sorte de mâchoire supérieure , avec plusieurs skillies qui ressemblent à des dents ( pl, iii , fig. IV ) , tantôt ( d’après Cuvier , par exemple dans les Tritonies ) une mâchoire semblable des deux côtés de la bouche.
Du reste , le Buccinum undatum n’est point non plus dépourvu de langue. A la base de la cavité buccale , derrière les mâchoires , on aperçoit une petite élévation garnie d’épines déliées.
Mais la denture de la langue est surtout bien prononcée chez les Oscabrions , où Poli (2) l’a parfaitement représentée. La cavité oral^ elle-même , dans laquelle s’ouvrent les conduits salivaires dont je parlerai plus tard , est ordinairement
(1) Annales du Iduséum, tom. XI , pag. 447*
(2) Testacea vtriusque Siciîice, tom, I, pl. ui, fî?. 9.
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très-charnue , et représente un pharynx arrondi , mis en mouvementpar plusieurs muséles ( pl. iii , fîg. i , a, fig. vu, viii, p ).
La marche du canal intestinal varie extrêmement dans les divers genres de ces trois ordres. Tantôt le canal est simple, ettantôtil est très-composé, mais toujours il est formé de membranes particulières. Quelquefois il est logé , avec les autres viscères abdominaux , dans le sac musculeux commun , comme, par exemple, chez les Limaces et les Aplysies (pl.iii, fig. i), parmi les Gastéropodes , et chez tous les Ptéropodes ( fig. x ) et Crépidopodès. Parfois aussi il se trouve hors de ce sac, entouré seulement du péritoine , et forme une sorte de hernie dans la coquille , comme chez les Gastéropodes à coquille (pl. III , fig. VII , VIII). Il n’y a pas de mésentère proprement dit. Un fait remarquable aussi , c’est que presque partout les organes respiratoires et le rectum sont appliqués l’un contre l’autre ( comp. § 493 , 495 , 497 ).
Le Limaçon des vignes et la Limace , qui ont été étudiés avec beaucoup de soin par Swammerdam , sous ce rapport , nous fournissent l’exemple d’une conformation plus simple. Dans le premier , l’œsophage descend à travers le collier nerveux ( pl. Il, fig. lïi, £ ) ; il se dilate ensuite en un estomac membraneux divisé par un léger étranglement ( a « ) , et dans l’extrémité postérieure duquel ( a! ) s’épanche la bile. Vient plus loin l’intestin, qui décrit un tour sur le foie ( p ) , marche de là le long de la cavité branchiale ( f g ) , et va, se terminer au bord du trou respiratoire. Le même état de choses , quant au fond , a lieu aussi dans la Limace et plusieurs espèces voisines , par exemple dans la Paludina vivipara , dont l’estomac et les circonvolutions intestinales sont représentés fig, viïi. Cependant, l’estomac àn Lymnœus stagnalis s’éloigne de la forme qui vient d’être décrite , en ce qu’il est beaucoup plus petit , mais pourvu de parois charnues d’une épaisseur extraordinaire. Cuvier parle d’une dilatation de
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rœsoplîage en forme de jabot , mais que je n’ai observée qu’à un bien faible degré (l).
L’appareil digestif du Pleurobranche , décrit par Cuvier , est remarquable en raison de sa structure complexe, que l’on peut presque considérer comme le prototype de celle qu’offre l’estomac des Ruminans, parmi les Mammifères. Chez ce Mollusque , l’œsophage se dilate en un jabot membraneux , dans la partie inférieure duquel coule la bile : on trouve ensuite un estomac de forme globuleuse et plus musculeux , puis un autre estomac membraneux , intérieurement garni de petits plis longitudinaux , comme le feuillet des Ruminans , enfin un quatrième estomac semblable au jabot , mais plus petit. Un fait remarquable encore , c’est que l’estomac musculeux est traversé par une gouttière musculeuse , allant du jabot à l’estomac plissé , et qui sert peut-être aussi à une sorte de rumination.
L’estomac des Aplysies n’est pas moins digne de remarque, tant à cause de sa structure complexe, qu’à raison désarmés qui en garnissent l’intérieur , et qui paraissent représenter le stylet cristallin des Bivalves à un plus haut degré de développement. L’étroit œsophage, qui traverse le collier nerveux ( pl. III , fig, 1 , 1 ), s’élargit , selon Cuvier , en un jabot trèsample , à parois minces , et à demi contourné en spirale (fig. 1,0,0), Déjà nous avons vu quelque chose d’analogue dans les Ascidies ( § 494 ). Vient ensuite un estomac plus étroit, musculeux et robuste ( p ) , qui est parsemé en dedans de plaques rhomboïdales demi-cartilagineuses ( fig. ii, b ), paraissant agir , en quelque sorte , comme des dents mâchelières. Le troisième estomac ( q ) ressemble assez au précédent : sa face interne est garnie aussi de dents crochues dirigées en avant ( fig. ii , c ). Il se rétrécit en arrière pour
(i) Voyez dans mon ouvrage Von den aeussern Lebensbeding^ungen der. weiss-und haUblwtiger Thiere , pl, ii , fîg. v, f*.
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produire le CQmmencement du canal intestinal. A cet endroit s’insèrent les conduits biliaires ( fig, vu , f ) , et un cæcum particulier ( e ) , qui, dans les Aplysies et plusieurs des Mollusques suivans , paraît être le prototype du pancréas , de même que les cæcums qui entourent la bouche des Holothuries ( § 493 ) sont celui des vaisseaux salivaires. Le canal intestinal n’offre presque rien de particulier dans son trajet; ainsi que chez les Limaces , il décrit des circonvolutions sur le foie ( fig. I , s ) , et , constituant enfin le rectum ( t) , il se termine au voisinage de la branchie(y), où se trouve l’anus ( d ).
Le canal intestinal de la Bulîcsa ressemble assez à celui des Aplysies. Mais l’estomac de ce Mollusque est très-robuste , d’après Cuvier , car les plaques qu’on aperçoit dans le second estomac des Aplysies sont considérablement agrandies ici', et ressemblent à de vraies coquilles (1). On en compte trois, ayant à peu près celle forme Œ^D. Etant unies ensemble par de fortes fibres musculaires, elles doivent exercer une ac-? tion puissante comme mâchoires stomacales ou comme dents mâchelières.
Les organes digestifs des Crépidopodes ef des Ptéropodes ressemblent , quant aux points essentiels , à ceux des Gastéropodes qui viennent d’être passés en revue.
Cependant les Oscabrions se distinguent par leur canal intestinal , qui décrit plusieurs tours autour du foie. Poli en a donné une fort belle figure ; on voit que l’estomac est fort et cartilagineux, et qu’à sa suite vient un intestin cinq fois tourné en cercle , qui s’ouvre enfin, à la partie postérieure du corps, par un rectum court et droit.
A l’égard des Ptéropodes , dans les Cilo ( pl. iii , fig. x ) ,
(l) Elles ont été considérées pendant quelque temps comme de véritables coquilles, et ont même donné lieu à l’établissement d’un nouveau genre ( Tricla ). Il en a déjà été parlé à l’occasion du splancbnosquelette.
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l’œsophage est droit et assez étroit (t), et l’estomac entouré par le foie. Le rectum (v) remonte, pour s’ouvrir au voisinage de la branclîie gauche.
Brachiopodes. 7- Cirripèdes
On ne connaît les organes digestifs des Brachiopodes que d’après l’anatomie de la Lingula anatina , donnée par Cuvier. Chez ce Mollusque (pl. iv, fig. iii ), l’orifice buccal est simple , et l’intestin , entouré par le foie , s’ouvre sur le côté dü corps , après avoir décrit deux tours.
Parmi les Cirripèdes , \es Lepas ont la bouche armée de trois paires de mâchoires , dont les plus extérieures du côté gauche sont représentéejs pl. iv (fig. ii, d, f). L’œsophage est court , l’estomac creusé dans la substance du foie (u), et l’intestin assez fort (x). Ce dernier se termine , à la base de ^a trompe sexuelle ( t' ) , par un anus situé en k. /
Céphalopodes
Chez les Céphalopodes, le Poulpe surtout , on trouve, comme dans la plupart des Gastéropodes , un pharynx épais et charnu ( pl. iv, fig. v, viii , a ) , dont le volume est considérable en proportion de celui de l’animal. Ce pharynx, logé dans l’intérieur et à la partie antérieure du cartilage céphalique annulaire , est extérieurement armé de deux fortes mâchoires cornées , qui cependant ne sont point articulées avec le cartilage , et qui ont la forme d’un bec de Perroquet. Ces mâchoires , composées d’une pièce supérieure et d’une autre pièce inférieure (pl. iv,fig. xvii), sont douées d’une force musculaire puissante, et entourées, tantpâr un entonnoir charnu ( lèvres ), que par la couronne des bras ( fig. viii , f ). Dans
(i) H. BuaMEisTER , BeitrcBge zur Natnrgeschichte der Bankenfueser. — Berlin, i834, in-4., a pl. Mahxxn SAiitT-AKGB , 31émoîje sur l’organisation des Cirripècles et sur leurs rapports naturels avec les animaux
crf/crtZei. Paris, 1 835 , in-4 , fig.
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riiïtérieur de la bouche On trouve une petite langue cartilagineuse , aussi peu mobile ici que dans l’ordre précédent. Les conduits salivaires s’y ouvrent également. L’œsophage , qui est assez étroit ( pl. iv, fig. viii, h ), traverse le cartilage céphalique et le collier médullaire , ce qu’il fait de bas en haut dans la situation naturelle de l’animal , qui a la bouche tournée vers le bas, comme les Astéines et les Oursins. Il pénètre dans la cavité abdominale , où , chez la Seiche ordinaire , il se dilate en un vaste estomac musculeux , communiquant par une ouverture assez étroite avec l’intestin. Celui-ci débute par une portion renflée, à laquelle s’insère un cæcum contourné en spirale, dans l’intérieur duquel la bile s’épanche , de même que chez l’Aplysie. Le cæcum décrit un tour et demi , et de plus il est toujours pourvu d’une valvule spirale , dont les tours sont nombreux et étroits. Dans le Calmar, l’estomac principal a la forme d’un long sac qui s’étend jusqu’au fond de l’abdomen.
Mais celui de tous les Céphalopodes qui se rapproche le plus des Aplysies, sous le rapport de l’appareil digestif, est le Poulpe (par exemple VOctopus moso'hatus). Q\ez cet animal , r œsophage se dilate également en une grande cavité ayant la forme d’un jabot; vient ensuite un estomac peu distinct toutefois du suivant , puis l’estomac charnu ordinaire, auquel s’insèrent le canal intestinal et en même temps lé cæcum ordinaire , contourné en spirale ( fig. viii , i k 1 m ). L’intestin lui-même n’est jamais fixé par un mésentère dans les Céphalopodes ; mais lui et l’estomac sont renfermés dans un sac péritonéal mince ( fig. iv, n). Du reste, il est généralement assez court. C’est dans le Calmar qu’il a le moins de longueur , et , chez cet animal , son intérieur est garni de plis longitudinaux, ainsi que celui de l’estomac. Dans cet ordre de Mollusques il ne se contourne plus autour du foie , et il se termine , à peu près comme dans les Ascidies , en dedans de la grande ouverture infundibuliforme située à la
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région antérieure du cou [fig. iT, a), par laquelle sortent lés excrémens , les œufs , la seménce et l’encre.
Quant à ce qui' concerne cette dernière , elle est le produit d’une bourse naembraneuse , revêtue intérieureinent d’une membrane villeuse , qu’on trouve dans la Seiche au fond de la cavité abdominale, et dans le Calmar , un peu plus haut , près du foie. Cette bourse du noir s’ouvre à l’extrémité du rectum même , par un canal excréteur, long dans la Seiche et le Poulpe ( fig. viii , p ), plus court dans le Calmar.
Les organes digestifs du Nautile ressemblent beaucoup à ceux des Seiches , d’après les recherches d’Owen (1). A peu près comme dans le Poulpe, l’œsophage se dilate en une large poche semblable à un Jabot, et à laquelie succède l’estoniaè proprement dit , qui est fort et musculeux. A cet estomac s’insère un appendice correspondant au cæcum' en spirale,' et qu’on peut comparer au pancréas. Enfin l’on trouve un intestin assez court , qui , après avoir décrit une seule courbure , s’ouvre sous l’entonnoir.
Ïïl. Organes digestifs dans les animaux articulés.
Snthelmîntbes
J’ai déjà dit plus d’une fois que les animaux articulés des espèces inférieures se confondent avec les Oozoaires d’une manière aussi parfaite que le font les Mollusques apodes. ^ Souvent , en effet , l’occasion s’est présentées de considérer les Enthelminthes comme de véritables Oozoaires, et les organes de la nutrition nous en fournissent une nouvelle.
En ce qui concerne l’ingestion des substances alimentaires, elle a lieu généralement par des suçoirs , dont il nous arrive même quelquefois de retrouver plusieurs , comme chez les Rhizostomjês. Tel est le cas, par exemple, des Vers cystiques. qu’on rencontre fréquemment dans le cerveau des Bre- (i) Mtmoir on ihi pearly Nautilus, Loiidies, iSSa , m-4.
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bis ( Cœnurm), dont la vésicule pleine d’eau porte plusieurs corps ou cols articulés, susceptibles de rentrer en eux-mêmes comme les cornes du Limaçon ( pl. v, fig. ii ) , et dont 1ê( tête est pourvue de quatre suçoirs entourés d’une couronne de crochets. Ces animaux n’ayant point non plus d’intestin proprement dit, on peut considérer leur organisation comme une répétition de celle des Rhizostomes , ou voir dans les divers cols ou corps de la vessie autant d’animaux à part, dont la nutrition s’opérerait alors en commun , comme celle des Polypes qui habitent les Pennatules (§ 489).
Mais le rapprochement le plus intime avec les derniers Oozoaires consiste en ce que , chez la plupart des Enthelminthes, la surface entière du corps remplit les fonctions d’un organe d’absorption extrêmement actif (1).
Une chose remarquable , au reste, c’est que ces Vers cystiques , qui n’ont point d’intestin proprement dit , et qui ne possèdent encore qu’un estomac muni de plusieurs œsophages , passent peu à peu à une organisation d’un ordre plus élevé. En effet , d’abord la vésicule ( estomac ) devient plus petite , et elle n’a plus qu’un seul suçoir pourvu de quatre orifices. C’est ce qn’on observe , par exemple , dans le Cysticercuspisiformis, dont j’ai souvent trouvé d’immenses quantités renfermées dans des sacs membraneux, entre le rectum et la matrice du Lièvre. Dans d’autres espèces , le col devient plus long, plissé en travers et articulé , et il n’ offre plus de vésicule qu’à son extrémité postérieure, comme chez le Cystioercus fasciolaris , qu’on rencontre surtout dans le foie des Souris , c’est-à-dire dans une vésicule appartenant à l’organe qu’il habite (2). Mais l’anus continue toujours à manquer, comme dans les vers précédons et chez un si grand nombre de Zoophytes.
Vient ensuite l’organisation des Vers cestoïdes, qui ont une
(t) KtrüoiPHt , E^tozoorum kist. nat. , vol. I, p. 2 7 5. (
(2) Okek’s Zoo/üj/e, tom, I , pag. i44« ' ^
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tête , suivie d’un corps articulé dont la longueur est souvent très-considérable. Leur tête est encore garnie de deux à quatre petits suçoirs , et , de plus , elle est pourvue d’une trompe armée de crochets. Des suçoirs partent de petits conduits , plutôt des vaisseaux que des intestins , qui sont unis ensemble par d’autres transversaux , et qui souvent se confondent en un seul conduit traversant le corps. On ne sait point au juste si ces Vers intestinaux ont un anus ; mais, ce qu’il y a de certain , c’est que l’intestin n’est pas le seul organe au moyen duquel la nutrition s’exerce chez eux, et qu’elle a lieu aussi à l’aide d’une absorption opérée par toute la surface du corps.
La plupart des Limacpïdes , par exemple les Echinorhynques, sont dans le même cas. Cependant, chez d’autres , tels que les Distomes , les vaisseaux qui partent du suçoir supérieur prennent déjà la forme d’un canal intestinal divisé et terminé en cul-de-sac ( pl. V, fig. I ).
Les organes digestifs sont plus parfaits dans les Nématoïdes, par exemple les Ascarides et plusieurs genres voisins. Ici on trouve un orifice céphalique simple , quelquefois entouré de plusieurs petits tubercules , mais néanmoins représentant encore un véritable suçoir. Le canal intestinal est assez uniforme et fort large ; il parcourt le corps entier , à l’extrémité postérieure duquel il se termine par un anus (pl. v, fig. iv ). Cette organisation fait manifestement le passage aux Vers libres ou Annélides, chez la plupart desquels on en rencontre une analogue.
Au reste , il y a des espèces dont les organes digestifs sont plus perfectionnés encore. Ainsi , d’après Rudolphi, on trouve , dans Y Ascaris gulosa , un pharynx , un oesophage et deux estomacs à la suite l’un de l’autre.
Annélides
II y a aussi , parmi les Annélides, des espèces dans les-
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quelles ou n’aperçoit poiut de canal intestinal ( Gordius ) , et d’aptres ( PlanaHa ) chez lesquelles cet organe ramifié rap pelle la structure qn’ii olFre dans les Bistomes. Quelquefois le corps entier constitue un tube extrêmement long , ouvert à ses parties supérieure et inférieure , comme celui des Hydres; tel est le cas des Nemertes. Mais le plus souvent il y a un intes|in long et droit , de même que chez les Entlielminthes nématoïdes. Ainsi le Ver de terre a , comme l’Ascaride lombrieoïde , une bouche en suçoir , derrière laquelle se trouve un pharynx charnu , un oesophage étroit , un petit jabot, et un estomac arrondi et charnu , semblable à celui de certains Gastéropodes , par exemple du Limnœus stagnalis, A cet estomac , dont la membrane interne est délicate et, se détache aisément , succède un large intestin , ordinairement de couleur orangée , pourvu de nombreux plis transversaux et d’un renflement longitudinaL, et fixé à la peau, ainsi que l’estomac et l’œsophage , par un grand nombre de ligamens transversaux. L’anus s’ouvre à l’extrémité postérieure du corps ( pl. Y,fig. XII,XIII ).
Dans la Sangsue ( Hirudo medicinaUs ) , la bouche est triangulaire et entourée dé petits rebords tranchans qui ser-, vent à entamer la peau. On trouve ensuite un fort pharynx charnu , qui est le principal organe à l’aide duquel l’animal suce le sang (1), Puis, vient un estomac large , long , à paroi mince , et assez solidement uni à la peau extérieure , dans l’intérieur duquel des cloisons transversales produisent plusieurs cellules qui communiquent ensemble par des ouyertures ovales, A peu près aux trois quarts de la longueur du corps , il naît de cet estomac , au moyen d’une ouverture infundibuliforme très-étroite, un intestin fort étroit, qui se
(i) Si nne Sangsne, dont oa conpe le corps derrière la tête, continue à sucer, ce n’est point une preuve que l’animal ne se nourrit pas par succion^ mais c’en est une que cette dernière fonction se trouve remplie presque exclusivement par le pharynx.
dirige d’avant en arrière , entre denx appendices en cui-desac de l’eslomac. L’anus est nn petit trou situé au Lord supérieur de la ventouse postérieure (1) ( pl. v, fig/ xvïh ).; I Les organes digestifs sont plus développés encore dansdes grandes espèces marines d’AnnéiideS i ^r exemple dans des Néréides , dont le pharynx , qui peut se renverser en dehors comme le sac stomacal des Astéries , est garni de petites dents cornées, situées en lace les unes des putres et se remuant latéralement, et dont l’estomac lui-même se trouve muni de deux petits cæcums ( pl. v , fig. xxiî ) ; ou dans les Ampbitrites , par exemple, V Amphiirite- 'verMîàhrùm , dont' l’estomac parcourt le corps entier ,mais se contoùriîe ën spirale d’tine manière remarquable , et est retenu en 'place à cMqùé tÔur par une petite cloison transversale membraneuSë' - semblable à celles qu’on voit chez le Ver dé terre. • ' ■ ■
Les organes digestifs àeY AphrêMie d'éMeaéamnt surtout remarquables par leur disposition foulé particulière. A- un court oesophage membraneux succède Un long -^^tomac, 'qui s’amincit en arrière, et dont les parois sont de nature carti- Jagineuse ( pl. v, fig. xxv, a ). L’intéstih est droit et décrit seulement un petit arc derrière î’estômaci Les longs cæcums ramifiés qu’il reçoit de chaque côté ( fig. xiv , bd ihéritent d’autant mieux d’étre notés, qu’ils rappellent- non-Sèulénient les vaisseaux nourriciers partant 'de l’ éstomac dans les Ihalèphes J mais encore les vaisseaux llépatiques qui entourent ce même organe dans les Astéries. . j
(i) La digestion s’accomplit avec une lenteur remàrqualiléicfeez ees anîmaux, dans le corps desquels le sang reste plnsiéars rnois sans subir de changemens ( Okeh’s Zoologie , tom. I, pag. Sdu), On trouve quelque chose d’analogue cheznn grand nombre d’animaux à sang froid' des*eîasses supéfr rienres. Il faut considérer aussi comme nu rapport avec des organisations moins élevées, l’habitude qu’ont les Sangsues de rendre leurs excrémens bien pins sonvént par la bonche que par l’anps , auquel aboutit un très-grêle
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Le canal intestinal du Siponcle est trois à quatre fois aussi ^ong que le corps , et contourné en spirale.
Dans XArenicola piscatorum, le pharynx ne constitue point une masse musculaire ; l’oesophage a le huitième de la longueur du corps , et l’estomac en a le tiers : celui-ci est d’une belle couleur jaune , et partagé intérieurement en cellules profondes.
Neusticopodes. 4. Décapodes
Comparés aux ordres précédons , ceux dont nous allons nous occuper ici s’en distinguent, sous le rapport des organes digestifs, par un développement plus prononcé de l’appareil masticateur et de l’estomac. Les membres céphaliques (mâchoires ) , qui se meuvent latéralement l’un vers l’autre , et dont nous avons déjà parlé à l’occasion du squelette , se développent sous des modifications presque infinies, et acquièrent surtout une grande force dans les Décapodes.
La bouche de l’Écrevisse est située en dessous, comme dans les Astéries et les Oursins, et représente une petite fente longitudinale , ou plutôt un triangle allongé. On y aperçoit d’abord une paire de fortes mandibules dentées en dedans , et qui se prolongent à l’intérieur en un pédicule osseux , mis en mouvement par un puissant muscle attaché au bouclier dorsal. Ensuite on trouve , à la suite l’une de l’autre, six paires de mâchoires, dont l’interne est une petite lame mince, tandis que l’externe est forte et ressemble parfaitement à une patte (pl. vi, fig. xiv). A l’intérieur, ces mâchoires se prolongent , comme les pattes , en petites lames cornées, dont celles des deux plus 0Tandes mâchoires servent même d’attache à de véritables branchies, semblables à celles qui tiennent aux pattes. Du reste , on voit encore au dessus de la bouche une proéminence charnue (lèvre supérieure). Toutes les mâchoirçs portent çn dehors un petit
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palpe , qui est surtout long et articulé aux trois externes , et dont la principale destination paraît être de palper les alimens , peut-être de procurer à l’animal une sensation quelconque relative à leurs qualités , de telle sorte qu’on pourrait Jusqu’à un certain point le considérer comme un organe gustatif.
Dans les Neusticopodes , les paires de mâchoires sont ordinairement moins nombreuses. Ainsi , par exemple , on n’en compte que trois dans VApus cancriformis. En traitant du squelette , nous avons déjà fait part de plusieurs remarques qui les concernent ( § 159 ) .
Quant à ce qui concerne le canal des organes digestifs , il ne décrit pas de circonvolutions , et en particulier il né forme pas de renflemens qui ressemblent au gros intestin. Les dernières espèces , par exemple les Lernées, et aussi VAcKtheres percarum (pl. VI , fig. I), n’ont même pas de renflement stomacal : le canal intestinal est simple, et seulement un peu plus large dans le milieu ; il s’étend en ligne droite de la bouche à l’anus. La même chose a lieu dans VApus cancriformis. Mais , dans les Daphnies , l’estomac se distingue déjà par des parois plus épaisses , ainsi que par d’amples appeurdices, dont deux sont dentelés. Celui du Limulus re&semble encore davantage à l’estomac de l’Écrevisse , d’àprès Cuvier; car il a une texture musculeuse, et sa membrane interne est cartilagineuse et parsemée d’un grand nombre d’élévations.
A l’égard des Décapodes , l’œsophage des Écrevisses est très-court (pl. xvi, fig. vi, a), et ses parois sont minces; mais il se dilate bientôt en un fort grand estomac membraneux , qui , principalement à sa partie supérieure et à la région du pylore , est soutenu par un appareil osseux particulier , ayant pour usage de le rendre plus propre à broyer les alimens. Ce remarquable splanchnosquelette , dont j’ai déjà eu occasion de dire quelques mots, précédemment, se com-
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pose de cinq pièces osseuses plates , mues par des muscles en apparence soumis à la yolonté , et portant chacune en dedans cinq dents , trois grandes et deux petites , qui entourent le pylore (pl. vi , fig. vu) / organisation dont nous avons trouvé le prototype dans les pièces qui arment l’estomac de plusieurs Mollusques. Ces pièces osseuses ou dentaires de l’estomac de l’Écrevisse sont assujetties à la mue , comme le test qui couvre la surface extérieure du corps , et , tous les ans , d’autres les remplacent , en été. Il n’est pas probable que les plaques arrondies , qui , vers la même époque, se développent aux deux côtés des parois de l’estomac , et auxquelles on donne le nom. d’yeux d’Écrevisse , remplissent l’office que Home leur attribue (1) , c’est-à-dire exercent une action triturante semblable à celle des lames stomacales de la Bullée ; car oii ne les rencontre qu’en certains temps de l’année , et Oken (2) assure que l’animal les rejette aussi, quand il se débarrasse de l’ancienne paroi interne de son estomac^ : . ,
Le canal intestinal , qui n’est point soutenu par un mésentère particulier, constitue un conduit assez étroit, qui s’étend en ligne droite depuis le pylore jusqu au bout de la queue ^ sous les larges écailles terminales de laquelle est situé l’anus.
La plupart des autres genres, par exemple les Crabes, sont organisés de la même manière , suivant Cuvier. J’ai figuré l’estomac d’une Maja ( pl. vi , fig. v , c ).
îsopodes
Ml.
. Les Isopodes ont des organes masticateurs analogues à ceux des derniers genres appartenant aux ordres précédons , et leur estomac çst également peu développé encore. Ainsi , par exemple , on trouve dans la Salamandre une paire de
(i) Lectures on eomparative anatomy; dans une note à-la fin de la tahle dn premier volume.
(a) tom. I, pag. SgS.
grandes mandibules semblables à des pattes et terminées en pince, et une paire de mâchoires également cornées ( pl. vi, fig. SX , g) , ayant au dessous d’elle une lèsre inférieure (h) et au dessus une lèvre supérieure. Âu milieu de cet appareil masticateur est placée la bouche (o), à laquelle fait suite un mince œsophage A , qui se dilate peu à peu jusqu’à l’estomac (de A en B) , après quoi te reste du canal alimentaire est court , droit et partagé encore , par l’insertion des vaisseaux biliaires (c) , en intestin grêle et gros intestin. La pl, ' vi , fig. xsiii , représentant un lambeau grossi de la tunique musculeuse de l’estomac de la Scolopendre , d’après Treviranus , prouve à quel point la texture musculeuse de l’organe est développée chez cet ânimal.
Le canal intestinal des Jules se comporte de lamême manière ; seulement sa première portion offre un grand nombre d’intersections transversales (1).
Les Cymothoe ont aussi un canal intestinal droit et simple, auquel aboutissent cependant, de chaque côté, trois cæcums en devant et un en arrière (2).
Acarides. 7. Arachnides
Treviranus a donné (3) une belle anatomie du Mgua {Acarus americanus). Cet animal nous fournit l’exemplé d’une métamorphose remarquable des mâchoires en organes de succion -, car une paire de ses mâchoires , probablement les mandibules, se développent en une trompe garnie de fortes dents dirigées en arrière , tandis que l’autre paire devient une gaine contenant deux aiguillons. Cet animal nous oflre , en outré , une ramification du canal intestinal qui rap -
(1) TREViRAHns , FermzjcAie VcArÿien , tom. Il , pl. ym , fig. 6.
(2) Meckei’s System der <vergleîchenden Ànàiomie , tom. IV , pag. l53.
(3) TisBEMâ-Hiî’s Tieitschriftfuer Phynolàgie, tom. IV, pag. i85.
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pelle celle que nous avons décrite chez plusieurs Annélides , par exemple chez les Aphrodites ( § 508). En effet, à un œsophage court et droit ( pl. Vî , fig. sxi ) succède un sac oblong (b) , s’ouvrant à l’anus , qui tient lieu d’estomac et d’intestin , et des extrémités tant supérieure qu’inférieure duquel sortent , de chaque côté , de longs vaisseaux ramifiés (d, e, f), qui paraissent être destinés à distribuer le liquide nourricier dans le corps , et qui , pendant la vie , affectent différentes situations , suivant qu’ils sont plus ou moins remplis.
A l’égard des Arachnides , leur bouche est de nouveau armée d’une paire de mandibules, souvent en forme de pinces, et pourvues d’organes venimeux dont je parlerai plus loin. Il y a , en outre, une paire de maxilles. Le canal intestinal offre plusieurs différences. Dans le Scorpion ^ il est droit et sans renflement ; on ÿ remarque seulement une légère constriction à l’endroit où s’insèrent les deux conduits appelés biliaires (pl. yii, fig. xiii). Il se termine entre le dernier et l’avant-dernier anneau du dermatosquelette , dans l’abdomen ou ce qu’on nomme la queue , et à sa face inférieure. Chez les Araignées , par exemple ÏAranea diadema , l’œsophage est grêle et pourvu de deux paires de courts cæcums à son extrémité ; ensuite l’intestin , qui së prolonge toujours en ligne droite dans l’abdomen , se dilate en un estomac à parois minces , étroitement uni avec le corps graisseux analogue au foie , après quoi il se resserre un peu , puis s’élargit de nouveau en une sorte de gros intestin , auquel aboutit un cæcum avec quatre vaisseaux sécrétoires ( pl. vu, fig. I ). Dans la Mygale avicularia , Meckel a trOuvé , au milieu du thorax , un estomac arrondi , oblong , musculeux et revêtu d’un épiderme rude et corné.
Les vaisseaux sécrétoires qu’on rencontre ordinairement chez les Arachnides , vers la fin de l’intestin , méritent encore une mention particulière., Tels sont la bourse du venin dans les Scorpions et les organes propres à filer des Araignées.
La bourse à venin du Scorpion est logée dans le renfle-
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ment globuleux du dernier anneau du corps , qui se termine par un aiguillon délié (1).
Quant aux organes propres à filer des Araignées, ils se composent de quatre filières, placées au dessous de l’anus, et dont le bout arrondi est percé , comme un crible , de trous par lesquels sort le liquide visqueux destiné à produire les fils (pl. VII, fig. IX). Intérieurement, on trouve une multitude de sacs rameux , les uns plus et les autres moins longs , dont la forme varie suivant les espèces , qui occupent ordinairement une grande partie de l’abdomen ( fig. iii ) , et qui sont destinés à sécréter ce liquide visqueux. Du reste , on aperçoit encore , auprès des filières , une paire de petits membres , qui se rapprochent beaucoup des palpes maxillaires , et dont l’usage est peut-être d’opérer la fusion en un seul des quatre fils qui sortent des filières.
Hexapodes aptères
Une couple d’exemples suffiront pour montrer que les organes digestifs des Insectes aptères ressemblent assez exactement à ceux des Arachnides , quant à leur conformation.
Ainsi , d’après Treviranus (2) ,1a bouche dès Forbicines est armée des deux paires ordinaires de mâchoires ; après quoi vient un œsophage court et grêle , suivi d’un sac stomacal oblong, parcourant le corps en ligne droite, d’un estomac arrondi et intérieurement armé de petites dents cornées , d’un intestin grêle , court et droit , à l’extrémité duquel s’insèrent les vaisseaux biliaires , enfin d’un gros intestin , également droit , qui s’ouvre au dessous du milieu de la queue.
_ Des organes de succion se développent aussi , par exemple dans le Pou , où la trompe , armée d’une épine , sort d’un
(l) Quoique Treviranus ( üeber den Ban Jer Arachniden, pag. l4 ) n’ait point aperça ici d’ouverture, il doit cependant y en avoir une , puisque Redi avait déjà vu le venin sortir du bout de la queue. ,
{■i.) f'erinisckte Schrifien, iom. Il , 12.
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petit cylindre ; l’ œsophage se dilate bientôt en un estomac oblong, pourvu de deux cæcums ; on trouve enfin un intestin grêle , qui décrit une seule courbure , et à l’extrémité duquel aboutissent les vaisseaux biliaires , puis le gros intestin , qui ^ inférieurement , se renfle en forme de poire (1).
Ëlexapodes ailés
Les Hexapodes ailés , ou Insectes proprement dits , nous offrent , sous le rapport des organes digestifs , un nombre infini de formes variées , dont il n’est possible de faire connaître ici que quelques unes. En général ,1e type des ordres préGédens est très-reconnaissable encore dans celui-ci , où Se reproduisent presque toutes les formes qui ont été décrites plus haut. Il importe ■ surtout de remarquer que les organes digestifs des larves sont souvent tout-à-fait différens de ceux des Insectes parfaits , et fréquemment plus rapprochés de ceux des Vers.
Je vais successivement passer en revue les organes destinés à la préhension des alimens , puis les différentes formes du canal intestinal lui-même , et celles de sa terminaison. Cependant, je crois devoir faire observer d’abord que les Insectes vivent bien plus généralement de substances végétales que les animaux dont il a été question jusqu’ici.
a. Organes de mastication et de succion des Insectes.
Les mâchoires des Insectes , la plupart du temps mises en jeu par des faisceaux puissans de fibres musculaires , sont éssentiellement construites sur le même type que dans l’ordre précédent. Elles se meuvent de même sur un plan horizontal , et l’on peut également les distinguer en maxilles et mandibules , membres céphaliques à l’égard desquels je
(i) SwAMMEBDAM, B 'ihcl dÿF Natur, pi. II , fig. ni.
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suis déjà entré dans quelques détails en traitant du squelette (§166).
Dans les Orthoptères, par exemple la Blatta ôrientalis, les mandibules sont assez fortes, mais les maxilles sont beaucoup plus faibles et garnies de palpes ; on aperçoit aussi une lèvre supérieure et une lèvre inférieure.
Les organes maxillaires sont surtout irès-développés dans les Coléoptères (1) , où les mandibules ont souvent une forcé extraordinaire , par exemple dans le Cerambyæ tewtor , ét sont même quelquefois prolongées en manière de bois dé cerf, comme dans le Cerf-volant [Lucanus cervus).
Dans la plupart des Névroptères , par exemple les Libellules , les mandibules se rapprochent plus que chez tous les autres Insectes des moitiés latérales de la mâchoire inférieure des animaux supérieurs (2) , chacune d’elles portant ici en devant une longue dent pointue- et courbe ( dent incisive ) , et en arrière une saillie coronoïdieune ( dent molaire ). En outre , les maxilles sont garnies de longues dents pointues. La lèvre inférieure se fait remarquer aussi par sa grandeur; elle couvre les organes masticateurs en manière de masque , et elle est même mobile dans les larves , qui peuvent s’en servir comme d’un organe de préhension.
On trouve aussi , dans tous ces Insectes , un prolongement de la lèvre inférieure , qui a reçu le nom de langue , ét auquel ce nom convient surtout dans quelques Orthoptères, attendu qu’il est placé au dessous de l’ouverture du pharynx , et qu’il ne sert qu’à la succion , Comme dans l’ordre dont nous allons nous occuper.
Dans les Hyménoptèrês (par exemple les Abeilles) , auxquels divers Névroptères ( Panorpa , Ephemera ) semblent
(l) Ce n’est qu’à l’étal de larves qu’iîs n’ont point de maxilles,
(a) Les Éphémères seuls sont privés de mandibules.
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faire le passage , on aperçoit , au milieu des rudimens de mâchoires , un suçoir composé de très-petits anneaux , que les uns considèrent comme le résultat d’une métamorphose de la langue , tandis que d’autres , par exemple Treviranus (1), donnent le nom de langue à une partie charnue qui se voit au commencement de l’ œsophage. Ce suçoir est renfermé dans une gaine cornée produite par les maxilles et les palpes labiaux prolongés , tandis qu’une paire de lamelles cornées qu’on aperçoit à sa base , semble représenter les rudimens des mandibules. Le canal du suçoir est très-délié ; il s’unit avec l’œsophage , dans l’intérieur du collier nerveux, suivant Treviranus, qui avoue cependant lui-même que le fait est difficile à constater. J’ai préparé le canal intestinal entier d’une Apis terrestris jusqu'à la cavité orale , et n’ai pu voir aucune trace d’un conduit qui traversât le collier nerveu^mais il m’a paru qu’on pouvait très-bien admettre une communication de la base du suçoir à la cavité orale ,.d’oii part l’œsophage. Au reste, il serait très-possible que la dilatation vésiculeuse inférieure de l’œsophage fût^la cause de la succion par la trompe.
Dans les larves des Insectes de cet ordre , au contraire , les mandibules font l’office de véritables organes masticateurs.
A cette organisation se rattache celle des Diptères , chez lesquels on trouve également une trompe , représentant en quelque sorte les lèvres prolongées , et qui renferme tantôt un suçoir, tantôt, par exemple dans les Cousins, plusieurs dards offensifs, qui sont des modifications des mâchoires. Cependant les larves des premiers nous offrent de nouveau un appareil masticateur composé de deux mâchoires , et même celles des (Esîres, qui , à l’instar des Vers intestinaux, vivent dans le corps d’autres animaux , par exemple celle à.&ÏOEstrus equi dans l’estomac du cheval, ont, comme
(() Veymîschte SchrA«:n, tom, II , pag. g6.
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beaucoup d’Eutheltninthes ( § 505 ) , la tête garnie de petits crochets , à l’aide desquels elles se fixent.
Enfin dans les Lépidoptères , il ne reste plus, de. tous ces organes, que des rudimens de mandibules , de maxilles et de palpes labiaux , avec une langue ou trompe aplatie , roulée en spirale , et formée de deux moitiés latérales. Ces deux moitiés sont, à proprement parler , les maxilles modifiées, dont l’adossement produit un canal, qui, selon Treviranus , reçoit probablement les orifices, des vaisseaux salivaires.; chaque maxille métamorphosée est creuse elle-même , et forme un suçoir strié en travers , dont la réunion avec celui du côté opposé ne s’opère souvent ( par exemple dans le Papilio Machaon) {i) qu’à une assez grande distance en arrière , dans l’intérieur de la poitrine , de sorte que les Papillons, rappelant presque les Rhizostomes sous ce rapport, n’attirent point la nourriture à eux par une seule ouverture. Dans les larves ( Chenilles ) , on trouve, tantôt de fortes mandibules seulement (pl. vu, fig. xxiii, a), tantôt de petits rudimens de maxilles et de lèvre inférieure, ayant presque la forme d’une trompe.
^ b. Canal iniestinnl des Insecies.
Il résulte des observations de Marcel de Serres que les Coléoptères peuvent être partagés en deux sections , sous le rapport de leurs organes digestifs , suivant qu’ils ont un estomac musculaire globuleux , ou qu’ils én sont dépourvus. Dans la première section se rangent lès Curculio , Ceramhyx, Cehrio , Car abus, CicïWeZa, etc., chez lesquels le jabot, qui fait la continuation de l’oesophage, ou qui s’y rattache sur le côté , est suivi d’un estomac musculeux, souvent armé à l’intérieur. Chez les autres, tels que Scarabœus , Geutrupes , CA-rysoîàeZa , etc., l’oesophage , qui est étroit, s’ouvre dans un petit estomac simple , couvert de vaisseaux bîliâirès.
(j) Treviraküs, Zoc‘. c{V, p,ag. loo.
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Nous allons décrire , comme exemple spécial , le canal intestinal d’un Ditisque , auquel celui des Çarabes et des Cicindèles ressemble, d’après Cuvier. De même que chez beaucoup d’insectes et dans plusieurs genres appartenant aux classes qui ont été parcourues précédemment , l’œsophage se dilate en manière de jabot , puis s’abouche dans un petit estomac musculeux arrondi , qui est garni à l’intérieur de petites dents cornées , et destiné spécialement à comminuer les alimens. Cet estomac , dont l’armure est une répétition des formes que nous avons décrites plus haut , a été désigné par Ramdolir (1) sous le nom d’estomac plissé. Après lui vient un long boyau, dont la première moitié porte à l’extérieur des appendices villeux, qui sont probablement de petits cæcums chargés d’opérer une sécrétion , mais dont la seconde moitié est lisse et à parois minces. Ces deux parties , prises ensemble , constituent l’estomac proprement dit , qui, d’après Ramdohr , doit toujours être compté jusqu’à l’insertion des vaisseaux biliaires dont nous parlerons plus loin, et qui souvent fait la plus grande partie du canal alimentaire considéré dans son entier. Plus loin on trouve un intestin grêle simple, et à peu près d’égale longneur, auquel succède un gros intestin garni d’un apjtendice oblong , en cul-de-sac, organe sur la signification duquel nous reviendrons plus loin.
Ces diverses portions du canal intestinal sont moins clairement indiquées dans les larves ; le canal entier paraît plus court en proportion du corps , ce qui le rapproche de celui des Vers , et il est muni d’un cæcum plus long.
hé .Wecrophorus mspitlo VII,fig. XLIII) nous fournit l’exemple d’une autre conformation du canal alimentaire des Coléoptères , dans laquelle l’intestin se fait remarquer par une longueur et des circonvolutions insolites. Ici également l’æsopliage se dilate en un jabot membraneux , à la suite duquel on trouve un estomac en forme de long sac tout eou-
\x)üÿher die Verdmmgmsnkzeuge dér Insektetu Halle, tStt , in -4.
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vert de cæcums , puis un intestin grêle cinq ou six fois contourné , tantôt lisse et tantôt annelé en travers j qüî^se termine par un gros intestin court, mais assez large v et poürVù d’un cæcum; ^ - ^ -
La fig. xLii , également empruntée à Rattîdohf ’ donné une idée de la Conformation dü canal alimentaire dad^la lârvë dé la Cetbiiià aurafà, ^ on ÿ remarqué un estomac large ét long, avec trois couronnes dé cæcums , un intestin court; et îin gros intestin qui aboutit à l’anus. : ; ■ -
ces exemples , malgré leur petit nombre , suffisent pour proüver que la structure des organel digestifs varie beaucoup dans les Coléoptères , et que , suivant la remarque déjà faîte par Mèckel , il n’y a point d’autre ordre de la classe des Insectés où elle présente autant de différences; Une circonstance encore mérite d’être notée à cet égard , d’eat^qu’eh général lés Coléoptères carnassiers ont un canal intestinal plus long , proportionnellement à leur corps , que les espèces herbivores, tandis que nous trouverons presque' toujours l’im verse dans les classes supérieufès du régné anima!.:
Dansles Orthoptères, les Sauterelles entre, autres , onrencontre généralement , tant chez les larves q'ué chez les Insectes parfaits , un canal intestinal court et droit, qui semble mieux s’accorder avec la voracité et la rapacité de ces animaux. L’æsophage se dilate en une sorte de jabot , suivi d’un estomac musculeux arrondi et fortement armé de dents cornées à l’intérieur. On aperçoit ensuite une couronne de cæcums (1), ou bien, comme par exemple dans la Sauterelle comiHiiné , üne dilatation cordiforme fortement plisséé' en dédahs et en haut. Tient enfin un estomac plusétroit et semblable à un boyau (pl. vu , fig. xxx ). C’est en raison de cette structure
(i) Marcel de Serres , dans nn bean Mémoire sur les organes digestifs des Insectes (^Annales du Muséum, loin. X.X ), donne à ces ccecutns le nom de vaisseaux biliaires sapériears.
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compliquée , qui se l'épète assez exactement chez les Ruminans , parmi les Mammifères , et en se fondant aussi sur quelques observations , qu’on a attribué la faculté de ruminer à ces Insectes ’ J’ai remarqué aussi que les mâchoires se meuvent souvent avec force , sans que l’animal mange. Cependant JVIareel de Serres (1) croit trouver déjà dans l’organisatioiiidu canal intestinal des motifs suffisans pour ne point admettre que les Sauterelles ruminent.
Les Névroptères , qui vivent presque tous de proie , et dont les organes masticateurs sont si développés , ont aussi un canal intestinal très-court, proportionnellement au corps , c’est-à-dire égalant ce dernier en longueur. Après l’œsophage, vient un estomac musculeux, pourvu de petites dents cornées , puis un estomac membraneux plus long , auquel s’adapte presque immédiatement un gros intestin court , qui commence par un renflement. Dans les larves, le canal intestinal entier est , proportion gardée, beaucoup plus épais; mais nulle part sa signification proprement dite et primaire n’est exprimée d’une manière plus précise qu’ici ; car nous trouvons en lui le siège de l’organe respiratoire , une petite lamelle branchiale dont la description sera donnée plus tard, disposition dans laquelle nous voyons se répéter les organisations précédentes, où tantôt l’intestin s’ouvrait directement dans la cavité branchiale ( § 493 , 495 , 498 , 503 ) , tantôt il y avait aumoins une connexion intime entre l’anus et la cavité branchiale ou les branchies. Dans l’ Éphémère , suivant Cuvier , le canal intestinal se rétrécit beaucoup lorsque le corps a acquis son entier développement , et ses fonctions cessent d’une manière presque complète , l’animal ne prenant plus alors aucune nourriture. Il y a plus même : dans la larve du Fourmilion, le canal intestinal court et étroit qui fait suite au long sac stomacal , est fermé par le bas , comme chez beaucoup de Zoophytes. ^
(l; loc. C(V. pr.g, 365.
Dans l’ordre des Hyménoptères , les Abeilles sont les Insectes dont les organes digestifs offrent le plus d’intérêt , parce qu’outre leur fonction spéciale , ils ont encore celle de préparer le miel et la cire. Le grêle œsophage se dilate en un ample jabot membraneux (pl. vu ,fig.XL, a), dans lequel le nectar sucé sur les fleurs est converti en miel, que l’animal dégorge ensuite dans les alvéoles de la ruche (1). Au jabot succède un rétrécissement , puis l’estomac proprement dit (b), qui, s’étendant jusqu’à l’insertion des vaisseaux'biliaires, dépasse de beaucoup l’autre en largeur et en longueur. C’est probablement dans ce second estomac qu’a lieu la production de la cire, qui transsude ensuite à travers les anneaux du bas-ventre. A cet effet, l’ Abeille récolte le pollen des végétaux , le pelotonne dans une fossette creusée sur ses cuisses de derrière , et le dépose , pétri avec un peu de liquide , dans les alvéoles, où elle le reprend ensuite , tant pour sa propre nourriture que pour servir à la préparation de la cire (2). L’intestin grêle (c) est assez court , et aboutit à un gros intestin fort ample (d) , dans l’intérieur duquel on trouve cinq petites élévations , qui sont vraisemblablement des organes excrétoires (3).
Le canal intestinal est beaucoup plus simple dans les larves , où il consiste presque uniquement en un large estomac ayant la forme d’un sac , qui , de même que dans la larve du Fourmilion , ne communique point avec l’intestin.
Dans les Hémiptères , par exemple les Punaises , on trouve ordinairement deux estomacs , dont , suivant Ramdohr , le postérieur est annelé et composé de quatre demi-canaux. A
(l) Swammerdam , Bibel der Natur, pag. 162.
' {2) Sprekgel’s Briffe ùcber Botanib, tora. I, pag. 336.
(3) Ils rappellent les branchies qn’on tr'bnve dans le gros intestin des larves de Libellules ( § 453 ), et démontrent l’affinité qnî existe entre la sé ■ crétion et la respiration. ?
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l’extrémité de l’intestin existe presque toujours un gros intestin plus fort, qui fréquemment est pourvu d’un appendice
çoecal.;;
Le canal intestinal de la Tettigonia pleheja , décrit par MecJtel ;(l) , est surtout remarquable. L’œsophage se partage en deux conduits , dont un devient l’estomac, qui est allongé, large , et garni d’un grand nombre de plis transversaux. Au lieu d’intestin il en naît un long canal , qui , après de nombreuses cirçonvolutions, se réfléchit en avant, pour s’ouvrir de nouveau dans Festomac , tandis que le second canal de l’œsophage devient sur-le-champ l’intestin grêle , qui s’ouvre de suite dans le gros intestin court et plissé en travers.
Chez les Diptères , par exemple les Cousins , le canal intestinal est assez long , et l’on remarque surtout àFoêsophage un grand appendice sacciforme , qui contribue probablement à la succion (§ 516), et dans lequel se trouvent assez souvent de petites bulles d’air.
Le canal alimentaire du Bomhylius major est représenté (pl. VII, fig. XLI ), d’après Ramdohr. Du suçoir, dont la lettre a indique la coupe, naît l’œsophage (b) , auquel aboutissent nonseulement des vaisseaux salivaires villeux , mais encore le canal de la grande vésicule aspirante (c) , laquelle s’y insère à peu près comme la trachée-artère dans la cavité gutturale ; en e est l’estomac , qui a la forme d’un long boyau , et en f l’intestin grêle , qui , après avoir décrit une circonvolution , se continue avec le gros intestin (g).
On ne trouve point encore cet appendice dans les larves des Diptères, qui sont pourvues de mâchoires.
Chez les Lépidoptères , qui vivent de nourriture végétale sous tous leurs états , le canal intestinal est étroit , et sa longueur ne dépasse point beaucoup celle du corps. J’ai dit plus haut ( § 516) que l’œsophage naissait à la fois des deux con-
(i) Voyez ses Beitrœge zur vergleichenden Anatomie, cah, I.
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duits de la spiritrompe. On n’aperçoit point sur ses côtés l’appendice en forme de sac et souvent plein d’air qu’on trouve, comme organe auxiliaire de succion, jusque chez les Diptères. Il y a un estomac arrondi et garni de nombreux plis transversaux, un second estomac cylindrique , un intestin grêle , et un gros intestin très-dilaté , qui souvent est muni d’un cæcum (pl. VII , fig. XXIX).
Un fait digne d’attention , c’est que la différence entre la Chenille et le Papillon n’est pas moins grande sous le rapport du canal intestinal que sous celui de la forme générale du corps et de la configuration des organes destinés à la préhension des alimens. Ainsi , dans la Chenille du SpUinx eu^ phorhice, le canal alimentaire , qui est tout droit, consiste presque uniquement en un estomac , dont la longueur et la largeur énormes (!) rappellent les dimensions de Forgane chez plusieurs Annélides, la'Sangsue par exemple. Les parois de cet estomac sont formées de six dembcyîindres , et fortement sillonnées en travers. Au dessous de lui, bn trouve deux renflemens globuleux et un gros intestin à la fois court et large ( pl. vu , fig. xxiii ). Le canal intestinal , ordinairement coloré en vert foncé , à cause de la nourriture que prend la Chenille , se resserre déjà Considérablement sur lui-même dans la Chrysalide , et, douze jours après remprisonnément de celle-ci dans le cocon , j’ai trouvé qu’à peine avait-il la moitié de la longueur et le sixième de largeur de celui de la Chenille (pl. xxviii). Enfin , dans l’Insecte parfait, le vaste estomac de cette dernière n’est plus indiqué que par un renflement stomacal globuleux et plissé en travers.
Quant aux attaches du canal intestinal , dans les Insectes , elles sont principalement dues aux nombreuses trachées qui se ramifient sur cet organe. Il n’y a point de mésentère
(i)L’ampIenr et la rectitnde d a canal intestinal s’accordent avec la yo racité extraordinaire des Citenilles elles-mêmes , parmi lesqnelies il s’en trouve qui, dans l’espace de vingt-quatre heures , mangent plus que leur propre poids.
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proprement dit, et les fonctions de l’épiploon sont remplies par ce qu’on appelle le corps graisseux, dépôt de chyle dont il n’estpas difficile de concevoir la destination quand on se rappelle qu’il a toujours des dimensions considérables dans l’Insecte non développé , la Chenille par exemple , tandis qu’il s’est singulièrement affaissé sur lui-même dans l’Insecte parfait , par exemple dans le Papillon.
c. Terminaison du canal inlestinal des Insectes.
Le canal intestinal des Insectes s’ouvre toujours à l’extrémité postérieure du corps , au devant ou au dessous des parties génitales , et l’ouverture anale elle-même ne mérite une description spéciale que quand elle est garnie d’organes particuliers , savoir , d’une glande à venin et d’un aiguillon , ou d’un appareil propre à filer.
Un appareil à venin, semblable à celui que possèdent les Scorpions , se rencontre chez plusieurs Hyménoptères , par exemple les Abeilles et les Guêpes. Parmi les Abeilles , il n’y a que les reines et les ouvrières qui soient pourvues d’un aiguillon et d’une bourse à venin , dont l’organisation nous a surtout été dévoilée par l’excellente description de Svrammerdam (1). L'aiguillon se trouve aussi dans le dernier segment du corps et au dessus de l’ouverture du rectum, A sa base est placée la bourse du venin, dont les parois sont extrêmement solides et entourées de fortes fibres musculaires; cependant ces dernières ne la compriment point de tous les côtés , et elles ne font que l’aplatir. A la partie supérieure de la bourse sont deux petits vaisseaux longs et terminés en cul-de sac, qui paraissent sécréter le venin.. L’aiguillon lui-même se compose de deux portions courbées latéralement à leur partie supérieure, et dont les faces correspondantes sont creusées chacune d’un sillon , qui , réuni à
{\) üibel der Natur,\ei^. ig3.
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celui du côté opposé , forme un canal dans lequel se trouve reçu le conduit excréteur de la bourse. En dehors, chaque moitié de cet aiguillon est garnie d’une série de crochets recourbés , auxquels il doit de rester engagé dans la plaie qu’il produit , ce qui entraîne la mort de l’Insecte. Enfin , les deux moitiés sont renfermées dans un fourreau particulier j et toutes les parties sont mues par un appareil spécial de muscles soumis à l’empire de la volonté.
Quant aux organes propres à filer , on ne les rencontre jamais que chez des larves , et la plupart du temps ils occupent l’extrémité céphalique du corps , de sorte que leur histoire doit être renvoyée ailleurs. Cependant , l’anus de la larve ôm - Myrmeleon offre un vaisseau propre a filer pyriforme , auquel sert en quelque sorte de conduit afférent le canal intestinal qui, chez cet Insecte, n’amène jamais jusquelà de matières intestinales proprement dites. Du col de cet organe pyriforme la filière sort en se déroulant comme les parties d’une lunette d’approche (1).
Si nous recherchons quelle peut être la signification de ces organes à venin et de ces organes propres à filer , nous trouvons, d’un côté, qu’à l’instar de plusieurs autres sécrétions qui ont lieu aux environs dé l’anus , ils rappellent l’analogie déjà plus d’une fois signalée entre l’extrémité du canal intestinal et l’appareil respiratoire , c’est-à-dire la répétition si fréquente de la respiration par la sécrétion (2) ; d’un autre côté , qu’il y a aussi une grande analogie entre eux et les organes tant salivaires que vénénifères de la bouche. En effet , les mandibules des Araignées sont armées précisément comme l’est l’anus des Scorpions-, l’aiguillon des Abeilles se
(1) Ramdohr, XJeber die Verda,mingsiverkzeu-:e der Insekten &o,
(2) Corupai-' Z , par exeinple , la description des organes propres à filer delà larve du Fourmilion avec celle des organes excrétenrs dn gros intestin des Abeilles (§ 5 19 ).
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rapproche beaucoup dU' suçoir piquant des Cousins; enfin, les larves des Insectes ont ordinairement à la bouche des organes filaieurs analogues à ceux que les Araignées portent près de l’anus , organes que nous décrirons avec ceux de la sécrétion salivaire , parce qu’ils en sont voisins , et que d’ailleurs ils ont, sous beaucoup de rapports, des points de ressemblance avec eux.
IV. Organes digestifs des Poissons
1, Organes de mastication , de gustation , de succion et de déglutition des Poissons.
La forme de là bouche des Poissons et la manière dont elle se meut ressortent déjà eu partie de ce que nous avons dit précédemment (§ 175 , 188 , 189 , 190 , 198 ) sur les diverses formes des os maxillaires , et nous avons également eu l’occasion d’entrer dans quelques détails sur la structure de leurs dents, en traitant du splanchnosquelette (§ 176, 191 , 199 ). Ici , nous avons à réunir tout ce qui peut donner une idée exacte de l’ensemble des organes à l’aide desquels ces animaux s’emparent de leur nourriture.
L’ouverture de la bouche offre des formes très-diversifiées. La plus remarquable de toutes , en ce qu’elle rappelle celle des Anuélides, est la bouche des Cyclostomes. Ces Poissons sont en'tnême temps les seuls chez lesquels on rencontre de véritables lèvres , dont les autres ordres ne présentent presqu’ aucune trace. L’ouverture de leur bouche , à laquelle la fermeture de la sixième vertèbre céphalique (intermâchoire)
(l) Comme la variété infinie que la conformation des diverses parties du canal alimentaire offre dans les quati^ classes supérieures exige des dé* tails plus précis sur chacune de ces parties elles-mêmes , à chaque classe je partagerai la description que je vais donner en trois sections , consacrées , i’une aux organes de mastication , de gustation , de succion et de déglutition; la seconde à l’oesophage et à l’estomac; la dernière, enfin, au canal intestinal et à sa terminaison.
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donne la forme d’im entonnoir, est entourée d’un rebord charnu, qu’encadre une couronne de jfibres molles. Dans l’état de repos, elle ressemble à une fente longitudinale ; mais quand elle s’applique sur un corps étranger , elle agit absolument comme une ventouse , au moyen de ses fibres , qui alors s’é-. talent (4). La force avec laquelle elle adhère est telle qu’on a retiré de l’eau , avec de grosses Lamproies , des pierres pesant dix à douze livres ^ auxquelles elles s’étaient fixées.
La forme de la bouche des Orthostomes , des Microstoraes et des Plagiostomes est déterùiinéé à la fois par la cinquième et la sixième côte céphalique et par ta mâchoire inférieure. Dans les Orthostomes et plusieurs Microstomes , elle est située au bout du museau , tandis que , dans d’autres Microstomes et chez presque tous les Plagiostomes, elle figure une fente transversale à la face inférieure de la tête. Là où les mâchoires sont dépourvues de dents , comme dans lés Cyprins , le bourrelet qui les recouvre forme des espèces de lèvres , mais dans lesquelles se confondent ensemble la substance des lèvres et celle de la gencive, et d’où partent fréquemment des barbillons mous. Quand les mâchoires sont fortement dentées , comme dans les Salmo , Esoæ, L&pid^pus , il n’y a guère que la peau qui les couvre.
L’intérieur de la bouche a cela de particulier qu’on n’y voit pas de distinction entre une bouche proprement dite et une arrière-bouche , attendu qu’il n’y â point de voile du palais. D’ailleurs, la bouche n’a aucune communication avec les organes olfactifs. Enfin , sa région postérieure, celle où elle se continue avec l’oesophage , tantôt s’ouvre immédiatement de chaque côté dans les ouïes (orifices des branchies), ce qui est le cas le plus ordinaire , tantôt s’y unit au conduit respiratoire, qui alors mène aux ouïes, cas dont on ne trouve d’exemple que parmi les Cyclostomes.
(i) Voyez mes Tabules ül»str antes,, cah. I, pl. n.
44 traité d’ahAtomîe comparée.
En général, la bouche est tapissée par une membrane muqueuse lisse , qui tantôt devient plus gonflée et plus riche en nerfs sur divers points , comme dans les organes dits gustatifs de la Carpe dont nous avons parlé précédemment; tantôt paraît plus sèche et plus visqueuse, comme, par exemple , à la singulière membrane que la partie antérieure du palais offre dans le Lepidopus (1) ; tantôt , enfin , produit sous son épithélion une multitude de petites dents , dont la forme varie beaucoup , et qui souvent occupent une grande partie de la cavité orale.
Ceci nous conduit à la denture des Poissons. Un fait de haute importance , c’est que , comme les classes précédentes nous ont fréquemment offert des crochets .ou de véritables dents , soit dans la bouche (par exemple chez le Limaçon), soit dans l’ oesophage et l’estomac ( par exemple dans les Aplysies , les Néréides et les Écrevisses) , et que çes organes y appartenaient au splanchnosquelette , puisqu’il n’existait pas de névrosquelette , de même aussi , chez les Poissons , tantôt les dents ont peu de connexion encore avec le névrosquelette, tantôt elles ne garnissent pas seulement les mâchoires, mais encore le palais , la langue, ou même l’œsophage , absolument comme chez les Néréides.
Quanta la faible connexion des dents avec le squelette (§192), elle correspond au peu de développement qu’acquiert en général ce dernier dans la classé des Poissons , et la manière dont les dents se forment l’exprime d’une manière bien claire. En effet, les plus communes de toutes les dents de Poissons , celles qui sont pointues et ressemblent à des crochets, par exemple Celles qu’on trouve dans le Brochet, où elles; sont entpurées d’une gaine membraneuse susceptible de se retirer en arrière , prennent naissance; non dans des alvéoles des mâchoires , mais dans la gencive.
(i) V»yez mes , cah. IV, pl. rv.
La même chose a lieu aussi pour les dents aplaties et triangulaires des Squales. On pourrait dire que ce sont des papilles endurcies de la gencive, du palais , de la langue , etc., qui ne contractent que peu à peu adhérence avec les mâchoires ou les os du palais. Aussi, chez le Brochet, par exemple , les trouve-t-on d’abord libres dans la gencive , et ce n’est qu’avec le temps qu’elles se soudent à l’os par le moyen d’une petite colonne de substance osseuse. On sait que les Squales ont plusieurs rangées de dents placées l’une derrière l’autre, et qu’à mesure qu’une dent tombe, une autre se redresse (1) pour la remplacer , sans cependant s’unir à l’os. Cependant, Cuvier assure que , chez les Poissons pourvus de dents mousses ou incisives, comme les Spares , leur renouvellement s’effectue de la même manière que chez l’homme , c’est-à-dire quelles sont chassées par celles qui poussent au dessous.
■ ms.
Du reste , la situation et la forme des dents sont assujetties à des variétés infinies dans les nombreux genres de cette classe. Ainsi , par exemple , le Brochet n’a bien que de simples crochets dentaires , mais il en porte sue toutes les parties de la bouche, indépendamment de l’os maxillaire supérieur, c’est-à-dire à la mâchoire inférieure, où elles sont très-fortes , aux os palatins , au vomer , sur la langue , aux mâchoires pharyngiennes et aux arcs branchiaux. Il n’y en a point dans la bouche de la Carpe ; mais les mâchoires pharyngiennes de ce Poisson sont chargées de fortes dents plates (pl. VIII, fig. VI , 0) , dont les dernières sont pointues dans les petites espèces de Cyprins, et un prolongement de l’os occipital, qui représente un rudiment de vertèbre primaire à travers laquelle passe l’aorte, porte une plaque osseuse particulière ayant la forme d’une dent (fig. vi, i g),
(i) Ce redressement rappelle déjà celui des papilles turgescentes de la laiigue. . , , •
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Lé Spare a en devant des dents coniques, tranchantes , semblables aux incisives humaines, et en arrière des dents hémisphériques , serréés lès unes contre les autres. Les Lamproies , munies de crochets dentaires brunâtres , n’en ont qu’à la face interne de l’entonnoir charnu de leur bouché. L’Esturgeon est tOut-à-fait privé dé dents. Les Raiés et léS Squales Se rapprochent des animaux supérieurs en ce quils ne portent des dents qu’aux os palatins èt â la mâchoire inféfieure (pl. vnî , %. X)- cependant la denture des Raies est fort singulière, à caüse des dénts plates , nombreuses et serrées lés Unes contre les autres , qui la constituent. Ôn doit encore signaler lès excroissances osseuses , d’abord pourvues de petites dents, et ayant ensuite elles-mênlèsrapparencé dé dents, qui Sé Voient dans X AnarrMcUas lupus (pî. VlII, Sg. Xïi), et lés saillies dentiformes dés mâchoires dans les Diodon et les Tetrodon. Ces dernièfês consistent en Uné multitude de plaques horizontales et parallèles , qui peu à peu gagnent la surface triturante , dont la direction coupe ôfaliqüemént lâ leur.
L^appareil musculaire destiné tant à mordre et mâchef (1) qu’à ouvrir ét fermer la bouche , varie, à l’infini suivant lés formes diverses dés mâchoires. Cependant on trouve déjà, ëii ^ général , un muscle pair allant de l’hyOïde à la branche de lâ mâchoire Inférieure ( génio-hyoïdien ) , qui abaisse Céttè dernière, et un autre muscle pair, naissant de la première intercôte On de l’os carré , c’èst-à-dire d’unè partie dé ros temporal dèS animaux supérieurs ( temporal oucrotaphyté) , qui l’élève êt la ferme (pi. x , flg. xxi , 1 ). Lorsque la mâchoire supérieure êt l’intermâchoire sontmobilès, Comme dans la Carpe , il ne manqué pas Uon plus de musclés parti-
(l) La mastication proprement dUe paraît avoir lien rarement chez les , boissons, de mênié que chez la plupart des aniinaux, surtoat inférieàrs^ qui vivent de matières animales.
CBliers pour ces arcs ( pl. x , fig. Xxi ,1 } ; cependant leur élévation est principalement l’effet d’un ligament élastique supérieur et médian , agissant â peu près de mêttïe què lé ligament cervical chez les Mammifères à long cou.
La langue ne peut point encore être cottsidérée comme organe gustatif. Elle joue seulement lé rôle d’une espèce d’organe d’ingestion , à peu près comme chez les Limaçons et les Seiches. En effet , outre qu’elle est presque entièrement privée de mouvemens propres , elle se compose êh grande partie d’un cartilage revêtu d’une peau insensible , ét souvent même elle ust hérissée de dents (| 52-8). La ceinture Osseuse qui porte le cartilage lingual ( pl. vm, fig, IV , f, 2) ayant déjà été décrite précédemment ( § 191 ) , il ne uous reste plus qu’une seule chose à rappeler ici , c’est que certains Poissons sont entièrement privés de langue ( Raies ) , ou au moins de cartilages dentaires ( Trigfe et Orphie /selon CuVier) , et que , chez d’autres ( Brochet , Perche , et surtout Anguille de mér,’ d’après Cuvier ) , la langue a un volume assez considérable. Enfin , nous devons signaler l’organe qui tient jusqu’à urt certain point lieu de langue dans les Lamproies ; c’est une élévation plus osseuse que molle , quadrangülaire et denféey au fond de l’entonnoir buccal, qui paraît avoir pour principal usage de clore la bouche en arrière , pendant la sncciôn ( § 526 5 , afin que cette dernière puisse agir comme un sUçôîr de céphalopode. ^ / ' ■ ■ '
L’arrière-bouche des Poissons , ainsi que nous r'avOns déjà dît, n’est point séparée de là bouche , mais sè trouvé îndi^ quée seulement par les cinq ouvertures latérales dès branchies , dont nous parlerons plus tard. En arriére , elle se continue d’une manière immédiate avec le pharynx , qui offre un rétrécissement produit par des fibres musculaires circulaires, et qui en outre est fortifié , dans beaucoup de genres , par les mâchoires pharyngiennes ( § 191 ) et leurs muscrès. J’ai
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dit plus haut comment , au lieu des cinq ouvertures branchiales latérales des Lamproies , il se produit ici un canal branchial membraneux , et je me contenterai d’ajouter que la manière dont ce canal naît de l’arrière-bouche , au devant et au dessous de l’œsophage , est déjà un prototype bien manifeste de l’apparition de la trachée-artère dans cette région.
C’est aussi une circonstance caractéristique , dans les Raies et les Squales , que , des deux côtés de la partie antérieure des ouvertures branchiales , parte un canal particulier allant de l’arrière-bouche vers la région supérieure et latérale de la tête , pour y déboucher dans les trous temporaux. Nous avons vu prépédemment que ce canal était un premier pas de fait vers la formation d’une trompe d’Eustache.
Œsophage et estomac des Poissons
Le canal intestinal des Poissons est extrêmement court en proportion du corps , car souvent il ne fait que suivre en ligne droite la longueur de la cavité abdominale , et par conséquent n! égale pas, à beaucoup près, celle de l’animal entier , puisque l’anus se trouve à l’extrémité antérieure de la colonne vertébrale caudale. La même chose avàit lieu déjà chez les Annélides et les Insectes. Ce peu de longueur du canal intestinal rendrait la digestion presque impossible , s’il n’était compensé par le très-long séjoup qu’y fait la nourriture généralement animale des Poissons (ï>. Du reste , il est plus que probable que ces animaux ne se sustentent pas uniquement des alimens grossiers qu’ils admettent dans leur appareil digestif ; la faculté qu’ils ont de vivre long-temps et même de croître dans l’eau pure, sans prendre autre chose que les Infusoires qui s’y trouvent , le prouve assez , et nous rappelle les Oozoaires , dont tant d’espèces s’alimentent par l’absorp-
(i) Home (/.eclarci on compative atiatomy ^ pag. 34o) parle d’une Perche qui ne mangea qu’nne seule fois dans l’espace de dis à quinze jours.
tion générale , n’ayant point de canal intestinal proprement dit.
Dans les Poissons dont le canal intestinal traverse la cavité abdominale en ligne droite , on ne peut ordinairement évaluer la longueur de l’estomac que d’après l’insertion du 'conduit biliaire , de sorte que , dans les Lamproies , par exemple , on est obligé de considérer comme œsophage la portion étroite qui est située au dessus de l’organe respiratoire ou derrière, et comme estomac , celle peu dilatée qui se trouve derrière le foie , et qui n’est séparée de la précédente que par une petite valvule interne. Cependant la structure du canal intestinal n’est aussi simple que dans un petit nombre d’espèces ; chez le plus grand nombre , on rencontre un œsophage d’une ampleur considérable , et intérieurement garni de plis longitudinaux (pl. IX , fig. XIX , q , XX , XXI) , qui , d’une manière insensible , et après un court trajet , se dilate pour produire l’estomac , dont la structure ressemble assez à la sienne tf) , et dans lequel s’ouvre communément le conduit excréteur de la vessie natatoire ( la trachée-artère ). Mais Celui de tous les Poissons dont , suivant Home (2) , l’oesophage s’éloigne le plus de la fonne ordinaire , est la Myaine , chez laquelle , indépendamment des six trous branchiaux latéraux , on en trouve encore un impair par lequel ce canal s’ouvre au dehors, et qui , suivant toutes les apparences , a principalement des connexions avec la fonction respiratoire. If est très-remarquable aussi que le canal alimentaire naît de la çatité branchiale dans r^mmocce^esimOTcMaZis ( pl. IX, fig. XVII ) , car cette disposition rappelle celle que nous avons décrite chez les Ascidies ( § 494). Suivant Rathke (3) , le canal alimentaire
(1) Il n’est pas rare qae les Poissons rapaces , comme le Brochét , conservent encore dans l’œsophage- une portion de la proie qa’ils ont avalée , tandis que le reste se trouve dans l’estomac; ils commencent par digérer cette dernière portion , après quoi ils refoulent l’autre dans l’estomac.
(2) /iw, i8i7,cah. I.pag. aS.
{3) Beitrcege zur Geschichte der Thierwelt , tom. II, cah. II , pag. 87.
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( îcyil , 20 ) naît dans un pli postérieur de la eavité branchiale ( fig. XVII , 18 ), par une ouverture si petite quelle pefinet à peine l’introduction d’une sonde capillaire ; il n’y a point d’estomac , et l’oesophage se continue de suite avec l’intestin.
ba forme de l’estomac lui-même varie à l’infini dans les divers genres et espèces de Poissons. Cependant sa cavité est généralement simple, et on ne connaît que la Baudroie {juophius piscatorius) oh. elle soit , au dire de Home , partagée en deux compartimens par un étranglement d’ailleurs peu profond. Sa forme la plus ordinaire , par exemple dans le Brochet , la Lote ( pl. IX , fig. xvi ) , l’Esturgeon ( fig. xix ), l’Anguille , le Gymnote , la Truite saumonée ( fig. xxi ) , etc. , est celle d’un cul-de-sac , qui, en remontant vers le haut et se rétrécissant , communique avec l’intestin par un pylore rarement trés-pontracté. L’estomac est surtout d’une ampleur considérable ches les jeunes Poissons , à tel point que , dans vfïi Silmus grZams très-jeune , j’ai trouvé qu’il remplissait toute la cavité abdominale. Sous le rapport de la structure de ses parois , il ressemble assez déjà à celui de l’homme ; la tunique musculeuse , en particulier , est bien apparente , et souvent même très-déyeloppée ; on aperçoit peu de glandes ; la membrane interne forme ordinairement de nombreux plis longitudinaux , surtout dans le fond du viscère , mais parfois aussi elle offre plusieurs plis transversaux, ou une texture faiblement réticulée.
Je signalerai encore , comme ayant une forme remarquable , l’estomac du Congre et du Tetrodon oUongus , décrits par Cuvier . Chez ce dernier , un ample sac globuleux constitue l’estomac , offrant deux orifices opposés , l’un en haut , pour l’oesophage , l’autre en bas pour l’intestin. Dans le Congre , le cul-de-sac stomacal se recourbe bien de bas en haut, comme à l’ordinaire, pour se continuer avec l’intestin après s’êlre rétréci ; mais , inférieurement , il est pourvu
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d’un long appendice terminé en pointe. JL’estomac du Pleuronectes flesus a la forme d’une bouteilîe ( fig. xx ) , et ' celui de ï Ammodytes tphianus (1.) est extrêmement long. Quant à l’estomac des Raies et des Squales , il est construit d’après le type ordinaire , c’est-à-dire qu’ü a la forme d’un boyau dilaté et recourbé de bas en haut , de sorte qu’il ne mérite point de description particulière (pl. x,fig. n etiii). Le Squalus maximus seul diffère des autres, suivant Home {%}, en ce que la cavité stomacale ordinaire communique par une ouverture fort étroite avec un second estomac arrondi et plus petit , qui s’ouvre daos l’intestin par un pylore également trèsrétréci. L’estomac lui-même contenait une grande quantité de pierres. Les Squales sembleraient donc suppléer à l’absence ^es dents molaires par ces corps étrangers qui, chez eux , tiendraient lieu des dents stomacales observées chez les Mollusques et autres.
Intestin des Poissons
Ayant déjà signalé plus haut le peu de longueur du canal alimentaire en général, et par conséquent aussi de l’intestin en particulier, nous aurons d'abord à parler ici des cæcums qu’on , rencontre si souvent au voisinage du pylore , et qui répètent , d’une manière bien précise ceux qu’on trouve tant dans les Mollusques que dans les Insectes ( § 440 ). Chez certains Poissons ^ ces appendices sont extrêmement courts et en petit nombre. Ainsi , par exemple , d’après Cuvier , plusieurs Pleuronectes n’en ont que deux courts (pl. ix, %. xx, a), et il n’y en a non plus que deux, mais plus longs , dans la Baudroie. Dans d’autres espèces^ au contraire, telles que le Gymnote électrique et la Truite saumonée ( pl. ix, fig, xxi ) , ils sont bien plus nombreux, acquièrentparfois une longueur con-
(t) Rathke , Loc. cit. pl. it , fig. t,
(py Philos. Trans. xZoÿ
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sidérablé , comme dans la Lole (fig . xvi , t ) , et finissent même par se confondre en une seule masse presque glanduleuse, comme dans l’Esturgeon ( fig. xix, c) , où cette masse représente un appareil très-remarquable de cryptes muqueuses (1). Au reste , la sécrétion muqueuse fournie par ces cæcums étant fort abondante , et le liquide s’épanchant au même endroit que le suc pancréatique chez les animaux supérieurs , nous pouvons considérer comme suffisamment établie l’opinion déjà exprimée ( § 50i ) à l’égard de ces organes , et voir réellement èh eux les analogues du pancréas de l’homme,
Cependant il est beaucoup d’autres Poissons chez lesquels on ne retrouve plus ces appendices. Tels sont les Carpes, les Brochets , les Anguilles , les Lamproies , les Raies et les Squales. Mais on rencontre , chez ces derniers , une organisation fort remarquable; la membrane interne de l’intestin forme , immédiatement derrière l’estomac , un large pli , qui se continue en spirale dans l’intestin et se termine au rectum ( pl. X , fig. Il , III , h , vu en dehors ). Si l’on ouvre l’intestin par lé bas , ces spirales prennent la forme d’une rose. Dans un Squalus maximus long de trente pieds et demi, l’estomac était suivi d’une dilatation de l’intestin dans laquelle s’ouvrait le conduit biliaire : l’intestin grêle , pourvu d’une valvule , avait quatre pieds dix pouces de long , et la valvule spirale était très-ferme (2). Cet organe semble surtout destiné ici à compenser l’excessive brièveté du canal intestinal , et à ralentir un peu le cours des alimens.
Le reste du trajet de l’intestin varie à l’infini dans les divers genres, tant sous le rapport dès circonvolutions, que sous celui de la structure , la surface interne étant garnie de plis longitudinaux ondulés, comme dans l’Anguille, ou réticulée , comme dans l’Esturgeon , etc. J’ai trouvé la couche mem-
(î) Il es! figuré aussi dans mes Tàbiitœ illustrantes ^ cah. IV, pl. iv.
(à) Homk, LecUUes on comparative anatomj, pag. Sgr,
braneuse externe de la première moitié de l’intestin extrêmement épaisse et d’une consistance presque cartilagineuse dans le Brochet. Chez V Ammocœtes hranchialis on est frappé du renflement considérable que le canal présente, après avoir commencé par une portion presque aussi déliée qu’un cheveu (pl. IX , fig. XVII , 22 ).
L’intestin ne décritpoint de circonvolutions quand il marche en ligne droite vers l’anus , comme dans les Lamproies , les Raies et les Squales. Mais, dans la plupart des autres genres, il offre quelques flexuosités , rarement considérables , par exemple dans l’Esturgeon (pl. ix, fig. xix) , la Lpte , la Baudroie , l’Anguille de Surinam, les Pleuronectes (fig. xx) , etc. Dans l’Anguille de Surinam , le rectum remonte Vers la région stomacale , suivant Home (1) , et l’anus est placé fort en avant, du côté de la tête, disposition remarquable en ce qu’elle nous rappelle la marche de l’intestin chez plusieurs Mollusques , par exemple chez les Céphalopodes.
Enfin , chez la plupart des Poissons , le canal intestinal se dilate à son extrémité postérieure , et y forme , comme chez les Insectes (2) , un gros intestin , auquel l’intestin grêle s’insère souvent par un renflement charnu annulaire ( pl. iv , fig. XVI ,1, où ce renflement est représenté tel qu’on le voit dans la Lote ). Il est rare que le renflement manque tout-àfait ; cependant on n’en trouve aucune trace dans la Carpe , par exemple. Chez d’autres Poissons, les Spares entre autres, d’après Cuvier , il est fort considérable , et parfois même , ^’ljômme dans l’Esturgeon , il est muni d’une valvule en spi-
Chez les Squales , une bourse glanduleuse s’ouvre dans le rectum par un petit cariai excréteur. Home compare cet organe à la bourse du noir dans lès Céphalopodes. Ainsi qu’un grand nombre d’autres sécrétions qui s’opèrent au voisinage
(1) Ibidi.T^ag. 387.
(2) Voyez § 5x8, où la signification primitive de cette formation a . été discalée.
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de l’anus , il nous rappelle que cette région du corps , par laquelle s’échappent les résidus de la digestion , a d’étroites connexions avec l’organe respiratoire ( appareil volatilisateür de la masse organique ) , qu’il y a une affinité intime entre les organes de la respiration et ceux de la sécrétion , et que ceux-ci ne peuvént être considérés que comme des répétitions de ceux-là , sujet sur lequel nous reviendrons plus amplement en traitant des sécrétions.
Le rectum dés Poissons s’ouvre en général tout simplement par un anus rond, situé immédiatement au devant de l’ori* fice des organes urinaires et génitaux, dans une cavité oblongue qui se voit en avant de la nageoire anale ( pl. ix , fig. XVI , X). Celte cavité est plus profonde dans les Raies et lesSquâles, où elle ressemble davantage à un renflement terminal de l’intestin (cloaque), par lequel l’animal se débarrasse des éxcrémens, des œufs ^ du sperme et derUrine, tomme les Céphalopodes le font par leur entonnoir .
Quant aux attaches de l’intestin , elles ont lieu , non plus seulement par des vaisseaux , comme dans les classes précédentes , mais par un véritable mésentère. Les Cyclostomes seuls font exception , car leur intestin , qui traverse la cavité abdominale en ligne droite, n’est retenu en place que par des vaisseaux (pl. ix, fig. xvii, 23). Les feuillets généralement très-minces de ce mésentère , sont formés par une dUplicature du péritoine , et naissent ou de la colonne vertébrale , ou de la vessie natatoire , lorsque cette dernière est solidement fixée à la colonne , comme dans la Lote (fig. xvi).
Lé canal intestinal entiér est enveloppé , avec le foie et la fàte , par le sac péritonéal , qui tapisse intérieurement la cavité abdominale , et que nous avons déjàtrouvé dans les Gastéropodes et les Céphalopodes. Le péritoine a néanmoins cela de particulier , dans les Raies et les Squales , que l’eau y afflue libreraent, au moyen de deux petites ouvertures situé es sur les côtés de l’anus, circonstance sur laquelle nous re-*
viendrons en décrivant les organes de la respiration èt èeux de la génération.
V. Organes digestifs des Reptiles
1. Organes de mastication , de gustation et de dégintition déi B.eptiles.
Nous n’avons point à nous étendre sur la situation et la forme extérieure de l’ouverture buccale , puisqu’elles ressortent d’autantmieux des détails dans lesquels nous sommes entrés à l’égard des mâchoires , que ces os ne sont point revêtus ici de parties molles épaisses , et que souvent même on ne trouve à leqr surface qu’une peau dense , la plupart du temps écailleuse. Gépendant nous devons dire, comme un fait physiologique remarquable, que ni dans la classé des lieptiles , ni dans celle des Oiseaux , on ne trouve aucun exemple de succion avec la bouche , premier mode, et plus simple , de faire arriver les substances du dehors dans léi éanal intestinal.
Là mâchoire inférieure est élevée principalement par un muscle masséter et un muscle temporal (pl. xii , fig. viii, 36); mais elle est abaissée d’une manière particulière ^ c’est-à-dire par un muscle correspondant au mylo-hyoïdien , et de plus par un autre muscle analogue au digastrique , qui , descendant de la nuque , s’attache à l’apophyse située derrière Far-' ticulation , ét qui est surtout fort apparent chez le Crocodile Cpl. XI , fig. X , r, V). En efiet, toutes les fois cpje cette apophyse s’élève , l’autre extrémité de la mâchoire inférieure < qui se meut sur l’apophyse articulaire de l’os temporal (1), doit nécessairement s’abaisser (pl. Xil, fig. vïîi ,48).
(l).Il n’est pas improbahle , d’après Geoffroy Sàint-Hilaire {^Annales du Muséum , vol. II) , que la mâchoire supérieure (et le crâne avec elle) se ment plus que l’inférieure, comme l’a déjà dit Hérodule. Ce mouvement , que l’homme Ini-méme peut exécuter , est une suite Uafareile de la longueur et du volume considérahles de la mâchoire inférieurs ( pl. xi , fig. s ).
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Enfin on doit encore remarquer un appareil composé de plusieurs petits muscles, qui, chez divers Ophidiens, sert à écarter ou rapprocher non-seulement les os maxillaires supérieurs, mais encore les deux moitiés latérales delà mâchoire inférieure , pour augmenter l’ampleur de la cavité buccale.^e mouvement est une répétition bien manifeste du mouvement latéral que les mâchoires exécutent chez les animaux articulés.
Les dents des Reptiles , dont nous avons déjà parlé à l’occasion du splanchnosquelette ( § 204, 213 , 224) , et qui , de même que chez les Poissons , consistent le plus souvent en de simples pointes ou' crochets , servent plus aussi à mordre et à retenir la proie qu’à la mâcher. Leur forme ressemble également à celle quelles affectent dans la classe précédente, car ce sont des cônes creux et pointus , attachés en partie aux arcs des mâchoires et en partie aux os palatins. Les phénomènes de la dentition ont été surtout observés chez le Crocodile , où l’on a remarqué que de nouveaux germes se forment dans l’intérieur des anciennes dents , qui , d’ailleurs, selon Cuvier , existent déjà en nombre complet chez le jeune animal (1).
La position des dents n’est point la même chez tous les Reptiles. Il n’y en a point du tout dans les Chéloniens , où cependant elles sont en quelque sorte suppléées par l’épais enduit corné qui revêt les deux mâchoires. Les Grenouilles ont de très-petites dents à la mâchoire supérieure et aux os palatins (pl. XI, fig. III), et . if s’ en trouve aussi à la mâchoire inférieure dans la Salamandre. Suivant Meckel , la Sirène porte huit à douze rangées de petites dents simples et crochues au palais , et la même chose a lieu aussi à la mâchoire inférieure-
Les Sérpens ont également deux rangées de dents palatines , parallèles au bord de la mâchoire ; mais leur mâchoire inférieure est armée en outré de deux crochets à venin chez
(i) Voyez uies Tujbulœ illustrantes , calr. Il , pl. tii , %. vi;.
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ceux qui sont venimeux , et de deux longues rangées de dents chez ceux qui ne le sont pas. La mâchoire inférieure porte toujours un grand nombre de dents pointues et recourbées en arrière (pl. xi, fig. xvii). Les plus remarquables d’entre les dents des Serpens sont leurs crochets à venin, qui rappellent les crochets mandibulaires des Araignées , et dont le renouvellement s’opère de la même manière que celui des dents de Squales ( § 527 ). Quant à leur structure , ils sont pourvus d’un canal produit par le plissement de la dent sur elle-même, de dehors en dedans (1). Ce canal s’ouvre par une fente ; il reçoit , pour l’insinuer dans la plaie , le venin préparé par une glande particulière ( pl. xn , fig. ix , d), et qu’exprime l’action d’un muscle ( fig. ix , c ) sur cëtte dernière. Lorsqu’un crochet tombe , l’un des germes denfaires que renferme une bourse membraneuse logée derrière lui dans la gencive , se redresse et vient s’appliquer à l’Os.
Quant aux Sauriens, si l’on en excepte quelques uns, tels que les Iguanes , chez lesquels on observe aussi des dents palatines , on ne trouve de dents chez eux qu’aux deux mâchoires , comme chez les Raies et les Squales , et ces dents varient beaucoup pour la forme. Il leur arrive souvent , par exemple dans les Iguanes et les Agames , d'être lancéolées et dentelées sur les bords. Leur nombre est également très-sujet à varier ; le Caïman en a de chaque côté dix-neuf en haut et autant en bas , le Crocodile , dix-neuf en haut et quinze en bas , lé Gavial , vingt-sept en haut et vingt-cinq en bas , le Tupinambis, seize en haut et treize en bas.
A l’occasion de la langue des Reptiles , nôus devons commencer par jeter de nouveau un coup d’œil sur les différentes formes de l’hyoïde, qui joue un si grand rôle dans l’acte de la déglutition.
(i) V. mes Tabulæ illustrantes , cah. ni, fig. Vr. — V. aassîDtr*
Mt.VJSiOTt ^ Fragment d’ Anatomie sur l’organisation des Serpens ; dans Annales des sciences naturelles , i833t
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chez le Prêtée , l’hyoïde est encore uni avec les arcs branchiaut , et tbut-à-fait semblable à celui des Poissons. Les têtards dé Grenouilles ressemblent aux Reptiles branchies sous ce rapport , comme à tant d’autres égards. Mais , dans la Grenouille parfaite , l’hyoïde est une plaqué cartilagineuse quadrilatère, avec quatre cornes (pl. xiii , fîg. vï, A). Les grandes ôornés naissent des deux angles antérieurs de cette paquè, sOüS la forme de filamens cartilagineux grêles , et, se têcOUfbant d’avant en arrière , vers larticuîation dè la mâchoire , vont enfin se fixer au crâne. Les petites cornes sont osseuses , courtes ët situées des deux côtés du larynx. Dans le Pipa (1) , le corps de Ihyoïde ne porte en devant que deux petites cornes , tandis que les postérieures , plus longues , commencent par un mince pédicule , puis s’élargissent en plaques cartilagineuses longues d’un pouce , qui ont plus de largeur dans la femelle et plus de longueur dans le mâle. Chez la Salamandre , au Contraire , los hyoïde est mince , pointu èn avant ; les grandes cornes sont des plaques latérales mobiles , tout-à-fâit séparées du corps (pl. xiii , fig. i , a).
L’hyôïde des Chéloniens est ordinairement formé aussi d’une large plaque et de plusieurs cornes. Celui de la Matainàta, en particulier, constitue une plaque cartilagineuse large, dans laquelle la partie supérieure de la trachée-artère se trouve renfermée par un cariai spécial.
Dans les Ophidiens , tant que la langue n’est point longue ët rënfermée dans un fourreau, l’hyoïde est fort petit, et il a parfaitement la forme d’un a ( pur exemple dans lAmphisbène). Mais, dès que la langue est protractile , les cornes de f os se prolongent aussi très-loin en arrière, comme on le voit chez les Serpens proprement dits.
Nous retrouvons ces différentes formes chez les Sauriens , et tantôt Ihyoïde ressemble à un a? comme dans le Gecko , tantôt il offre une pointe antérieure, qui pénètre dans la sub-
(i) Bretér. ùbservaüones ânütomicàe circà fahrlcàm rancepipee.'Bei-
lin, i8ii, pag. 14.
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stance de la langue , et qui a plusieurs cornes latérales ^ comme dans le Lézard gris , tantôi enfin il est muni d’uii corps aplati , Clypéiforme, et de deux grandes branches latérales, comme dans le Crocodile.
Du reste, les muscles de l’hyoïde se portent, presque comme chez l’homme, les uns à la mâchoire inférieure , les autres à la langue , ou au sternum , quand il existe. Voyez , pôüf exemple , ceux de là Grenouille , pl. xii , fig. vii , 1,2, 3, 4.
La langue est en général bien plus développée chez lëS Reptiles que dans la classe précédente. Cependant elle ùê constitue encore qu’un organe fort imparfait dè gustation ^ outre que souvent elle renferme un cartilage , comme on à pu en juger d’après la description dé l’hyoïde.
Chez les Grenouilles , elle forme une sorte de soupape , car sa base est fixée au bord antérieur de^ la mâchoire inférieure , et sa pointe bifide (1) dirigée versla glotte , de sorte qu’elle semble en quelque sorte tenir lieu ici d’épiglotte ( pl. Xii , fig. vil ) , ce qui n’est point sans importance comme fait établissant que l’épiglotte est en réalité une répétition de là langué. Dans le Pipa , la langue est petite , et , de même que dans la Salamandre , fixée âu fond de la bouche. Chez lés Salamandres , ainsi que chez les Tortues ^ qui n’ont pas non plus la faculté de l’étendre en avant, elle est parsemée de 60 urtes villosités qui lui donnent une apparence veloutée^ Chez les Grenouilles , au contraire , elle èst molle , lisse et gluante.
Les Amphisbènes ont une langue semblable à celle des Grenouilles , selon Cuvier. Mais, Chéz les autres Ophidiens , éet organe se fait remarquer par sa longueur et sa mobilité. Ainsi ; dans une Couleuvre à collier longue de trente-trois
(i) Notas trouvotas fréquemment cette bifafcation dé la langné, et nous ne pouvons méconnaître en elle une analogie àvéc' lés organes' génitaàx, car, par exemple , la verge des Reptiles est fort souvent double anssL
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pouces , la langue , y compris son muscle rétracteur , avait quatre pouces de long , sur seulement deux lignes de large et presque autant d’épaisseur. Cette longue langue mobile rappelle la trompe des Insectes et celle de certains Mollusques. Elle estordinairement presque cylindrique ( vermiforme ) ; son extrémité, revêtue d’une pellicule cornée de couleur brune, se partage également en deux parties. Voici quel est le mécanisme qui la met en mouvement -, la peau de la bouche se replie , au devant de la glotte , en un cylindre qui entoure la partie la plus profonde de la langue comme une sorte de fourreau ; au fond de celui-ci s’attachent deux muscles proyenant des longues branches parallèles de l’hyoïde , et qui , par conséquent , ramènent la langue en dedans ; deux autres muscles partent du fond de cette même gaine , vont se fixer àjla mâchoire inférieure, et attirent la langue hors de la bouche.
La langue est ordinairement longue et bifide aussi dans les Sauriens, Elle est même presque vermiforme dans le Caméléon , où la turgescence particulière dont elle jouit la rend remarquable. C’est principalement à J. Houston (1) que nous devons de bien connaître cet appareil , et j’ai constaté l’exactitude de la description qu’il en a donnée. L’hyoïde , sur lequel on peut apercevoir quatre cornes longues de près d’un pouce , n’a point ici de connexions immédiates avec la trachée-artère, et un riche appareil musculeux l’unit tant aux côtes et au sternum qu’à la mâchoire inférieure. La langue, née de cet os, consiste en une masse conique, excavée par devant, dépourvue de glandes mucipares, qui ressemble à une ventouse propre à prendre les Insectes, et que supporte un long pédicule renfermant un tube , au milieu duquel le corps de l’hyoïde se trouve logé dans l’état de repos. Elle est entourée d’un tissu vasculaire qui rappelle les corps caverneux de la verge. L’afflux du sang dans les vaisseaux
(i) Eâinb. new philos. Journal, 1825, n° i3. Il n’y a que les moscles de l’hyoïde qaî n’ont pas été décrits d’nne manière parfaitement satisfaisante par Honstop.
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de ce tissu le fait entrer en érection (1) , de sorte que le pédicule , qui n’avait que neuf lignes de long , acquiert tout à coup une longueur de cinq à six pouces. D’après ce mécU' nisme , il n’est pas possible à l’animal de répéter , à des distances très-rapprochées , la projection de sa langue sur les Insectes qui lui servent de nourriture. Pour que cet organe rentre dans la bouche , il faut que les vaisseaux se dégorgent , après quoi le muscle hyo-glosse achève la rétraction.
Dans le Crocodile , la langue est très-grande , puisqu’elle remplit presque tout l’espace compris entre les branches de la mâchoire inférieure ; mais elle est attachée au plancher de la cavité buccale , de manière à ne pouvoir exécuter aucun mouvement. Une peau dure, divisée en compartimens rhomboïdaux par des sillons , et peu propre à percevoir les saveurs , la recouvre , et elle se termine en arrière par un petit rebord transversal qui couvre en partie la glotte.
Chez les Reptiles , de même que chez la plupart des Poissons , la bouche et l’arrière-bouche se confondent en une seule cavité, ce qui a surtout lieu lorsque , comme che2 les Batraciens , les Ophidiens et les Chéloniens , les narines postérieures sont peu distinctes du bord antérieur des mâchoirés (pl, XII , fig. vu y. En pareil cas , la glotte est reportée aussi très en avant, et l’on n’aperçoit aucune trace de voile du palais. La même chose a lieu également chez plusieurs Sauriens , par exemple chéz le Gecko. Mais , dans le Crocodile, où, comme je l'ai dit précédemment, les narines postérieures s’ouvrent si loin en arrière , j’aperçois sur plusieurs individus une sorte de voile du palais , privé toutefois de luette , de sorte que ce repli et le bord postérieur libre de la langue établissent réellement une séparation entre la bouche et l’arrière-bouche.
(i)Noavelle analogie très •remarquable entre la langue et les organes gé* itüU X ,
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Du reste , il est à remarquer encore que , chez plusieurs Batraciens et Sauriens , la cavité gutturale acquiert un accroissement considérable par la présence de sacs cutanés au devant du larynx. Il y en a deux latéraux chez les Grenouilles mâles , et un impair inférieur dans l’Iguane , le Dragon , etc. Ces poches , appelées goitres , sont plutôt des réservoirs à air, que des sacs pour mettre les alimens en réserve; car , bien qu elles ne communiquent pas avec le larynx (d ) , elles se gonflent néanmoins extrêmement dans la colère, etc.
Au lieu des ouvertures branchiales , qu’on trouve , chez les Poissons, sur les côtés de la cavité buccale et gutturale , l’œsophage est croisé , comme chez l’homme , par le courant d’air qui va de la cavité nasale à la glotte , et à l’endroit où se voyaient les trous branchiaux des Plagiostomes , jious apercevons , chez la plupart des Reptiles , les orifices iiïternes des trompes d’Eustache.
Œsophage et estomac des Reptiles
, Ra conformation de l’œsophage et de l’estomac , jointe au peu de longueur proportionnelle du canal intestinal en général j.nnppnce encore la grande affinité qui existe entre cette classe et la précédente.
D’ee^opfiage est un canal qui , à partir de la cavité gutturale, ,se rétrécit en forme d’entonnoir , et dont la membrane lUlérne oflpe ordinairement plusieurs plis longitudinaux produits par la constriction de la tunique musculeuse externe , qui se resserre davantage qu elle. Chez les Serpens surtout, dont le panai alimentaire ressemble à celui des Lamproies , parla rectitude de son trajet , l’ampleur de l’œsophage égale exactement celle de l’estomac. Celui de plusieurs Tortues marines est remarquable , selon Cuvier et Blumenbach , en ce qu’il se trouve garni à l’intérieur d’un grand nombre de
(i) Cnvier dit que ce cas n’a lieu que pour le goitre du Caméléon.
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pointes cornées , dirigées en arrière , qui , comparables au^ dents linguales , palatines ou pharyngiennes, des Poissons , semblent destinées à empêcher les alimens de remonter, chez çes animaux dont la bouche est d’ailleurs entièrement dégarnie de dents. Home (1) a rencontré dans un Lézard une dilatation de rœsophage en forme de goitre.
L’estemac a presque toujours également une fornie très,siinple. Ses glandes sont peu déyeloppées , et toujours il se trouve p^, au .ppté gauche qu’au côté droit de l’animal. îiious ayons dè^ ytpque , chez les Ophidiens , il se continuait d’une manière directe ayee l’oesephage ; dans les Orenouilles , les Salamandres (pl. xiii , fîg. i, h) et les. Tortues (fig. v, U) , il n’en est qu’une simple dilatation oblougue , qui , en se rétrécissant et s’infléchissant , devient rintestin. Cependant on est frappé de l’épaisseur extraordinaire qjie Home (^ assigne à la membrane musculeuse de Vestomac d’uqe grande Tortup lierbiyGre, la force musculaire de ce viscfpe, semblant être destinée ici 5 cpunne chez beaucoup d’animaux , à supplger au défaut de dents. Quelque chose d’analogue a lieu aussi , d’après le même observateur, dans l’estomac de la Sirène , qui vit également de végétaux (3). Chez le Pipa , l’estomac est divisé en deux moitiés (4),, , dont la première ^ plus grande, a au-delà d’un pouce 4e long ,, sur quatre dignes de large , tandis que l’autre , séparée d’elle par un resserrement étroit, est arrondie et du volume d’un gros pois. Lé grand ‘èslomàc globuleux du Crocodile (pl. xii, fig. xix , o) se comporte d’une manière analogue ; à la région dq pylore , qui luimiême est très-voisin du cardia , On aperçoit un petit segmeht particulier du yisçère , et un tendon en forme de disque^ pour les
(1) Lectures on comparative anatoïhy ^ pag. 822.
(2) ioc. «V. pag. 828.
(3) Loc. cie.pag. 838. On trouve aussi de'petites pierres dans cet estomac, pour faciliter l’attrition des alimens.
(4; Breyer , c//, pag. 16.
64 traité d’anatomie comparée.
fibres musculaires qui se réunissent en rayonnant sur ce point. Intérieurement, l’estomac des Sauriens est séparé de l’intestin par une forte valvule pylorique , et il existe aussi , chez la Tortue d’Europe , une valvule qui marque la limite entre la membrane muqueuse lisse de l’estomac et la membrane muqueuse celluleuse de l’estomac ( pl. xti, fig. xxiii ).
Au reste , il paraît qu’on doit s’en prendre tant à la forme simple de l’estomac , qu’à la brièveté du canal intestinal tout entier , et au défaut de chaleur du sang, si , chez les Reptiles, comme chez les Poissons , la digestion S’àècoiA^lit avec une excessive lenteur , attestée par de nombreû'séi' observations. Ainsi Home a vu un Alligator qui ne prenait jamais de nourriture qu’au bout de quelques jours , et, comme cet animal vivait principalement d’oiseaux, il remarqua que les parties non digérées , les plumes surtout , sortaient par l’anus.
L’observation faite par Gruithuisen d’une Grenouille qui pouvait vomir son estomac en entier par la bouche (1) , rappelle d’une manière remarquable le fait des Astéries , qui emploient le même moyen pour se débarrasser du résidu de leurs alimens ( § 493 ).
Zntesim des ILeptiles
L’analogie la plus formelle entre les Reptiles et les Poissons règne à l'égard de l’intestin , comme sous le rapport de l’estomac. L’intestin, ordinairement situé plus à droite qu’à gauche , est cpurt et peu contourné. On peut presque toujours le distinguer en intestin grêle et gros intestin. Ce dernier est proportionnellement très long et très-fort. Le rapport de la longueur de l’intestin grêle à celle du gros intestin est de 7 1/2 à 1 dans la Tortue d’Europe , suivant Meckel (2), tandis que, dans la Cheloniamydas, le gros intestin est plus long que
(i)Reil’s tom. VIII, cah. 2.
(a) Megrei’s Archtv,, toin, III, pag. 204.
OSGATîES DE EA DlGEÊTIOir. " 65
l’autre. Dans lés Batraciens et les Sauriens , la proportion est de deux ou trois à un; mais, dans les Ophidiens, elle est cornmunëment plus élevée, et de quinze ou vingt à un. A Tendroit où les deux intestins s’abouchent ensémble , où observé un renflement ou plutôt une petite intussusception.
Telle est la manière dont l’intestin Se comporte èn général dans les Grenouilles, les Salamandres (pl. xin, fig. i,c, d), les Tortues (fig. v, 1, m, n), et les Sauriens (pl. xii, fig. XIX, r , s , t). Cependant Hoiùe nous apprènd que lé gros intestin de quelques Chéloniens présente un rétrécissement à sa partie inférieure , et qu’où y trouve aussi un petit cæcum à l’insertion de l’intestin grêle. En outre , d’après Cuvier , la partie supérieure de la face interne de rïntéstin grêle du Crocodile du Nil est garnie de petites villosités , et sà partie inférieure couverte d’une couche glanduleuse , etc.
En général , la face interne de l’intestin oflre plusieurs particularités , que Meckel, a décrites , et dont il a même figuré quelques unes. On remarque d’abord la fréquence des cellules réticulées ( fripera naja fChamœleoTv vulgaris) , OU dès plis longitudinaux ( Testudo grœca ' Iguana delicatissima ) , formation qu’on ne retrouve plus portée à ce degré de développement que chez les Mammifères , dans la famille des Ruminans. On est frappé aussi de l’analogie que la structure celluleuse de la membrane interne de l’intestin (par exemple dans la Viper a naja) établit entre celle-ci et la face interne du poumon des Serpens.
Ceux de tous les Reptiles qui ont l’intestin le plus court , sont le Protée , où il ne forme point , à proprement parler , de circonvolutions , et les Serpens , où sa longueur n’égale ordinairement pas celle du corps , et où il gagne l’anus en ligne droite ( par exemple dans la Couleuvre à collier) , à tel point même qu’on ne reconnaît le gros intestin qu’à la saillie plus forte des plis longitudinaux. Cependant Home (1) a
(i) Lecturès on comparative anatomy, pag.
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trouvé l’intestin long et très-contourné dans les Serpens aquatiques , et il ’a vu un long cæcum chez un grand Serpent d.’ Afrique. Ceceecum existe égjalement dans le Tortriæ scytah-, (pl. xïi , fig. yin, d’aprè^ Meckel) et dans les ÂmpMsbènes. Ôn ie rencontre aussi dans le ^eps tridactylus , le Gecko œgyptiacus^ 'iQ§ Stellions et les Lézards, parmi les Sauriens, ainsi’ que çljez^ plusieurs Çhélonieus ; niais il paraît n’en exis? ter aubji^né tcqcc chez les^ Batraciens.
ïmmcdiatenienî. au deyant ifc l’anus, l’intestin des Reptiles fojçme 5 pomine çîiez les Rai§s et les Squales , un cloaque , c’est-à-dire une dilatation , souvent considérable , dans laquelle: s’ pnytènt, ayeç le rectum , les organes urinaires et ceux de la génération (pl. Xii , fig. xix, z, pl. xin, fig. v, o), L’anu§ lui-n|éme a la fqrme d’nn T dans les Grenouilles, d’une fente longitudinale garmc de deux lèvres renflées dans les Salamandres , .et d’une fente transversale dans les Ophidiens éî les. Sauriens. .
Le canal intestinal est toujours soutenu par un mésentère délicat , à peu près comnte^chez les Poissons. On sait que la transparence de ce mésentère le rend très-propre , surtout chez les Grenouilles , à servir aux observations qui ont pour but de constater le phénomène de la circulation.
ÎV. Organes digestifs des Oiseaux.
i. Organes dj? nsastiçatl.on ^ dp gustation j de succion et de déglutition des Oiseaux.
Comme les organes digestifs (des Reptiles se rapprochent de ceux des Poissons, ainsi ceux des Oiseaux ont des rapports très r^ro^rquables. avec l’appareil de la digestion ehez les Reptiles.
La forme de la bouche et de l’appareil masticatoire des. Oiseaux est facile à déduire des détails dans lesquels nous! sommes entrés précédemment sur celle des os maxillaires de ces animaux , en traitant du squelette. En effet, ce sont les
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deux côtes faciles les plus antérieures , ayec le membre céphalique essentiel, qui , revêtues de plaques cornées , à peu près comme les phalanges onguéales iJes orteils , constituent le bec , c’est-à-dire l’organe avec lequel l’Oiseau saisit ses alimens sans les mâcher.
La forme du bec exerce une si grande influence sur le genre de vie tout entier des Oiseaux , qu’on a toujours pensé que c’était à elle surtout qu’on devait avoir égard dans l’établissement des classifications ornithplogiques. Ayant déjà fait connaître les particularités les plus importantes qu’offrent la structure et les mouvemens des deux moitiés du bec , et les différences qui roulent uniquement sur la configuration étant plus du ressort, dp la zoologie que de la zootomie physiologique , je me bornerarà discuter ici quelques points de l’histojre de ce bee , dans lequel nous trouvons d’ailleurs une fépétition frappante de celui des Céphalopodes.
Nous ayons déjà vu que, la plupart du temps, le bec est entièrement enveloppé de corne , mais que, dans certains cas, par exemple chez les Oies , les. Canards , les Bécasses , il est revêtu d’une membrane molle et nerveuse , qui , tenant ieu des lèvres, doit servir comme organe tactile. D’un autre côté, il est remarquable aussi que, fort souvent, par exemple dans les Oies , les Canards, les Faucons, les Pies-grièches , et surtout le Mer gus serratpr, l’ enduit corné du bec ofire des saillies parfaitement semblables à des dents , et tantôt isolées, tantôt formant des rangées entières. Cependant, comme ces dentelures ne tiennent point aux os maxillaires eux-mêmes , on peut plutôt les comparer à celles des mâchoires des Insectes qu’aux dents proprement dites des animaux supérieurs, et elles appartiennent encore en grande partie au dermato. squelette , tandis que ces dernières se rattachent exclusive ; ment au splanchnosquelette.
Le mouvement des deux moitiés du bec est surtout remarquable en ce qu’il ne se réduit pas à l’abaissement et à
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l’élévation de la mâchoire inférieure , car la supérieure a la faculté de se mouvoir aussi sur le crâne ( § 253 ) , et non pas en même temps que lui , comme il arrive chez le Crocodile (§ 537 ).
L’abaissement de la mâchoire inférieure a lieu principalement , de mêîne que chez les Reptiles ( § 537 ), par l’action d’un ou plusieurs muscles , dont le plus grand et le plus constant a été appelé pyramidal par Hérissant. Ces muscles s’insèrent à l’apophyse située derrière l’articulation et àl’os occipital ( pl. XV, fig. VIII, 48;, fig. X, b.), et par conséquent ilsouvrent le bec en faisant baisser sa pointe. Son élévation dépend d’un grand muscle , analogue au temporal et au masséter ( pl. xv, fig. VIII , 49, fig. X b ), et d’un à deux autres muscles provenant des os palatins ( ptérygoïdiens ). Du reste , quand les branches de la mâchoire inférieure ont une articulation , comme dans l’Engoulevent ( § 254 ) , les muscles pyramidaux paraissent produire Rélargissement du bec , et les ptérygoïdiens son rétrécissement , de même qu’un certain mouvement latéral de la mâchoire entière peut être aussi le résultat de leur action.
Quant au mouvement de la mâchoire supérieure, il résulte en partie de la puissance musculaire , en partie de l’élasticité des os nasaux et intermaxillaires. En effet, les apophyses zygomatiques de la côte de la vertèbre auditive et des côtes palatines font que, quand l’Oiseau ouvre le bec, la mâchoire supérieure se trouve soulevée par l’action de quelques muscles fixés à l’os carré, mais que, quand il le ferme, c’està-dire quand l’os carré reprend sa situation primitive , cette même mâchoire est tirée de haut en bas , mouvement que favorise l’élasticité de la plaque par le moyen de laquelle seule la moitié supérieure du bec tient au crâne.
Le mécanisme des mouvemens du bec dans le Bec-croisé ( Loæia curvirostra ) est fort remarquable , et il a été observé avec soin par Townson (1) ; chez cet Oiseau , l’inégalité des
(i) Tracts and ohscrvâlions in natüral hislory, Londrès , 1799,
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deux branches de la mâchoire inférieure permet un mouvement latéral particulier des deux moitiés du bec.
L’hyoïde des Oiseaux ( pl. xiv^ fîg. tu, b ) rappelle encore, à beaucoup d’égards , celui des Reptiles. Il consiste en un corps étroit , mais long , situé, dans la direction de la colonne vertébrale , et auquel s’insère de chaque côté une longue corne recourbée en arrière et en haut. Ces cornes sont ordinairement formées d’une pièce antérieure osseuse et d’une pièce postérieure cartilagineuse ; cependant je trouve, dans le Faucon , que cette seconde pièce est également ossifiée , et qu’elle en supporte encore une troisième cartilagineuse.
La^ disposition des cornes de l’hyoïde est fort singulière dans le Pic , dont la langue longue et vermiforme rappelle celle des Serpens ( § 640 j. Chez cet Oiseau , en effet , les cornes sont très-longues et filiformes , comme dans les Serpens ; elles s’insèrent sous un angle aigu à l’extrémité la plus postérieure du corps de l’hyoïde, s’élèvent des deux côtés de la colonne vertébrale vers la face postérieure du crâne , s’engagent dans des gouttières particulières que celui-ci leur offre , arrivent ainsi jusqu’à la base du bec , et finissent par s’attacher, au moyen d’un tendon fendu à la base, mais simple à l’extrémité, dans un canal situé au côté droit du bec. Le corps de l’hyoïde , qui porte un os lingual étroit et lancéolé, est également presque filiforme dans le Pic ; il n’offre pas en arrière cette apophyse droite ( pi. xvi, fig. iii ) qu’il présente chez la plupart des autres Oiseaux, et qu’on rencontre fréquemment aussi dans les Poissons et les Reptiles.
Cuvier a reconnu que , dans le Pélican et la Spatule , le corps de l’hyoïde a la forme d’une plaque pentagone , qui rappelle l’hyoïde aplati des Grenouilles et des Crocodiles.
La langue est ordinairement soutenue par un os ou cartilage qui s’unit de diverses manières avec le bord antérieur d^ l’hyoïde. Dans l’Oie , par exemple , c’est une sorte d’arti-
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culation en charnière ( pl. siT, Bg. vu, 7 ), qni, rétenuè cependanjt par une apophyse très-saillante de la partie ântè-^ rieure et supérieure de l’hyoïde , ne permet qu’un mouvement de haut en bas et des flexions latérales à l’os de la langue , dont la forme est allongée et semblable à celle d’üne lancette. Dabs le Faucon, au contraire, je trouve un os lingual plus petit , dont, là partie postérieure se partage éndeux branches , entre lesquelles est reçu le corps de l’hyoïde.
Plusieurs muscles servent à mouvoir l’hyoïde et la langue elle-même. La langue est portée en avant par une sorte de génîo-giosse ( pyramidal de Vicqd’Azyr) (1) (pl. xv, fig. x, f ), qui se contourne autour des cornes de l’hyoïde , prend son attache en devant à la mâchoire inférieure , et offre une longueur considérable dans lé Pic. Elle est ramenée dans la bouché surtout par une espèce dé muscle stylo-hyoïdien, qui se porté ici de l’apophyse coroffoïde de la mâchoiré inférieure à l’os lingual (fig. X, e)j et dont l’action est appuyée encore, dans le Pic , par celle d’ün autre muscle allant des cornes de l’hyoïde à la trachée-artère. On trouve , en outre, un mylohyoïdien , un cérâto-hyoïdiëh ( fig. x , g ) et un laryngohyoïdien.
La langue en elle-même a peu de mobilité , comme on peut en juger d’après la manière dont l’os lingual est fixé ; aussi n’y a-t-il que peu de muscles qui lui appartiennent en propre.
La forme de la langue est très-variée, et se rapproche souvent de celle que cet organe affecte dans les classes précédentes.
On doit surtout remarquer là langue du Colibri (2) , qui est longue , tubuleuse , propre à sucer le suc des fleurs , et
(1) Mémoires de Vaead. des sciences , 1772, 1773.
(2) Tiedemann’s Zoologie, tom. Il , pag. 116.
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qui rappelle si bien la trôiripe des Abeilles (i) et âes Papillons.
Celle des Pics ( pî. tti , fig. iiï ) réssembré à un dqrd ; sa partie antérieure esi cornée , la postérieure niolle , puante , et garnie de soies dirigées en arrière. Le niéçanismé que nous avons décrit plus haut pe'rihêt que l’oiseau la fasse àprtir de plusieurs pouces, et S’en Sérvê pour aÜér cTiércher lès insectes sous l’écorce déS âÀbrès.
Dans plusieurs feapaces , la langue est un pèu fènduè , de ïUêineque chez divers Reptilés. Èiléést lrahgèé âféxlrémité dans les Ëtournéàüi , les Grives et surtout lés Pliitédons , où èiie Se terminé par une sor te de pincë^^
Assez souvent elle est garnie de pointes aigiies et tournées ën ârrière, qui rappeilent lés dents linguales des Poissons. C’est ce qu’on observé chez plUsièû'rs Palmipèdes et même à la base de la langue de la plupart des Giselux.
Elle est charnue et molle dans les Perroquets, où l’on peut la considérer comme un organe gustatif , tandis que ^ chez tâtit d’aùtréS Oiseaux, elle ne Joue évidemment que le rôle d’un simple ôrgàne d’ingestion.,
A l’égard des autres parties des cavités orale et gutturale des Oiseaux , nous devons faire observer qu’ici encore ces deux cavités né sont pas suffisamment distinctes l’une de l’autre , attendu qu’il n’existe pas de voile du palais , et que rôüvertüre postérieure des narines et la glotte représentent seulement deux fentes longitudinales’ qui se corre^ondent é't qui sont ordinairement garnies de papilles fort inclinées.
ïl a déjà été dit plus haut que les deux trompés .d’Eiistache aboutissent à une cavité mucipare , derrière l’ouverture postérieure des narines.
Enfin , nous trouvons dans quelques Oiseaux des âppen-
(i) On se rappelle que, chez les Âheilles , les raâchoires prolongées servent de fourreau à la langue, à peu près comme font ici les deux moitiés du hec.
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dices sacciformes de la cavité orale semblables à ceux que nous avons déjà décrits chez plusieurs Reptiles. Tels sont la vaste poche placée à la partie inférieure du bec des Pélicans, et le sac laryngien de l’Outarde , qui s’ouvre en devant sous la langue. Tiedemann (1) assure que ce dernier sac existe chez les mâles comme chez les femelles , et Home (2) prétend cependant qu’on ne le trouve point chez les jeunes individus. Dans la classe des Reptiles , ces dilatations paraissent servir à permettre que l’animal prenne plus d’air , quand le besoin de la respiration devient plus impérieux chez lui , comme par exemple pendant la colère ; mais les Oiseaux ne les emploient que pour mettre en réserve des alimens ou de l’eau. La seule Ardea argula a, suivant Home, un sac laryngien uniquement rempli d’air , et qui communique non avec la cavité orale , mais avec les cellules aériennes du cou.
Œsophage et estomac des Oiseaux
L’œsophage des Oiseaux , auquel la cavité gutturale donne naissance en se rétrécissant peu à peu , diffère de celui des Reptiles par sa longueur très-considérable. Il est situé à la face antérieure des vertèbres du cou, derrière la trachéeartère , et un peu à sa droite ( pl. xv, fîg. vin, a ).
En général il a beaucoup d’ampleur et d’extensibilité; surtout chez les jeunes Oiseaux qui , sortis fort imparfaits de l’œuf, ont besoin d’être nourris pendant quelque temps par leurs parens , tels que les Passereaux et les Grimpeurs. Ici l’œsophage forme , à partir de la large cavité du bec et du pharynx , un grand sac , dont le diamètre va toujours en diminuant , et dans lequel les parens entonnent la nourriture (3).
(1) Zoologie, tom. II , pog. 899.
(2) Lectures on comparative anatomy , pag. 277.
(3) Je l’ai figuré, d’après le Moineaa, dans tues cah.IV,pr.vi,fig.i.
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L’œsophage des Rapaces , des Échassiers et des Palmipèdes conserve toujours une grande ampleur , ce qui permet que ces Oiseaux, à l’instar d’une foule de Poissons et de Reptiles , non-seulement avalent des animaux entiers , mais encore ( du moins les Rapaces ) vomissent ce qu’ils n’ont pu digérer , plumes , os , etc.
Du reste , il arrive quelquefois qu’une partie de l’œsophage tient réellement lieu d’estomac ; ainsi, chez les Hérons, les Cigognes, etc. , on trouve souvent, dans l’estomac, des Grenouilles qui sont à demi digérées , tandis que le reste de leur corps est encore engagé dans l’œsophage.
Cependant ce qu’il y a de plus remarquable , c’est un certain appendice sacciforme de l’œsophage , auquel on donne le nom àe jabot ( ingluvies), qui existe principalement chez les Oiseaux granivores , mais qu’on rencontre aussi chez les Carnivores , où il ressemble néanmoins davantage à une dilatation uniforme du conduit , et qui , d’après Tiedemann (1), ne manque qu’aux Grimpeurs, aux Échassiers, aux Palmimèdes , aux Insectivores et aux Struthionides. Cette poche est couverte extérieurement d’une tunique musculeuse amincie , et tapissée en dedans d’une membrane muqueuse qui , au moyen d’une innombrable quantité d’orifices très-déliés j sécrète en abondance un liquide muqueux destiné à ramollir les alimens. Si nous consultons l’histoire du développement de l’organisme animal pour découvrir la signification de cet organe , nous sommes obligés de fixer principalement nos regards sur les sacs branchiaux qu’on rencontre déjà dans les classes inférieures, par exemple chez les Ascidies. En effet, comme la formation du gros intestin et du cæcum (jabot de l’intestin anal ) s’est trouvée expliquée par la terminaison de l’intestin dans la cavité branchiale qui a lieu chez d’autres animaux des classes inférieures , par exemple les
(i) Loc. cit. pag. 408.
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Holothuries et les larves d’insectes , dé même aussi le jabot proprement dit l’est par cette circonstance que , dans d’autres espèces, le commencement de l’intestin naît de cette même cavité. Au reste , rœsophage de plusieurs Insectes offre déjà des appendices semblables , qui toutefois , dans cette classe, ne contiennent ordinairement que de l’air , et servent conime de poumons pour là succion. Ayant donc reconnu , à plusieurs égards , un certain rapport entre l’ampliation de l’œsophage chez les Oiseaux et les cavités branchiales ou réseryoirs à air qui existent chez d’autres animaux moins avancés en organisation , nous serons peu surpris du phénomène singulier que Hunter (1) a observé dans les Pigeons , chez lesqüels, à l’époque ouïes petits sortent de l’œuf, le jabot fournit une sécrétion plus abondante et lactiforme , qui sert à la nourriture du nouvel animal pendant les premiers temps. En ëffet , nous aurons plus tard occasion de faire voir qu’une affinité fort remarquable existe , sous beaucoup de rapports , entre les organes respiratoires et la génération ou aussi la nutrition des petits.
Le jabot , situé hors de la poitrine , repose sur la fourchette et sur la membrane élastique qui unit les deux branches de cet os. Derrière lui , ou au dessous, se trouve un rétrécissement peu étendu de l’œsophage. Mais , peu après son • entrée dans la poitrine , ce canal se dilate de nouveau , et forme le ventricule succenturié , OU jabot glanduleux [proventriculus , echinus J cavitas cardica selon Home) (pl. XV, fig. IX , g ) , dont la structure diffère surtout de celle du reste du canal intestinal par le volume et le nombre des glandes rougeâtres qui le garnissent. Home a fait voir que ces glandes elles-mêmes ont une structure qui varie beaucoup suivant les genres. Il les a trouvées très-développées , presque en forme
(i) Observations on certain parts ofthe animal tsAowo/»/. Londres, 1786, in-4,, pag. 191.
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de bouteille , et bordées dé franges libres, dans rHirondëlié de Java, qui construit dès nids propres à être màngés (4).Èh général , elles sont simples chez les Oiseaux carnivores , vo- ' lumineuses et ramifiées chez ceux qui vivent de graines ou dé feuilles. Chez ces derniers , le ventriculé süccenthrié , qui prépare le suc gastrique , a pnét-àlement des parois plus épaisses , des glandes plus rapprochées et plus déveioppéès, quoique assez petites. Au contraire „ dans les Oiséàux carnivores', par exemple les Rapaces , les Pics , de même que , suivant Tiedemann , dans le Pélican , le Cormoran , la Spatiilé èl ribis , le ventricule est extrêmement large èt court , lès parois sont minces, et il ressemble davantage à r'estomac sacciforme des Poissons et dés Reptiles. La plupart du temps aussi , les glandes, an lieu d’être disséminées sur toute sâ surface, sont concentrées siîr un petit nombre de points.
Il y a des circonstances où la couche giandulairè dOnt j’àî parlé dans le paragraphe précédent èst presque le seul caractère auquel le ventricule suCceriturié se distingué de restomâc proprement dit. Tel est le cas du gènre Eüpkones , dont lé canal alimentaire a une structure extrêmement simple , que Lund ( 2^ nous a fait connaître le premier. Chez cet oiseau , l’œsophage ne produit qU’un jabot peu ample , au bas duquel se trouve un ligament glanduleux ; l’estomac proprement dit, dont la capacité ne dépasse pas celle de rintestin, avec lequel il se continue en ligne droite , ne diffère que par samèmbràné muqueuse lisse , de ce dernier , dont la surface offre des plis longitudinaux onduleux.
Chez les Oiseaux carnivores , tels que les Rapaces , beaucoup de Palmipèdes et d’Echassiers , les Pics , etc. , le ventricule succenturié se continue encore d’une manière insensible avec le second estomac , qui ne diffère de lui qu’en ce qu’il
(1) Philos. Trans. 1817. .
(2) De genere Eüphones, Copenhague, 1829, ia-8°.
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n’a plus de glandes gastriques proprement dites , et que sa couche musculaire ^ partant de deux minces disques tendineux arrondis , paraît être destinée à imprimer un mouvement rotatoire au contenu de l’estomac (i).
Dans la Cigogne , la Spatule , l’Ibis ^ le Petrel , le Macareux , etc. , les deux estomacs sont déjà distingués l’un de l’autre par un rétrécissement plus marqué , et la paroi musculeuse de l’estomac proprement dit a aussi une force considérable (pl. XVI , fig. VIII ). Cependant la structure musculeuse de cet organe n’est nulle partaussi prononcée que dans les Oiseaux qui vivent de substances végétales , comme les Pigeons , les Poules, les Dindons , les Oies, les Cygnes, etc. Là les muscles forment la plus grande partie de l’estomac ; leurs fibres denses et d’un rouge foncé aboutissent à un centre tendineux très-solide , et comme la membrane interne ou l’épithélion a une texture parfaitement cornée , le viscère peut agir avec une force extraordinaire sur les substances introduites dans son intérieur. En haut et en bas, cet estomac musculeux , qu’on nomme gésier , offre une dilatation sacciforme , où ses parois reparaissent sous leur forme pri-
(i) Cette sorte de monvenient est prouvée par la forme ronde que prennent , dans l’estomac des Oiseaux de proie , les portions de lenrs alimens qu’ils ne penvent digérer , et , suivant Home {Lectures on comparative ana‘ tomj, pag. 3i4 ) , par la formation d’égagropiles arrondis de poils de chenilles dans l’estomac du Coucou : ces poils , qui sont cornés , raides , et garnis latéralement d’épines obliques , pénètrent assez avant dans la membrane muqueuse molle, y demeurent fixés par leurs crochets, et donnent à la face interne de l’estomac un aspect velu. Brehm {Isis, 1823, tom. I, pag. 222) les a même considérés comme appartenant à l’organe , erreur qui a été complètement réfutée par Nitzsch ( Meckel’s , tom VIII , -
cah. III, pag. 559) et par moi {Tsis, 1828 , tom. I , pag. 666). An reste, l’inclinaison que tous affectent du même côté , à peu près comme ceux d’un chapeau, est une preuve péremptoire de la réalité du mouvement rotatoire dont je parle dans le texte. Voyez mes Tabulœ illuslrah 'es, cah. IV, pl.vi, fig. vir. viir. Quand il y a long-temps que le Coucou n’a mangé de chenilles , son estomac cesse d’être velu.
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mitive(pl. xv , fîg. ix , pl. xvi , fig. v ). Du reste , le pylore s’applique immédiatement au cardia , et n’a point de valvules, ce qui permet que des graines passent dans l’intestin sans avoir été comminuées , circonstance qui n’est pas sans importance pour la propagation des plantes à la surface de la terre , car Banks (1) assure que les graines qui ont travei;sé le canal alimentaire d’un oiseau germent beaucoup plus promptement que d’autres.
L’estomac musculeux , ou le gésier , est situé à gauche , au dessous du foie , dans les Oiseaux , comme chez les Reptiles (pL XV, fîg. IX). Ordinairement il est à une assez grande profondeur dans la cavité abdominale; mais quelquefois aussi, par exemple dans le Coucou , le Héron, etc. , il y est trèsprofondément enfoncé.
J’ai été frappé du développement énorme de l’épithélion du gésier du Petrel ( Procellaria glacialis ) , chez lequel il forme des saillies cornées coniques et réellement semblables à des dents (2) , d’autant plus que cet oiseau vit de matières animales , comme le prouvaient les débris de bras de Seiches brisés par la force de son estomac.
Wilson (3) attribue au Turduspolyglottus \me?>tomaLC, d’une petitesse extrême , puisque son volume n’égalerait que le quart de celui du cœur.
Nous voyons donc l’estomac membraneux et uniforme de la classe précédente passer peu à peu , dans celle-ci , à une structure plus complexe et plus musculeuse , qui , d’une part , rappelle l’estomac de certains Insectes , et de l’autre correspond au grand développement que le système locomoteur a acquis chez les Oiseaux. L’observation nous apprend que cette texture musculeuse peut même se développer jusqu’à un certain point chez les Oiseaux de proie , quand on
(i) Voyez Hosie -, loc. cit. pag. a86.
(a) Voyez mes Tabulas illustrantes , cah. IV, pî. VI , fîg. xv.
(3) Joiirrial universel des sc. médicales, juillet rSig, P®d- I23.
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les nourrit exclusivement de .<^’ains et autres substances végétales (1). Il est fort remarquable , en outre , que dès espèces semblables à l’extérieur diffèrent l’une de l’autre par la construction de leur estomac , conforme d’ailleurs au climat qu’elles babiteiit et à la nourriture dont elles font usage. Ainsi Home a fait voir que l’Autrucbe d’Afrique ( camelus )
a un large ventricule suçcentarié , qui se recourbe de bas en haut , pour s’ouvrir dans un petit gésier très-musculeux ( pl. XXI , fig- ly ) , tandis que celle d’Amérique {.BJiea ameriçajia) a F estomac proprement dit plus spacieux, mais formé de parois plus minces , dans lesquelles j’ai constaté la présence d’un appareil glanduleux particulier (2).
Du reste , on a eu îmrfaitement raison de comparer Faction du gésier à celle des dents molaires et les fonctions du bec à celles des dents incisives. Si l’on réflécliit que les Oiseaux pourvus d’un semblable estomac ont en outre l’habitude d’avaler beaucoup de pierres , a.fin d’armer en quelque sorte leur viscère de dents étrangères , comme le font plusieurs animaux dos classes inférieures , on trouvera moins surprenantes les observations de Réaumur , Spallanzani , etc. , desquelles il r ésulte non-seulement que le gésier supporte sans inconvénient la présence des corps même les plus aigus , comme morceaux de verre ou pointes métalliques , mais encore qu’il les émousse et les broie dans un laps de temps assez court.
ïntestm des Oiseaux
Le canal intestinal des Oiseaux sort de Fëstomac à droite.
fl décrit une anse oblongue (3), qui embrasse le pancréas, et dont la seconde branche revient presque toujours jusque
(1) HomA. Loc.cit. pag. 27 r.
(2) Voyez mes Ta bulœ illustrantes , cah. IV, pl. vr.
(3) Je ferai voir pins loin que celle anse lient à ce que , chez le Poulet) toute celle portion de l’inteetin se U’ouve hors du rentre,
vis-à-vis du pylore (pl. xv , fîg. ix, m). Lui-mêipe est souvent d’une force considérable ep cet endroit, smUout cbe? les jeunes sujets. A partir de là , il décrit de nombreuses circonvolutions (n) , et finit par marcher en figue droite , le long. du saçrum , pour gagner l’anus. Gependant l’anse primitive se répète plusieurs fois dans la Procellarm glqpia-- Ks (i) , et ce’ n’est qu ensuite qu’on voit commencer le gros intestin.
Cette seconde, portion (z,;s) ofire fréquemment un ou deux çœçums , se dilate ensuite un peu , et représente ainsi le gros intestin , dont le voluine. n’apprpcfie cependant pas de celui qu’il a chez la plupart des Reptiles.
En général, le canal intestinal dps Oiseaux se rapproche plus , par sa longueur peu considérable , de celui des classes inférieures que, de celui des Mammifères. On le trouve surtoutArès-cOtUCt cbez la plupart des Rapaces, .Çependant il a une longueur extraordinaire dans V Ajpfenodytes demersa, d’ après les observations de Quoy et Gahnard ; restomac de cet Oiseau , long d’un pied environ , descend très-bas dans la cavité aMpminale , et Fintestiu lui-même a vingt-quatre pieds , de sorte que sa longueur est à celle du corps dans la proportion de ; i.
Les parois musculeuses de l’intestin sont ordinairement fort épaisses , et la plupart du temps la membrane interne est couverte de villosités très-longues, qui en garnissent toute l’étendue,, à l’exception seulement des cæcums.
Chez plusieurs Palmipèdes , l’Oie par exemple , la partie antérieure du canal intestinal est couverte de plis longitudinaux ondulés, qu’on rencontre fréquemment uussi chez les Passereaux , et à la place desquels on voit paraître des villosités dans la partie postérieure , même dans les cæcums.
La structure réticulée ou celluleuse des Reptiles (§ 544 ) paraît être fort rare ici.
(i) Voyez mes Tahiîœ illustrantes , cah. IV, pl..vi, %. xiv«
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A l’égard de l’intestin grêle en particulier , on a observé chez plusieurs Oiseaux, tels que Bécasse, Héron, Poule (pl. XVI, fig. ix),Oie, etc., un petit cæcum, qu’on doit évidemment considérer comme un rudiment du conduit qui va du sac vitellin a l’intestin dans le poulet ( ductus mtellointestmalis ) , puisque , suivant Macartney (1) , le sac vitellin lui -même ne s’efface jamais entièrement chez le Rossignol.
Le gros intestin ou rectum est très-court , excepté dans l’Autruche. On ne connaît que quelques Oiseaux granivores, les Gallinacés par exemple , chez lesquels il soit séparé de l’intestin grêle par une sorte de valvule. Je le trouvé d’mie ampleur extraordinaire dans le Striæ flammea ( pl. xv ,
fig. VII, b).
Les cæcums qui y aboutissent , et qu’il vaudrait peut-être mieux appeler appendices cæcaux, présentent des différences , dont les suivantes sont à peu près les plus importantes d’après Tiedemann (2). Ils sont très-longs dans les Oiseaux qui vivent de substances végétales , comme les Poules , les Faisans, les Paons, les Pintades , les Oies , les Cygnes ; plus courts dans la Chouette , le Coucou, la Grue^ la Bécasse , le Pélican , etc. ; plus courts encore dans les Pigeons (pl. XV, fig. IX, r), les Corbeaux, les Pie-grièches , les Moineaux, etc.; très-courts enfin dans les Accipitrea, les Mésanges, la Cigogne, les Mouettes, etc. Il n’y a qu’un seul cæcum , parfois roulé en spirale , comme celui des Seiches, dans le Héron, le Butor , le Harle. On n’en trouve aucune trace dans les Perroquets, les Pics, la Huppe, le Martin-Pêcheur , le Cormoran , etc .
Ordinairement ces cæcums sont lisses à l’intérieur , un peu rétrécis à leur embouchure dans l’intestin , et en grande partie pleins de matières fécales. Cependant , ceux de l’Au-
(1) Philos. Trans. i8rï , pag. 207.
(2) Zoologie, tore. II, pag. 456.
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truche dilTèrent de tous les autres , en ce qu’on y trouve une valvule spirale , semblable à celle qui existe dans l’intestin stomacal des Raies et des Squales , ou dans le gros intestin de l’Esturgeon.
Home (1) compare ces cæcums aux organes sécrétoires qui se voient dans le voisinage de l’anus , chez beaucoup d’animaux , par exemple à la bourse du noir des Céphalopodes. Oken (2) les considère comme des cornes de la vessie ; mais , pour que ce rapprochement fût fondé , il faudrait que l’allantoïde naquît d’eux et non pas du cloaque.
Une particularité remarquable , à l’égard du rectum luimême , c’est que , dans l’Autruche , suivant Perrault , un faisceau de fibres longitudinales y produit des poches ou boursouflures semblables à celles que cet intestin offre chez l’homme.
Quant à sa terminaison , elle se comporte presque entièrement de la même manière que chez les Reptiles. L’intestin s’ouvre , entouré d’une lèvre charnue ( pl. xv , fig. vu , c ) , dans un cloaque ( pl. xv , fig. ix , s , pl. xvi , fig. vu , a ) , c’est-à-dire dans une poche de forme très- variée suivant les espèces , mais le plus souvent globuleuse , par laquelle s’évacuent aussi l’urine , la semence et les œufs (3). Ce cloaque est entouré de fortes fibres musculaires , et il communique au dehors par une ouverture transversalement ovale , comme dans les Sauriens.
C’est ici l’endroit le plus convenable pour parler d’un organe sur la signification duquel nous reviendrons plus tard , en faisant connaître les diverses périodes que parcourt le développement de l’Oiseau , mais qui , chez l’animal parfait ,
(i) Lectures on comparative anatomy , pag. 4o4*
(a) tom. II, pag. 357.
(3) L’ Autruche senle, d’après Cavier, peut , en. raison de la sitnation qn’occnpe sa verge, se débarrasser séparément de l’arine et des matières fécales.
jr.
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se rapproche , par ses fonctions , d’autres organes sécrétoires glanduleux qu’on rencontre au voisinage de l’anus.
On l’appelle bourse de Fabricius. G’ est une poche arrondie , parfois aussi oblongue , et à parois épaisses , qui se trouve au dessus du cloaque , avec lequel elle communique par une ouverture garnie d’une valvule ( pl. xvi , fig. vi , fig. vu , g).
A l’intérieur , elle est couverte de mucus visqueux. Son volume paraît diminuer avec l’ège de l’Oiseau, observation que Blumenbacli avait déjà faite , et dont j’ai reconnu la justesse sur les Poules , les Oies et un jeune Héron.
Le canal intestinal des Oiseaux est maintenu par un mé- • sentère , qui n’offre rien de particulier. Quant aux parois des sacs aériens de l’abdomen , qui déterminent ici la situation tant du canal que du mésentère , nous en traiterons lorsqu’il sera question des organes respiratoires. ,
¥îî. Organes digestifs des Mammifères.
1 . Organes de mastication , de gustation , de succion et de déglutition des Mammifères.
C’est une répétition très-significative des formations dévolues aux classes antérieures , que nous retrouvions ici les organes chargés de s’emparer des alimens constitués de manière à pouvoir être employés comme appareil de succion , seul office même qu’ils remplissent durant la première période de la vie. Cette disposition est générale dans tous les Mammifèrès. Cependant il mérite d’être remarqué que la succion n’est opérée , chez eux , ni seulement par la bouche, les lèvres et les muscles du pharynx , comme dans les Zoophytes , les Mollusques , les Yers et quelques Poissons, ni seulement non plus par la langue , comme chez les Insectes et plusieurs Oiseaux , mais à la fois par les lèvres , les muscles dès joues et la langue , qui , avec l’appui des organes respiratoires, y concourent tous comme parties essentielles. Il y a même des cas où la petite et ronde ouver-
ture de la bouche exerce en quelque sorte une succion continuelle sur le mamelon ; tel est celui des jeunes Marsupiaux renfermés dans la bourse maternelle (1).
L’ouverture orale elle-même se rapproche déjà beaucoup du type humain ; car c’est ici , pour la première fois , qu’on voit paraître de véritables lèvres, contenant des muscles propres à clore et ouvrir la bouche. Parmi les formes diverses qu’affecte cette ouverture , nous signalerons ici les suivantes,
La bouche des Vampires ( ) demeure toujours
propre à exercer la succion. Les lèvres ^ qui se dilatent en Une ouverture parfaitement ronde, rappellent d’une manière frappante' la bouche en suçoir des Lamproies (§ 625) , par les saillies glanduliformes qu’on aperçoit sur leur bord et principalement sur leurs parties latérales (2).
Une autre forme intéressante , sous le point de vue physiologique , est celle qu’on rencontre dans un grand nombre de Maramifères (Souris, Lièvres , Chauve-Souris , Chats, Chiens, Brebis , etc. ) , où la lèvre supérieure offre une fente dirigée vers le nez. Cëtte fente prouve que la région maxillaire supérieure , dont lé déveropipement , semblable à celui d’arcs costaux , part des deux côtés du crâne ^ est moins complètement fermée que. chez l’homme par exemple , fait attesté d’ailleurs par ce que nous avons dit plus haut de la scission complète de l’intermâchoire. On sait que la même fente se présente aussi quelquefois chez l’homme , comme vice primitif de conformation , et qu’on là. désigne alors sous le nom de hec de lièvre.
La bouche des Mammifères diffère presque toujours de cèllè de l’homme par sou allongement d’avant en arrière , et par sa largeur , qui la rapprochent tant du bec des Oiseaux
(r) Voyez mes Tabules illuitrantes , cab, III,
(2) Voyez la fignre de la bonche da phyllostoma perspîcillattnn dans mes Tabulée illustrantes , ,-ÿ\. vit, lig. i.
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que de la bouclie des Reptiles et des Poissons. Cette disposition tient à la largeur de l’os maxillaire supérieur , et à ce que les mâchoires sont extrêmement longues en proportion du crâne. Mais ces dernières étant bien plus petites chez les jeunes sujets ( § 299 ) , il suit de là que ceux-ci doivent avoir aussi la bouche moins fendue que les adultes , ce qui lui permet de prendre plus aisément la forme ronde nécessaire pour exercer la succion.
Enfin nous devons signaler, comme répétition remarquable d’une forme de bouche propre à la classe précédente , celle del’Ornithorhynque, dont les mâchoires semblables à un bec n’ont point de lèvres proprement dites , et sont seulement couvertes d’une peau nerveuse analogue à celle qui tapisse le bec du Canard.
A l’égard de l’armure des mâchoires dans les Mammifères, elle varie au plus haut degré , et reproduit de diverses manières les organisations qui ont] été décrites précédemment.
Nous trouvons d’abord quelques genres , par exemple les Tourmiliers, qui n’ont pas de dents du tout, comme l’Esturgeon parmi les Poissons.
D’autres, semblables à plusieurs Poissons, le] Brochet entre autres , ont des dents au palais et à la langue , mais n’en portent pas aux mâchoires ; tel est, d’après Home (1) , le cas de l’Échidné , qui a la base de la langue garnie de vingt petites dents cornées , auxquelles correspondent sept rangées de dents pareilles au palais.
D’autres encore ont des dents maxillaires , mais non enclavées, et composées en quelque sorte de fibres cornées perpendiculaires. C’est ce qu’on voit dans la Vache marine ( § 311 ) et dans l’Ornithorhynque. Ce derniér porte une dent molaire dans chaque moitié de mâchoire. Pendant le
(î) lectures on comparative anatompi pâg. 3o3.
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jeune âge , il en a deux . qui , avec le temps , se soudent ensemble. Sa langue est chargée aussi de deux pointes dirigées en avant.
Ailleurs, nous voyons les os palatins et maxillaires supérieurs garnis , à peu près comme les deux mâchoires des Tortues , de plaques cornées imbriquées , dont les fibres sont perpendiculaires et pendent librement à leur extrémité inférieure. C’est le cas des Baleines (1), dont les fanons {%) ont déjà été décrits précédemment.
Enfin, le cas le plus ordinaire est celui des dents proprement dites , semblables à celles qui arment les mâchoires des Poissons et des Reptiles. Quoique, chez les Mammifères, elles soient en général implantées dans des cavités de la mâchoire, au lieu de naître sur cette dernière, comme elles le font chez certains Reptiles et Poissons, elles n’en appartiennent pas moins au splanchnosquelette ; aussi avons-nous fait connaître leurs principales formes en traitant de ce dernier ( § 311 à 314).
Les détails dans lesquels nous sommes entrés sur l’articulation de la mâchoire inférieure ( § 297, 298 ) , sur l’os zygomatique (§ 294 ), sur les fosses temporales et les crêtes musculaires du crâne ( § 301 ) , ont déjà éclairé quelques points relatifs aux divers mouvemens que la mâchoire inférieure exécute pour mordre et pour opérer la mastication , qu’à proprement parler nous commençons seulement à rencontrer dans la classe des Mammifères. Nous avons dit aussi quelque chose ( § 369 ) des muscles qui accomplissent l’ac-
(r) Geoffroy Saint-Hilaire rapporte un fait remarquable, c’est que les jeunes Baleines ont aussi quelques germes de dents , mais dans la mâchoire inférieure seulement.
(a) Quoique cette masse semble entièrement composée de poils feutrés elle diffère cependant des poils, sons le point de vue chimique, en ce qu’elle ne contient pour ainsi dire pas de gélatine, étant presque entièrement formée d’albnmiiie et de phosphate calcaire (Voy. Home, loc, cit, p. 266)*
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tion de mordre et de mâcher , et qui déjà ressemblent pai^faitement à ceux de l’homme, quant aux circonstances essentielles. Nous avons trouvé que là où les molaires agissent plutôt comme des ciseaux que comme des meules , c’est-à-dire chez les Carnivores proprement dits , les muscles temporaux surtout ont un volume énorme , tandis qu’au contraire , chez les Herbivores , notamment leà Ruminans , où les mâchoires servent plus à broyer qu’à couper et déchirer , ces muscles sont proportionnellement petits ( pl. xviii , fig. xvii , b ). Le masséter se porte quelquefois un peu plus obliquement d’avant en arrière que chez l’homme ( fig. xvii , 7 ). Les ptérygoïdiens sont surtout importuns pour les mouvemens latéraux de la mâchoire inférieure , par exemple chez les Ruminans. Enfin , indépendamment de ces muscles, il en est encore un autre , chez beaucoup de Rongeurs , par exemple les Cochons d’Inde , les Écureuils et les Rats , qui élève la mâchoire inférieure et la porte en avant ; ce muscle , dont on doit la première description à Meckel, s’attache aux racines de l’apophyse malaire de l’os maxillaire supérieur.
L’abaissement de la mâchoire inférieure est opéré, comme chez l’homme , non-seulement par quelques muscles de l’hyoïde , mais surtout par un muscle correspondant au digastrique , qui cependant n’est réellement composé de deux ventres que chez un très-petit nombre de Mammifères , quelques Singes , par exemple , et qui , suivant Cuvier , n’existe point dans le Fourmilier , non plus que dans les Tatous.
Nous devons passer maintenant à la description de l’hyoïde ; mais ses principales formes ont déjà été indiquées à l’occasion du splanchnosquelette des Mamrnifères ( § 310 ), de sorte qu’il nous reste peu de chose à ajouter ici relativement au rôle qu’il joue dans les mouvemens de la déglutition, d’autant plus qu’en général cet os offre le prototype presque parfait de celui de l’homme.
Nous avons vu que sa forme se rapproche de celle qu’il affecte dans les classes inférieures , sous ce rapport que , dans beaucoup de Mammifères , par exemple les Ruminans , les Solipèdes et les Cochons , les parties auxquelles on donne chez l’homme le nom de petites cornes , tantôt sont plus longues^que les cornes postérieures , ou composées de deux pièces , tantôt s’unissent à la base du crâne par le moyen d’un long os aplati , et non à une apophyse styîoïde par l’intermédiaire d’un ligament, comme on le voit chez l’homme. Ces os plats sont donc réellement les grandes cornes de l’hyoïde des Poissons ou des Reptiles , tandis que les grandes cornes, ou cornes postérieures, correspondent à celles des Oiseaux et sont des métamorphoses de la partie antérieure 4’ arcs branchiaux. Au reste, les cornes antérieures et les os qui les fixent au crâhe (os styloïdes) se font remarquer, chez les Carnivores, par leur minceur et leur forme cylindrique.
Pour ce qui concerne le corps de l’hyoide , je puis ren • voyerau§310.
Quant aux muscles de cet os., ils sont très-nombreux, chez .les Mammifères comme chez l’homme. Ils aboutissent les Uns au sternum et à l’épaule (1) , les autres à la mâchoire inférieure et au crâne , quelques uns au larynx et à la langue. Cependant, comme leur marche ressemble assez à celle qu’ils affectent chez l’homme , je puis me dispenser d’en parler longuement , et je me contenterai de dire qu’on ne trouve presque jamais celui qui correspond au stylo-hyoïdien percé par le tendon du digastrique.
La langue des Mammifères a également été examinée déjà comme organe du goût ( § 400 , 401 ). Je n’ai plus à l’envisager que sous un seul point de vue , celui des fonctions qu’elle remplit comme organe d’ingestion.
(i) Cuvier dit que l’omoplat-hyoïdien manque chez les Mammifères privés de clavieules. Cependant Meckel l’a trouvé dans la Loutre , où. il naissait toutefois^ non des os de l’épaule, mais d:a muscle trapèze.
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Ce rôle est joué aussi , mais d’une manière peu active, par la langue épaisse , charnue , lardacée (1) et peu mobile des Cétacés, qui, fixée à la base de la cavité orale , rappelle celle de certains Poissons. Il n’est pas rare que le bout de cet organe soit fendu en deux , comme chez plusieurs Reptiles ; c’est ce qu’on voit , par exemple , dans le Dromadaire , mais surtout dans le Phoque ( pl. xx , fig. iii ). La langue déchiquetée sur -les bords des Sarigues est également une répétition de la langue frangée de certains Oiseaux ( § 486 ). La langue vermiforme du Fourmilier et de l’Échîdné a de même beaucoup d’analogie avec celle desSerpens ( § 549 ) , tant par sa forme et ses mouvemens , que parce quelle paraît n’être qu’un simple organe d’ingestion. Enfin nous retrouvons encore , dans la classe des Mammifères , les armures de la langue qui ont été décrites à l’occasion de celle des Poissons. Ainsi les piquans dont la langue des Felis, notamment du Tigre et du Lion , est garnie , ressemblent parfaitement aux dents linguales des Poissons , puisqu’ils consistent de même en gaines endurcies, pointues et recourbées en arrière ( pl. xx, fig. IV ), dontles papilles molles de l’organe sont enveloppées, et qu’on sait qu’ils procurent à ces animaux la faculté de lécher jusqu’au sang. Il a été parlé précédemment des dents linguales dé l’Ornithorhynque et de l’Échidné. Les Phyllo stomes ont aussi la langue presque entièrement couverte d’écailles tranchantes et dentelées , qui font d’elle un organe d’ingestion.
Sous le rapport de la forme , la langue des Mammifères diffère de celle de l’homme en ce qu’elle est ordinairement plus étroite, plus longue , plus mince et plus mobile.
En général , ses mouvemens sont opérés par les mêmes muscles que chez l’homme. Cependant il n’est pas sans inté-
(2) Dan» la Baleine, elle fournit souvent trois tonnes d’huile. Voyez , Zoologie i tom, II,^ pag. 667.
rêt pour la physiologie de faire remarquer que le muscle lingual, en sa qualité d’organe appartenant à la sphère de la reproduction, diffère toujours de ceux qui servent à la locomotion, par une plus grande mollesse et une plus grande délicatesse de ses fibres.
Au reste, le mécanisme des mouvemens de la langue vermiforme du Fourmilier et de l’Échidné mérite de nous arrêter un peu. Suivant Cuvier , un long muscle pair , né du sternum , s’enfonce dans le corps de la langue ; comme le font les fibres longitudinales des bras d’un Céphalopode ou des cornes d’un Limaçon ; c’est lui qui retire l’organe et le fléchit latéralement, tandis que sa protraction et ses autres flexions sont le résultat de fibres circulaires qui constituent la couche charnue extérieure. Blumenbach a trouvé la langue longue de deux pouces et demi dans le Fourmilier didactyle, dont le corps n’en a cependant qu’ environ huit de longueur.
Le mouvement de la langue étroite , plate et longue de plusieurs Carnivores est favorisé par un ligament élastique, arrondi et entouré d’une gaine , qui a l’apparence d’un ver, et qu’on a souvent considéré comme la cause de la rage. Ce ligament, qui est situé à la face inférieure de la langue , le long de la ligne médiane et assez près de la superficie , s’aperçoit surtout très-bien dans les espèces du genre Chien; mais Blumenbach l’a trouvé aussi (1) dans les Sarigues. Je l’ai découvert également dans la langue de la Taupe , sous la forme d’un ligament long de trois lignes et d’une grosseur égale partout. Enfin , Otto l’a figuré tel qu’il apparaît dans celle de l’Ours (2). Ce n’est qu’un rudiment de l’os ou du cartilage lingual qui existe ordinairement dans les classes précédentes.
Quant à ce qui concerne le reste des cavités orale et gut-
(1) Handbuch der vergteichenden Anaiomie , pag. 535.
(2) Voyez mes Tabidts illustrantes IV, pl. vir, fig. yv.
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turale , un fait important c’est qu’elles sont maintenant bien séparées îune de l’autre par un voile du palais. Ce voile diffère , en général, fort peu de celui de l’homme ; mais la luette n’existe ordinairement pas. Cependant les Singes ne sont pas les seuls Mammifères qui en aient une , car je l’ai aperçue très-distinctement , par exemple dans le Lièvre , où cependant elle est plutôt membraneuse que musculeuse.
Le voile du palais est surtout remarquable chez les Cétacés et l’Éléphant. Dans les premiers de ces animaux il forme une voûte placée au dessus du pharynx, et offrant une ouverture vers le larynx élevé en manière de cône. Le larynx fait même saillie à travers cette ouverture , et il peut y être serré avec tant de force par le voile du palais , que quand la cavité gutturale est pleine d’eau, l’air trouve un accès libre de la cavité nasale à la glotte. Mais, d’un autre côté aussi, lorsque , le larynx étant fermé , l’eau pénètre à travers l’ouverture du voile du palais , les muscles puissans de ce dernier peuvent la soulever dans les cavités nasales , et la rejeter au dehors par l’appareil qui est placé en cet endroit (§ 419) (1).
Dans l’Éléphant , le voile du palais descend également jusqu’au dessous de l’épiglotte, qui est prolongée et soudée avec les cartilages aryténoïdes , ce qui permet à l’animal de souffler en même temps qu’il avale sa boisson , chose dont il a besoin, par exemple , quand il a commencé par aspirer cette dernière dans sa trompe.
Je remarque , enfin , dans la Chauve-Souris fer-de-lance une troisième conformation qui , d’un côté , se rapproche des précédentes , et de l’autre rappelle le rapport existant entre les narines postérieures et la glotte des Oiseaux.. A l’ouverture postérieure du canal nasal , au lieu d’im voile du palais , on trouve un rebord membraneux saillant , correspondant de la manière la plus parfaite à l’ouverture du la-
(i)yoyez-en la figure dans mes Tabules illustrantes ^ cah. IV , pl. viij
fig. IV.
rynx, entourée d’un rebord semblable, qui se prolonge par devant en forme d’épiglotte ( pl. xix, fîg. xxii ).
Cette répétition jusqu’ici inaperçue d’une ouverture nasale postérieure simple , se retrouve même parmi les Rongeurs ; car , dans le Rat , par exemple , je n’aperçois à la voûte gutturale qu’un simple trou ovale, conduisant dans la cavité nasale , sans voile du palais libre.
Enfin, le voile du palais présente une singulière conformation dans le Dromadaire (1). Les deux piliers de chaque côté sont distans l’un de l’autre de cinq pouces ; les postérieurs embrassent l’ouverture de la cavité orale dans la cavité gutturale (isthme du gosier) , dont la forme diffère peu de celle qui lui est ordinaire , si ce n’est qu’à sa partie supérieure elle est très-reculée en arrière; mais, entre les antérieurs, on aper- -çoit , toutefois chez le mâle adulte seulement , une excavation dirigée en avant de la partie molle du palais , à laquelle Savi donne fort improprement le nom de luette , car elle représente plutôt une sorte de sac à air , ayant quatorze à quinze pouces de long , et susceptible de sortir par la bouche de l’animal, à l’époque du rut , sous la forme d’une vessie charnue rouge,
A l’égard du passage de la cavité gutturale à l’oesophage ou au pharynx , je rappellerai qu’il est garni de fortes couches musculaires, dont la direction diffère d’ailleurs fort peu de eellè qu’ elles affectent chez l’homme,
Dans la classe des Mammifères , comme chez les Reptiles et ies Oiseaux, la cavité orale est souvent munie d’appendices sacciformes, appelés abajoues, qui servent principalement à mettre des alimens en réserve , mais qui cependant , d’a-
(i) Voyezla description et la figure par P. Savi, dans le Oiornale Pisaiio, 1824, et dans ses Memorie scientifichc , de.c, 1. Pise, i828,pag. 147, Voyez aussi Richter , Anaîecta ad anatomen cameli dromedarii spectantia, Kœ-
nigsberg, 1824*
9*4 TRAITÉ d’anatomie COMPARÉE,
près la découverte de Geofifroy (1) , remplissent d’une manière remarquable le rôle de réservoirs à air dans certains Chéiroptères du genre Nycteris. Ces animaux ont, de chaque côté de la cavité orale, une ouverture qui conduit entre la peau et les muscles du corps , de manière qu’en fermant leur canal nasal par le moyen d’un mécanisme particulier , ils peuvent pousser l’air qu’ils expirent sous leur peau , et se rendre ainsi le vol plus facile.
A l’égard des abajoues proprement dites , elles représentent , par exemple dans le Hamster, deux vastes sacs , ayant depuis deux pouces et demi jusqu’à quatre lignes d’épaisseur, qui marchent sous la peau, des deux côtés de l’articulation de la mâchoire. Ces sacs sont tapissés en dedans par la membrane de la bouche et couverts à l’extérieur d’une membrane musculeuse qui s’insère à la nuque, aux apophyses épineuses des vertèbres. De pareilles abajoues existent dans XArctomys citillus; seulement leurs muscles s’attachent ici au sternum (2). On en trouve aussi dans l’Ornithorhynque, les Babouins, les Cynocéphales et les Cercopithèques. Elles remplissent en partie le même office que le jabot chez les Oiseaux.
Œsophage et estomac des Mammifèrës
L’œsophage des Mammifères diffère principalement de celui des classes précédentes par sa largeur moins considérable, et en partie aussi par la force plus grande de sa tunique charnue. Ce dernier caractère est simtout bien prononcé chez les Ruminans , dont l’œsophage a la faculté d’exécuter des mouvemens volontaires; les fibres musculaires très-fortes dont il est garni se distinguent de celles du reste du canal
(1) Annales du Muséum, -vol.xx, pag. i5.
(2) Voyez-en la figure dans mes Tabules illustrantes , cah, IV, pl. vu ,
fig, m.
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intestinal par leur vive couleur rouge. On remarque aussi, non seulement chez ces Mammifères, mais encore chez beau^ coup d’autres , que ces fibres sont en grande partie disposées sous la forme de deux faisceaux en spirale qui se croisent autour du canal , disposition qui doit contribuer encore à rendre leur action plus puissante.
La membrane interne offre ordinairement dés plis longitu^ dinaux, plus rarement de petits plis transversaux , et même, suivant Meckel, des plis en spirale chez les Didelphes. Du reste , dans beaucoup d’espèces, tels que Chien, Taupe, Castor, elle est très-ferme , et se rapproche beaucoup de l’épiderme extérieur. Sous ce rapport, l’ œsophage des Mammifères diffère de celui de l’homme , avec lequel il a d’ailleurs une grande ressemblance , à l’égard tant dé sa structure que de sa forme générale.
On peut citer comme une conformation extraordinaire celle de rœsophage de l’Échidné , dans lequel Morne a trouvé, au commencement, une valvule particulière, et à la fin beaucoup de papilles dirigées en arrière, qui rappellent celles qu’on observe aussi chez quelques Chéloniens (§ 542 j.
L’œsophage a une ampleur considérable dans les Carnivores et chez la plupart des Pinnipèdes.
La forme de l’estomaç offre des différences considérables suivant les ordres et les genres. Il est surtout intéressant de voir le passage insensible de la forme simple que ce viscère revêt chez les Poissons et les Reptiles à cette autre, plus compliquée, qui ne s’est présentée à nous que dans les Mollusques et les Insectes , métamorplioses desquelles dépend aussi la distinction plus ou moins tranchée entre Foésôphàge et l’estomac , car plus ce dernier est siipple , plus aussi l’œsophage, en général très-large , se continue insensiblement avec lui , tandis ojue , plus il est compliqué -et volumineux ,
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plus aussi la ligne de démarcation entre lui et ce dernier devient marquée.
Gurlt (1) a décrit, dans le Cheval, une valvule spirale particulière, qui sépare l’estomac de l’œsophage, et par laquelle il explique pourquoi cet animal n’a point la faculté de vomir. Cependant elle ne paraît point exister, dans l’état frais, au même degré que dans r®stomac sec et soufflé.
X’éstomac humain jaeut être considéré comme le prototype dé celui des Mammifères qui en ont un simple. Il me suffira donc de rappeler que, chez la plupart des Carnivores ( Chiens, Chats , Martres , Ôurs , Taupes , Hérissons ) ,. ceux qui vivent d’insectes, de fruits, etc. (Singes, Chéiroptères) (pl. xix, fig. XXIV), et plusieurs Rongeurs (Écureuils), l’estomac ressemble beaucoup à celui de l’homme, sous le rapport de la structure , de la situation et de la forihe : il en diffère seulement , tantôt parce qu’il èst plus sensiblement divisé en deux portions , du moins pendant la vie et surtout durant le travail de la digestion (Lion, Ours), tantôt parce qu’il a une forme plus allongée (Martre), ou plus arroïidie (plusieurs Singes et Chéiroptères ).
Mais l’ëstbmac des Amphibies mérite une naèntiôn particulière. Car , par exemple dans le Phoque (2) et la Tâché marine il se rapproche de celui des Poissons par l’absence totale du grand cul-de-sac et par l’insertion directe de l’œsophage à son extrémité gauche (pl. XX , fig. VH). ’
6; L’astomac des Fourmiliers et des Pangolins^ est simple aussi , mais très-musculeux , comme chez, les Oisetmx , ce qui compense la? privation de dents.- : Ces animaux; avalent aussi de petites pierres pour aider àda; trituration de leurs alimens. ,
Dans l’Ornithorhynque , l’estomac , proportionnellemenÉ
‘■'^j'^jàreliivfuérPfçyslolegie^tom.yty'pwg.S'ig,
(2) Sartoat dans le Phoca groenlandica.Yoje%Tm1l^miLh.'iis's ncaurUisto^ risehe Bemerkungen , pl. xx.
très-petit , est tout-à-fait simple , l’œsophage dégénère peu à peu en un sac pendant , et son orifice est voisin du pylore.
Du reste , Je trouve que les glandes chargées de sécréter, le suc gastrique sont ordinairement , proportion gardée, plus volumineuses chez ces animaux que chez l’homme.
La plupart du temps l’épithélion de l’œsophage cesse subitement au cardia.
L’estomac de divers Rongeurs fait évidemment le passage à une forme plus complexe, tant parce que les glandes y sont plus développées au voisinage du cardia ^ ce qui le rapproche aussi du ventricule succenturié des Oiseaux , que parce que l’étranglement musculeux y est plus prononcé encore.
On peut citer comme exemple l’estomac du Castor, où l’épithélion de l’œsophage cesse également tout à coup au cardia ( pl. xiS , fîg. XYIII ) , lequel offre à l’extérieur un corps glanduleux, par dessus lequel passent les fibres longitudinales de la tunique musculeuse (fîg. xvii , c). Si l’on enlève ces fibres , on trouve un amas de cryptes muqueuses, dont les conduits excréteurs se réunissent peu à peu en dedans , et s’ouvrent enfin par plusieurs orifices , les uns plus grands, les autres plus petits , qui sont munis d’une valvule semi-lunaire (fîg. XVIII , b , b ). L’estomac offre en outre , du côté du pylore, un étranglement profond, et par conséquent aussi une seconde cavité plus petite (fig. xvii , f ).
Un appareil glanduleux analogue existe , suivant Home (1), dans l’estomac du Wombat. On aper çoit même dans celui du Muscardin , près du cardia , une cavité tapissée de glandes , et Otto a trouvé un corps glanduleux semblable à celui du Castor chez le Manis pendaçtyla (2). ■ -
On doit également ranger ici l’estomac des Lièvres ete elui des Lapins, dans lesquels il est déjà très-facile d’apercevoir
.{r) Lectures on comparative anatomy , 1 . ,
(a) Voyez mes Tabules illustrantes , cah. lY, pî. viir, fig. Yir, yiii,
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la dilTérence entre les fonctions des deux moitiés de l’estomac , car les alimens contenus dans la (jauclie ne font que se ramollir , tandis que ceux qu’on trouve dans la droite sont en pleine digestion. . -
Enfin la séparation des deux moitiés de l’estomac est trèsmarquée dans le Hamster (pl. xix,fig. xxiii ) et le Rat d’eau, où la première portion est encore tapissée, en quelque sorte comme un jabot, par l’épithélion sec de l’œsoplîage, tandis que , chez le Lièvre , cette membrane semble s’arrêter au cardia.
La forme de l’estomac va toujours en se compliquant de plus en plus chez les Mammifères herbivores. Les trois portions de ce viscère , qui ne sont qu’indiquées dans le Rat domestique ( pl. xx , fig. v , a ) , forment trois véritables poches dans le Porc-épic , quoique le cardia et le pylore continuent toujours à être assez rapprochés l’un de l’autre. Chez leKanguroo géant même , la longueur de l’estomac et le grand norhbre des appendices enferme de poches dont il est garni, le font ressembler à une portion du gros intestin de l’homme. Les glandes stomacales y sont groupées en amas arrondis , une plus grande distance sépare le cardia du pylore , et le cul-de-sac gauche est beaucoup moins ample que la longue portion du côté droit. Ces animaux ont déjà aussi , suivant Home (1) , la faculté de ruminer les alimens dont fisse nourrissent.
Parmi les Chéiroptères , les Chauve-souris du genre Pteropus , qui vivent principalement de matières végétales , se rapprochent également duKanguroo par la ressemblance de leur estomac avec un intestin. L’estomac du Semnopithecua leucoprymnuSfSm^e. des Indes orientales , qu’ Otto a décrit et figuré , n’est pas moins remarquable à cause de soncul-desac entouré de quatre cellules (2).
(1) Lectures on comparative anatomy, pag. 157.
(2) Voyez mes Tabulée illustrantes , cah. IV, pl, viii , fig, xx.
Parmi les Mammifères ongulés, les Solipèdes ont encore une cavité stomacale simple , mais le» deux moitiés de l’estomac diffèrent l’une de l’autre par leur vestiture , la gauche étant tapissée par l’épithélion de l’oesophage.
L’estomac offre déjà des appendices considérables dans les Pachydermes. Chez le Cochon, le vaste bas-fond tourné à gauche est pourvu d’un appendice en forme de sac , et l’on -trouve, dans la moitié pylorique , un prolongement charnu conique , qui sert à clore le viscère. L’estomac de l’Éléphant est plus cylindrique , et offre également , dans sa moitié gauche, un appendice conique, qui est séparé du reste du viscère par de gros plis transversaux. Mais ces appendices de l’estomac sont surtout considérables dans le Pécari et l’Hippbpotame ; la moitié gauche de l’organe est pourvue chez le premier de deux, et chez le second de trois dilatations sacciformes considérables , qu’une seule circonstance , la structure partout uniforme de la membrane interne , empêche de regarder comme autant d’estomacs distincts.
Enfin l’on doit encore ranger ici l’estomac des Paresseux , qui , d’après Daubenton et Cuvier, se compose d’une grande moitié gauche globuleuse , et pourvue d’un large appendice , laquelle communique par un canal avec la moitié pylorique , qui est plus étroite, en forme d’intestin , et munie également de petits cæcums (1).
Nous arrivons à l’estomac des Ruminans , qui , avec celui de certains Cétacés , est le plus compliqué de tous.
Dans les Pcuminans armés de cornes ou de bois, par exemple les Bœufs , les Brebis , les Chèvres , les Cerfs , étc. , on trouve quatre estomacs, dont il ne paraît cependant que lés trois premiers , qui , étant revêtus de l’épithélion œsophagien , doivent être considérés comme de simples portions de
(i) Olto l’a décrit en Égaré dans mes
pi. THI, fig. XIII.
Tabiilm illustrantes , cah. IV >
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la moitié gauche ou cardiaque. En effet , ils jouent le înême rôle que celte moitié remplit chez d’autres animaux et probablement même aussi chez l’homme , d’après les récherches de Home, c’est-à-dire qu’ils lie font que préparer la digestion des alimens ^ qai S’achève dans le quatrième ^ correspondant à la moitié pyloPique de l’estomac des autres animaux. Voici quel est l’ordre suivant lequel ces estomacs sé succèdent. A gauche , près du cardia ^ se trouve une grande poche , ordinairement arrofldié , et souvent pourvue de culs de sac , qui sert à recevoir de primé abord lés alimens , et qu’on appellè la pdnsè ^ ou Vhërhîer { rumen , penula , ingluvieé , atdgnus renter . v.otXiK ) ( pb XÏX , fig. XIX , XVI ). Cétté
poche est tapissée d’un épiderme Un pèu raboteux, offrant un grand nombre de papilles aplaties. Toujours elle contient des herbes qm ne sont pas très-humectees (1). Le mouvement rotatoire qu elle exerce est attesté par la forme globuleuse , soit des amas de poils ou dé fibrilles radiculaires , parfois couverts d’une croûte dure , Soit des Concrétions pierreuses , composées de deux couches cohCetitriqUes, qu’on trouvé dans Sétt intérieur, et quon appelle égagropiles, hézoards. Ges cdhcr étions , qti’ il ést râréderéncOntrér chez lés autres Mammifères , si Ce ii’èst toutefois dans le Cheval , dont l’estomac rènfermé parfois des piéYreS volumineuses rappellent lés masses globuleuses que les- résidus indigestes des aliméns forment dans l’estomac des ÔiSeaux de proie , qui les rejet» tent par le vômissement
A cepremier èt Vaste estomac succédé une très-petite cavité, dont ià membranë interne est également ferme , parsemée de petîtès papilles , et garnie d’un grand nombre de célluléS qüàdCâhgtilàireS dentelées sur les bords (pl. xix,
(i) Home t’a trouvée à demi remplie chez un Taureau qui avait jeûné sept jours ( Lectures on comparative anatomy, pag. 174)-
(2; Bluiïièiihàch parlé d’un de ées cgagrbpiles qii’uné Vache rendit par le vomissement ( Handbnch der vergleichenden Anatomie , pag, 126).
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fig. XVI , c). On ia nomme l& lonmt {^fiticvhim ^
y-expucpaAo;), Elle est Située immédiatement au dessous del’jùrifîce de rœsophage , et paraît être destinée priiicipaleEgent à recevoir les boissons , ainsi qu’à humecter une eertaine quantité d’alimens, que l'animal fait ensuite remonter ^ans sa bouche, pour les ruminer ou les mâcher de nouveau (Æ).
Le troisième estomac , appelé femlMt , ornai
siim , crinaceits , zyjLwz), doit ce nom aux plisJongitudinaux , larges , minces , et également un peu rudes au toucher , qui le garnissent (pl. xix, fig. xvi , d)- fl reçoit les aiimens qui onlété ruminés. -Un fait remarquable c’est que, d’après Davy et Brande , un dégagement de ga?: hydrogène sulfuré u lieu dans son intérieur (2).
Enfin le quatrième estomac, que nuus avons comparé à la moitié pylorique des autres.estomacs , est revêtu d’une-membrane, muqueuse molle. .Il a une. forme allongée „et ressemble presque à un intestin. Um orifice trèsrétroit établit communication entre lui et le précédent. La propriété qu’il a de cailler le lait, au moyen d’une liqueur particulière qu’il sécrète , lui a valu le nom de caillette ( ahomasum ifaUscus ventriculus irdestinalis , eworpov) (fig. .XVI, e’) (B).
- Ces estomacs sont remarquables aussi par leur organisation, qui est, disposée de Mâaiène.non seulementâpermettre la ruminafion , mais encore à faire; que les aiimens ruminés passent de suite dans la troisième poche , sans - retomber dans la pi^nèr^. l’aidéjà dit (g.fifiS) que ; l’oesophage
,(i) Ceci ne .noiis rappellertrîDpas, certains Mollnsqnes elrlnaectèS; chez lesquels le second eatojiia'c ( par exetpp,le;dansi l’Aplysk ),est;..aEmé ^e:deBts molaires ? Qaelqne chose d’analogue a lien mêm.e.chez les Oiseanx , puisque les aiimens sont d’abord ramollis dans le jabot ou dans le ventricnle snccentmdé , et ensuite écrasés dans le gésier.
(a) Home , Lectures on compar.atwçianatàmy, pag. 174.
(3) Otto a donné une belleffigure de 'l’estomac. ouvert^delafirebis, dans .mesT’nfc/m îV^/wfrante-j, çab. ly,, pl. vxji, figvXiïi. .
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des 'ïltimiûâns a des fibres musculaires extrêmement fortes ; J’àJOuterai ici que cètté structure continue aussi dans une gouttière qu’on peut considérer comme un prolongement de rœsophage jusqu’au troisième estomac , qui n’est pas trèséloignédeluiàcause delà petitesse du bonnet. La panse et le boiiûet sont en quelque manière des appendices de cette gouttièpe> , dé sorte que quand leurs bords viennent à être fermés au moyen de la force musculaire qui leur appartient en propre , le bol alimentaire ne peut naturellement se rendre que dans le troisième estomac. Il paraît même que , chez les jeunés Ruminans, dont la panse a d’ailleurs bien moins de volume le lait tété par l’animal arrive presque immédiatement dans le quatrième estomac , les feuillets, du troisième étant encore fortement accolés les ims contre les autres. Flourens a voulu déduire de ses expériences et de ses dissections, par rapport à la rumination , que c’est du volume delà bouchée d’aliniens qtf il dépend qu’elle parvienne dans tel ou tel ^tomac. Suivant lui , si le bol est gros , il distend la gouttière nauscrtléusé et tombe dans la panse ; s’il est petit et mou, la gouttière ne s’ouvré pas , et il parvient directement dans les estomacs qui suivent. Mais on ne saurait admettre que les choses se passent d’une manière si mécanique.
L’estpmac .est plus complexe encore dans îles Ruminans privés de cornes, c’est à-dire dans le Dromadaire, le Chameau et le Lama.
Quant au Dromadaire et au Chameau , Home et Daubenton nous apprennent que leur premier estomac est pourvu : de deux appendices celluleux, etquelesécond a une structure musculo-celluleuse particulière. Les boissons que ces Ruminans préhneht rarement, mais en grande quantité (2)^ pas-
( i) Dans nn foetus de Vache, âgé d’environ quatre à cinq mois , la panse contenait un liquide particnlier , épais, gélatînéusfj qui ne différait des eaux de l’amnios que par une c nsistance beancoup plus grande.
Home (^c. c«V. pa?. ï 66 ) a reconnu qu’un Chameau ne hnrait qne
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sent presque entièrement dans le bonnet , dont les cellules larges de deux pouces sont garnies de fibres musculaires nombreuses ; de là l’opinion presque généralement admise , mais réfutée par des voyageurs modernes j que le Cbaméau porte de l’eau pure dans les poches dé son premier estOinacÿ opinion qui l’a souvent fait mettre àTnortpoèrls’émparer dé ce liquide. Au reste , la petite quantité d’eau qüi>'S’accübiüIè dans les appendices de ce premier estomac , et plus enèoro le mucus que sécrètent leurs parois, peuvent contribuer à ramollir assez les alimens contenus dans la panse ^ pour les rendre propres à être ruminés, sans qu’ils soient obligés de passer dans le bonnet. C’éstdu moins là ce que pense Home. Après avoir été avalés , ces alimens traversent aussitôt le second estomac , dont les céllules se ferment , et d’où ils arrivent dans le troisième , qui est extrêmement petit et assez lisse à l’intérieur , puis enfin dans le qüatrième. Celui-ci a la forme d’un boyau; il est garni d’une multitude de plis longitudinaux, et semble partagélui-mêmè en deux moitiés, que Daubenton considère comme le bonnet et la caillette.
L’estomac du Lama, dont Otto viént de donner une description et une figure exactes (1) , ressemble à celui du Chameau. La panse est également munie de grands appendices, et le bonnet a des cavités celluleuses. Mais , en suivant le trajet des artères qui entourent ces cellules , et constatant que leur face interne est garnie de cryptes muqueuses, Otto a démontré l’analogie dé cette formation avec l’appareil glanduleux de l’estomac du Castor , et fait voir . que ces cavités sécrétoires ont un tout autre usage que celui de remplk roffice de réservoir à eau.
Il faut encore ranger ici restomac de la Girafe , dônt Ott
tons les denx jours , mais qu’alors il prenait à la fois six à sept gallons et demid’ean.
(i) Voyez mes Tabules illüstrantes ^ eah. IV, pl. viii, fig, xvii.
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& donne nâgnère nnèî description exacte , à laquelle je renvoie le lecteur (4). : ■
Enfin 1 estomac ; des Gétacés ressemble beaucoup à celui .des B,uminans , pour la strueture. Home a trouvé , dans un âJ^upbm long de onze pieds , un large œsophage , pourvu de plis longitudinaux , aboutissant à un grand ventricule succentune', long de quinze pouces , sur neuf de large , dont les parois étaient robustes et tapissées par un prolongement de iepithekon œsophagien (2). De même que chez les Rumi-: nans (3) , cette cavité sert ici à tenir en réserve et à ramollir lesahmens; et , comnie les Cétacés vivent principalement de Poissons et autres choses semblables , on a remarqué que, sans doute par l’effet d’une sécrétion âcre , destinée à remplacer eh quelque sorte la rumination, non-seulémenl les chairs s’y détachent des os , mais encore ceux-ci eux-mêmes s’y convertissent en une masse gélatineuse. Du premier estomac part un canal , long de trois pouces , qui aboutit au se- .pond par une ouverture large de deux pouces et demi. Le «éèond estomac , à l’entrée duquel cesse l’épithélion, est globuleux , large de sept pouces , et celluleux ; l’ouverture par laquelle il communique avec le troisième n’a que cinq huitièmes de pouce de large. L’étroitesse de ces orifices paraît avom pour objet principal de s’opposer à ce que des os non dissous pénèlfent dans le quatrième estomac. Enfin , celui-ci, dont l’ entrée n’a que trois huitièmes de pouce , est cylindri^ qùe , long dé quatorze pouces et un tiers , large de trois, lisse a l’intérieur , et destiné à la digestionproprement dite, comme
, (i) ^.OMUyPMlos. r&3o ,^g. 85 , avec de belles fignres de l’es¬
tomac de la Girafe * comparé à’celui de la Brebis et da Bœuf.
(3) Loc. cit. pag. 253.
(3) 'Cette analogie noqs explique jusqu’à un certain point comment des animaux, même ruminans, tels que les Vaches, peuvent en cas de besoin être nonrris irrec da.pojssonj çonjme on le pratique, par exemple, dans le nord de î’A-sie.
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le quatrième estomac des Buffijuans. Le pylore n’a non plus que trois lignes de diamètre^
D’autres Cétacés ont souvent une ou deux poches stomar cales de plus.
Intestin des SSansmifères
On a tenté d’expliquer les variétés infimes que la structure du canal intestinal présente chez les divers Mammifères, soit en les faisant dépendre du genre de vie , soit en les rattachant à une loi plus précise, déduite du rapport entre la largeur et la longueur du canal. Mais , des deux côtés , on rencontre trop d’exceptions pour qu’il soit permis d’adopter l’une ou l’autre hypothèse. Ainsi , par exemple , pose-t-on en principe que le canal intestinal est long chez les Manantifères herbivores et court chez les Carniv^es , nons trouvons que les Paresseux , qui se nourrissent uniquement de végétaux , plusieurs Makis , Souris et Musaraignes , qui vivent en grande partie de fruits , ont un intestin fort court, trois ou quatre fois seulement aussi long que le corps, tandis que, chez beaucoup d’autres dont la nQurriture est exclusivenient animale , comme les Phoques et lés Dauphins , il a une longueur extraordinaire , depuis onze jusqu’à vingt-huit fois supérieure à celle du corps. De même aussi, dans le Xfion , par exemple , le canal intestinal , dont la longueur n’ est qu’un peu plus que triple de celle du çQrps , a peu d’ampleur , tandis que , d’après sa brièveté , on deyrait s’attendre à le trouver très-large. En général donc, lacpnfprination.de ce canal me paraît dépendre plutôt de la place que l’anintal auquel il appartient occupe dana la série géaLéraie. il est certain surtout que le genre de nourriture dépend de son prganisâtipn ? ainsi que de celle du corps entier , et que ce ne sont pas les alimens qui déterminent le mode d’organisation. Ainsi 5 la brièveté du canal intestinal semble exiger une assimilation rapide , par .çpnséquent une nourriture fort subslan-
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tielle , c’est-à-dire animale , besoin qui devient plus impérieux encore lorsque l’animal est doué d’une grande énergie musculaire. Au contraire , une grande longueur et une structure plus compliquée du canal intestinal , en un mot un développement plus considérable des organes appartenant à la sphère de la reproduction , paraissent mettre l’animal dans la nécessité de faire surtout usage d’alimens tirés du règne végétal.
Mais si l’organisation de l’intestin , même du canal alimentaire eotier des Mammifères , est déterminée principalement par la place qu’ils occupent dans la série animale , ceux de ces animaux qui ont le plus d’affinité avec les classes précédentes devront s’en rapprocher aussi sous ce rapport.
Prenons pour type l’intestin de l’homme , tant sa longueur, qui est à celle du corps =5 4/2 ; 1 chez l’adulte et =7 à 8 : 1 chez l’enfant , que sa situation et sa division en deux portions, l’intestin grêle et le gros intestin. Voici quelles sont les principales variétés que les Mammifères nous offrent à ces divers égards.
Nous trouvons d’abord une grande affinité entre les Poissons, chez lesquels les organes de la vie végétative prédominent à un si haut degré, et dont le corps n’est presque autre chose qu’une cavité abdominale , et les Cétacés , dans lesquels les organes consacrés à l’assimilation ont acquis un grand développement , quoique toujours d’une autre manière que chez les Poissons ; car la suprématie s’exprime là par l’ampleur du canal alimentaire et la capacité de la cavité abdominale , ici par la longueur de l’intestin. De même que nous avons déjà trouvé l’estomac extrêmement compliqué chez ces Mammifères, de même aussi leur intestin a une longueur considérable ; elle surpasse onze fois celle du corps dans le Dauphin , selon Cuvier, quinze fois dans une petite espèce de Baleine , suivant Home , et vingt-huit fois dans le Veau marin, d’après Cuvier. Immédiatement derrière l’estomac, on aperçoit une dilatation du duodénum , dans le Dau-
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pMn , comme dans le Squalus maximus ( § 535 ) , et le reste de l’intestin conserve partout le même diamètre. Le gros intestin et le cæcum sont également peu développés dans le Morse , de même que chez beaucoup de Poissons. Ils le sont un peu plus dans le Phoque.
Les Ongulés , parmi lesquels les Pachydermes font évidemment, par leur structure massive , leur obésité , etc., le passage des Pinnipèdes aux Mammifères supérieurs, ont en général encore un intestin d’une longueur considérable. Ainsi , chez l’Éléphant , suivant Home , l’intestin grêle a trente-huit pieds , le colon et le rectum vingt et demi , et le cæcum dix-huit pouces. En même temps , l’intestin est très-large , surtout dans sa portion cæcale et colique. Chez le Cochon , l’intestin est à peu près treize fois aussi long que le corps ; le colon, à la surface duquel deux faisceaux de fibres longitudinales produisent des boursouflures , comme chez l’homme, a une longueur considérable , et décrit plusieurs circonvolutions au côté gauche de la cavité abdominale. Mais ce sont surtout les Ruminans qui se distinguent par la longueur extraordinaire de leur canal intestinal , de même que la structure de leur estomac annonce déjà combien les organes assimilateurs sont développés chez eux. Dans le Chameau , l’intestin grêle a soixante-onzè pieds de long, le colon et le rectum cinquante-six , et le cæcum trois ; ce dernier est très-large , ainsique le commencement du gros intestin, qui ensuite devient plus étroit et se contourne en spirale. Dans le Belier , l’intestin est vingt-huit fois aussi long que le corps , suivant Cuvier , et par conséquent semblable à celui du Phoque , sous ce rapport. Chez un Chamois , dont le tronc avait vingt pouces depuis l’extrémité antérieure du sternum jusqu’au bord inférieur de la symphyse pubienne , j’ai trouvé l’intestin grêle long de quarante-un pieds , le cæcum de huit pouces , et le colon de onze pieds (1). Enfin , dans les Solipèdes , le canal
(i) J.-J. CzERMACK ( Medicinische lahrbueeher des cesterreichischen
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intestinal est un peu moins long , puisque rintestin grêle jiu Cheval a cinquante-six pieds , suivant Home , le colon et le rectum vingt-un , le cæcum deux et demi , ce qui donne à peu près 10 : 1 pour le rapport de l’intestin au corps , tandis que , dans le Zèbre , l’intestin grêle a trente-six pieds et demi , le colon et le rectum dix-neuf et demi , et le cæcum deux et demi ; mais, en revanche , le gros intestin a une ampleur extraordinaire.
Dans cette série de Mammifères , l’anus est toujours dis? tittct, et situé derrière les organes génitaux et urinaires, L’appendice vermiforme du cæcum paraît manquer partout, si ce n’est , d’après Daubenton (1) , dans le fætus du Lamantin , ou il a même été trouvé double , à moins que l’un des deux ne fût réellement le cæcum.
Une autre série de Mammifères se rapproche davantage du type des Reptiles et des Oiseaux. Déjà plusieurs fois nous avons considéré les Monotrèmes , les Fourmiliers , les Tatous, les Paresseux , les Chéiroptères , les Rongeurs , les Musaraignes , les Marsupiaux, etc., comme faisant le passage de ces animaux aux Mammifères supérieurs. Ils n’ont pas moia§ d’afiSnité avec eux par la structure de leur canal intestinal , que par la simplicité d’organisation de leur estomac. En eL fet , leur intestin est généralement assez court , sa longueur n’égalant qu’à peu près trois à six fois celle du corps. Cepem dant plusieurs Rongeurs (par exemple les Écureuils, les Lièvres , le Castor ) et les Eanguroos font exception à cet égard ; car la proportion est de huit , douze et seize à un entre la longueur de leur intestin et celle de leur corps de
Scaatès, tom. XI , cah, I , pag. i o4 ) a trouvé que , dans la Girafp , la longueur du corps était à celle de l’intestin, comme 1:14. L’intestin grêle avait trente-cinq aunes et un quart de Vienne , et le gros intestin dixhuit.
^i)-Bot]?oîi , Hist. mt., tom. XIII. pl. nvjtijfig. 3 j4.— -Voyez anssii««^ Ukstrantgs, cah. IV , pl. ix.
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sorte que , par leur affinité avec les Ruminans (1) , ils éta^ blissent la liaison entre la série de Mammifères dont nous parlons et la précédente. Du reste , les diverses portions de l’intestin offrent ici plusieurs variétés dé conformation.
On doit remarquer d’abord , dans l’Ornithorhynque et l’Échidné , l’existence d’un appendice vermiforme (2) , qui diffère du cæcum ordinaire , en ce qu’il n’admet point de matières fécales dans son intérieur , mais semble constituer plutôt un organe sécrétoire. En outre , l’intestin est court; dans un Ornithorhynque de dix-sept pouces et demi , les intestins grêles avaient quatre pieds et quatre pouces de long , le colon et le rectum , un pied et quatre pouces. Enfin le rectum , les organes urinaires et ceux de la génération ont une terminaison commune , comme chez les Oiseaux et les Reptiles , c’est-à-dire qu’il y a un cloaque.
Ee Fourmilier didactyle a , comme beaucoup d’ Oiseaux , deux petits appendices vermiformes ( pi. xix , fig. xxi , m, n). Le Daman ^Hyrax capensis) , qu’avec raison on a rapproché dernièrement des Earesseux (3), en oflre même deux longs, au dessus desquels se trouve encore un large cæcum en forme d’estomac (4).
Le Wombat et le Coala n’ont , d’après Home , qu’un seul appendice vermiforme , comme rOrnithorhynque.
Otto a aussi donné la description et la figure d’un trèsgrand appendice vermiforme , accompagnant un très-long eæcum plissé, dans les Lagomys pmillus et ogotonna (5). Le
(ï) La ramination est meme possible cbez le KangnToo( § §71 ).
.fS)CerlaînsOiseaiis;ri’enontqn’annonplns(§437}-
(3) Okeh’s EToofogïe , tom II, pag. 1087.
(4) Ceci prouve surtout que les ' appendices vermiformes ne peuvent pas être le point de jonction de l’intestin avec la vésicule ombilicale; mais ces appendices étant placés ici fort an dessous du çoecnm , de rextrémî té du colon , on doit conclure aussi de là qu’ils ne constituent pas de simples prolongemens du gros intestin au-delà de l’intestin grêle , et qu’ils sont la répétition des diverticules des Oiseaux.
0) Voyez mes Tabuïœ ülusirantes , cab. -IV, pl; ïx, tig. xxhi et xx-iv.
lo8 TRAITÉ d’anatomie COMPARÉE.
premier de ces animaux porte aussi un diverticule à rintes-> tin grêle. -
Beaucoup de Mammifères , par exemple les Tatous , les Pangolins, les Paresseux, les. Chéiroptères (pl. xix, fig. XXIV ) , les Musaraignes , le Hérisson , le Blaireau , l’Ours , la Martre , la Belette et quelques Rongeurs , tels que le Muscardin et le Loir , reproduisent le type de la plupart des Reptiles ( § 544) , sous ce rapport que l’intestin grêle et le gros intestin ne sont presque pas distincts l’un de l’autre , ou du moins ne sont point séparés par un cæcum , dont il n’existe aucune trace , mais seulement par une valvule annulaire. En général , aussi , ils sont courts; par exemple , leur longueur est triple de celle du corps dans la Chauve-souris commune , le Soreæ fodiens et la Belette , sextuple dans le Hérisson, septuple dans la Taupe. La proportion ne commence à augmenter que dans les espèces qui se rapprochent des Mammifères de la première série , par exemple chez les Rongeurs qui sont dans ce cas , les Chéiroptères herbivores ( Pteropus) et les animaux d’une grande taille , comme l’Ours ; elle est de neuf et demi à un dans le Vampire , et de dix à un dans l’Ours blanc. Dans le Raton , où l’intestin grêle et le gros intestin ne sont pas non plus distincts l’un de l’autre , j’ai trouvé le canal intestinal entier long de onze pieds et un pouce ; l’estomac , de forme globuleuse , avait trois pouces et demi.
Il est digne de remarque qu’on trouve précisément dans cette série les Mammifères sujets à l’engourdissement hibernal , et ce fait acquiert plus d’importance lorsqu’on se rappelle que l’hibernation est un caractère particulier des Reptiles.
A ces formes se rattachent de diverses manières tant les Carnivores que les autres Rongeurs.
Chez les Carnivores , l’intestin est ordinairement court , sa longueur étant à celle du corps comme trois ou quatre à un ,
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rintestiu; grêle et le gros intestin se ressémblent davantage , et le cæcum est souvent d’une petitesse extrême (pl. xix , fig. XX , b ) , quoiqu’il soit assez long et replié sur lui-même dans les Chiens , de même que dans les Marsupiaux.
Au contraire , chez la plupart des Rongeurs , par exemple les Lièvres, les Castors , les Rats, les Kanguroos, les Écureuils, les Hamsters, les Marmottes, le canal intestinal est plus long , ainsi- que je l’ai déjà fait remarquer {§ 58o), mais en même temps l’intestin grêle : et le gros intestin sont considérablement développés , à peu près comme dans les Ruminans , et souvent parsemés d’un grand nombre de glandes à l’intérieur. On est surtout frappé des dimensions du cæcum dans le Castôr , ôù il a près de deux pieds. Il égale aussi l’estomac en grandeur dans le Rat (pL XX , fig, v , c ) et le Hamster (pl. xix , fig. Xxi ). Il n est pas rare (par exemple dans le Castor et le Lièvre ) que son extrémité soit garnie d’une multitude de glandes , et que les matières fécales n’y pénètrent point , ce qui rappelle les appendices glanduleux de l’estomac , qüi ne .sont pas rares non plus ici. Le petit cæcum situé près de la valvule du colon dans lé Lièvre , et qui avait déjà été aperçu par Wépfer, me paraît correspondre parfaitement à l’appèndice vermiforme, à cause de sa structure ceUulo-glandulàire à l’intérièur , et malgré la différence qu’il présente sous le rapport de la forme.
Enfin le canal intestinal des Singes , comme celui de l’homme , tient à peu près le milieu entre ceux des Ruminans et des Carnivores. Dans une. femelle de Cefcopithecus fuUginosiis, dont le tronc, sans la queue, avait quinze poucès , j’ai trouvé l’intestin grêle long de neuf pieds et demi , le cæcum de deux pouces et demi , et le colon de trois pieds et demi ; l’estomac avait trois pouces neuf lignes , et le cardia était à deux pouces du pylore. Dans un Babouin , dont le tronc avait vingt et un. pouces depuis l’atlas jusqu’à l’os ischion , j’ai trouvé l’intestin grêle long de, huit pieds , et le
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colon de qiïatre ; le coecnm était court et sans appendice vermiforme ; l’estomac avait huit pouces de long.
Je dois signaler la longueur considérable du cæcum dans les Makis , et l’apparition de l’appendice vermiforme dans l’Orang-Oulang.
A regard de la face interne du canal intestinal, les plis longitudinaux étroits et les celiulosités qu’on rencontre si fréquemment dans les classes précédentes , ne se retrou- ’V’mt plus qu’ assez Tarement ici , tandis qu’ils sont si prononcés dans certaines parties de l’estomac de plusieurs espèces., où ils semblent ., en quelque .sorte , s’être réfugiés , poür ne pas manquer non plus dans la classe des Mammifères.
ün fait très-significatif, c’est que le plissement enfong n’obseà’ve principalement chez les Mammifères de transition , comme les Cétacés et rOrnithorhynque , et que , dans ce dernier , il affecte lout-à-fait , d’ apres Meckel (1), le type propre àfa classe des-Reptiles.
On rencontre plus fréquemment les plis transversaux , qui sont surtoüt Têmarquables dans l’intestin grêle du Rhinocéros , où ils représentent des villosités triangulaires , longues d’iun pouce , sur dixdiuit lignes de large , et dans le colon des • Élëphans , où iis forment des lamelles , souvent longues déplus de deux pouces , sur un pouce de large , onduleusement pliées sur elles-mêmes, et creusées de cryptes muqueuses réticulées (2),
Du reste , le 'plus ordinaire est de trouver les viii^ités semblables à celles du canal intestinal de l’homme , particulièrement sur la surface interne de l’intestip grêle. Elles ont quelquefois la forme de boutons dans le Fespertilio aurîMs; elles sont longnes et pointues dans le' Chat , ot souvent un
■ -(^t) OrnithorhyncM deicripti anatôm, ,
(a) Otto en a donné la description et la: figure dans mes TabUlce ülüi* pftKfes , cah, IV, fig, is , :pl, xTxxr. . .
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peu ramifiées dans le Coêhen. Suivant Meckel , elles ont une grande longueur dans le Pangolin.
Les amas glandulaires (glandes de Peyer ) deviennent aussi plus nombreux dans le canal intestinal. On les distingue parfaitement bien ^ par exemple chez le Lièvre.
Cuvier a dressé , sur la largeur du canal intestinal compàr rée à sa longueur , des tables fort détaillées (d) ^ auxquelles j’emprunterai quelques exemples. Dans le Gibbon j le rapport de la longueur de l’intestin grêle à son circuit est de 31 : 1, celui du cæcum, de 1:4, celui du ;colon et du rec^ tum , de 3 : 1. Il est de 28 : 1 pour le canal entier , dans le F'espertilio noctula , de 37 : 1 dans l’Ours brun , ; et de 66 : 1 dans la Loutre. Chez l’Éléphant , il est de 18 : d. pour l’itttestin gTêlë ,1:3 pour le cæcum ,4:1 pour le colon et le rectum.
Je fèrai remarquer encore ^ à l’occasion de l’anus , qu’il est placé derrière les parties génitales , chez tous les Mâmi mifères , tandis que , dans lés Poissons , il se trouve encore au devant.
Là présence d’un cloaque dans les Monotrèmes â déjà été signalée précédemment. Mais le Castor nous offre aussi un exemple d’abouchement en commun de l’intestin-, des voies urinaires et des organes gènitauX: Les dilatations sacciformes qu’on trouve à l’extrémité du rectum , chez plusieurs Carnivores , par exemple , d’après Daubenton , dans l’Hyène { pl. xïx , fig. XXVI j a) et dans la Genette (2) , paraissent éga^ lement être une répétition du cloaque , quoique ni les voies urinaires ni les voies génitales ne s’y ouvrent plus.
Du reste, ces dernières dilatations et l’anus lui-mêmé
(1) Leçons d’anat. comp. tom. 3 , pag. 460.
(2) Il est remarquable que , chez cet animal , une sécrétion élaborée près de l’anus dévient ûn moyen de défense, par sa fétidité, dé même que le Sont j mais d’une antre manière, l’encre dés Céphalbpddès , lé Venin dù Seorpion et celui de l’Abeille,
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sont , chez un très-grand nombre de Mammifères , entourés de sacs glanduleux et d’organes sécrétoires analogues à ceux que nous avons rencontrés dans les classes précédentes. Les glandes anales sont surtout très développées chez l’Hyène , autour de la poche dont j’ai parlé tout à l’heure ( pl. xix , fîg. XXVI , e , g). On en trouve aussi , ayant la forme d’assez grands sacs globuleux , qui sécrètent une masse huileuse odorante , des deux côtés de l’anus , dans le Lion , dans le Chat et chez plusieurs Rongeurs. Dans le Blaireau , plusieurs petites glandes semblables s’ouvrent à la face interne d’un sac particulier situé au dessus de l’anus. Dans la Civette et la Mouffette , au contraire , ce sac est placé entre l’anus et l’ouverture des organes génitaux. On doit encore ranger ici les sacs glanduleux du Castor , qui fournissent le Castoreum , et s’ouvrent dans le cloaque. Plus tard, nous retrouverons , au voisinage des organes générateurs , d’autres sécrétions parfaitement analogues, qui sont des répétitions de celles-là.
Chez les Mammifères , comme dans les classes précédentes, les circonvolutions intestinales sont soutenues par des duplicatures du péritoine , c’est-à-dire par des mésentères. Mais il est digne de remarque qu’ici, comme chez l’homme, indépendamment des mésentères, on rencontre encore des prolongemens qui en naissent, des épiploons, dans lesquels la graisse s’amasse souvent en grande quantité, de la même manière que dans le corps adipeux des Insectes. Ce phénomène a lieu surtout dans le grand épiploon des Maminifères hibernans , qui se charge de graisse avant le sommeil d’hiver , ainsi que le corps adipeux de la chenille le fait avant la métamorphose , avant le sommeil de la chrysalide. Cuvier dit même qu’outre le grand épiploon ordinaire, certains Mammifères hibernans , tels que la Marmotte , le Loir et la Gerboise , en ont encore deux autres latéraux , qui partent de la région lombaire , et remplissent le même office.
Avant de quitter tout-à-fait l’histoire des organes destinés à recevoir les matières alimentaires , il nous reste à examiner la question de savoir jusqu’à quel point l’organisation de l’homme l’emporte à cet égard sur celle des animaux.
Les détails dans lesquels nous sommes entrés prouvent que la prééminence de l’homme ne tient ni à l’armure et à la puissance musculaire des mâchoires , ni à la structure compliquée de l’estomac , ni enfin à la longueur et à la capacité de l’intestin. Il serait même incompatible avec lâ haute destinée de l’homme qu’elle reposât sur de pareilles bases. Si donc nous ne trouvons rien de particulier dans la force d’assimilation, non plus que dans l’énergie musculaire, c’est encore dans le développement plus considérable de l’activité nerveuse , qui caractérise notre espèce en général, que nous devons aller chercher ce qui la distingue ici. Or , celte activité nerveuse se déploie surtout à l’extrémité céphalique du canal intestinal , où elle apparaît sous la forme d’un sens particulier , celui du goût ; et il serait facile de démontrer que , dans aucun animal , l’organe chargé de présider à ce sens n’est construit avec assez de délicatesse pour lui permettre d’arriver au degré de développement qu’il a chez l’homme. Ce qu’on pourrait être tenté encore de considérer comme un trait caractéristique de notre espèce, sous ce rapport , une organisation qui permette de s’accoutumer aux alimens les plus variés , lui appartient déjà bien moins en propre. Mais il y a en elle deux autres particularités qui méritent d’être signalées. La première consiste dans la conformation dès dents, qui assigne à l’homme une position intermédiaire entre les Herbivores et les Carnivores, et dans leur disposition en une série non interrompue j mode d’arrangement dont les Mammifères n’offrent qu’un seul exemple, chez le genre perdu des Anoploterium. La seconde tient aux proportions relatives de l’oesophage, de l’estomac et du canal intestinal , qu’on peut considérer comme une sorte de
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terme moyen entre celles qui se rencontrent dans la classe des Mammifères, la simplicité plus grande de l’estomac étant compensée par le développement plus considérable du gros intestin et du cœciim pourvu d’un appendice vermb forme.
MaMtre II.
Of^c^ies de la retiration et des secrétions.
Si l’animal est attaché à la terre par le besoin de se nour^ rir , il tient à l’ atmosphère par le besoin de respirer. Respiration et alimentation sont deux conditions également importftntes de la vie ,, puisque toutes deux entretiennent , quoique é’ime manière, ^différente , le renouvellement continuel de la masse matérielle du corps. Il y a bien, dans la digestion, comme dans la respiration , admission au dedans de substances extérieures et rejet au dehors de substances intérieures, mais le rapport est précisément inverse dans l’une et dans l’autre , c’est-àtdire que , pendant la respiration (conflit entre l’individualité et la totalité), l’exhalation et la volatilisation prédominent autant que le. font l’inhalation et l’assimilation pendant la digestion ( conflit entre l’individuel et !e partiel ). Quelque simple donc qu’on suppose l’animal , il n’en devra pas_moins de toute nécessité y avoir en lui renouvellement continuel de la masse organique , ou du moins opposition entre inhalation et exhalation. Mais la respiration devant être considérée comme le premier de tous les modes , puisqu’elle reconnaît pour cause les relations de IJanimal avec son entourage, et quelle s’accomplitpar l’af- %x préalable d’une substance atmosphérique ( l’oxîgène ) , les autres exhalations qui ont lieu dans le corps nous apparaissent comme autant de répétitions de Cette opération primaire , et les organes sécrétoire»: comme autant de métamorphoses des organes respiratoires, ce dont nous avon§
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déjà trouvé 513), et nous rencon^’eroas eacpre^der nom^ breux exéniples bien palpables, onjetanpun coup d’œil comparatif sur les diverses organisations animales. . - -
.Voici quel est l’ordre suivant lequel nous pa§sei?on&î en reviie les organes à j’ histoire desquels ce chapitre est eonsacré. Nous examinerons (l’abord la surface cutanée, exhaiantè, jprimairenient opposée à la surface intestiftalè inhalante; nous : décrirons les diverses; métamorphoses qif elle ; subit dans la série animale , puis , nous parlerons deè pcolongemens qu’elle envoie , soit à l’intérieur, soit à l’extérieur; pouN produire ou des cavités pulmonaires , au des feuillets braiichiaux (1) , qui çontinuent sa fonction avec un redoufaleâneht d’énergie , et doivent être considécés comme organes réi^tratoires proprement dits,; ensuite , nous ferons cohnaître les répétitions de ces derniers organes .dans les autres systèmes, QU les organes sécrétoires ,ujeM-à-Tdire , d’abord la répétition des organes respiratoires dans lé système -intestinal , qui embrassera les organes sé(5rét0ifes;- liési au canal intèstinâl ët jouant un rôle impogtant pour la digestion ellé-nrnmé , Comme les glandes salivaires,, le foie , etc; ; en second lieu , la répétition des organes , respiratoifjeg; dans le système géhitàll2)> qui devra comprendre les organes urinaires.
ï. Formés divèVsêsae P organe cutané,
; 'X‘ ©oioaires.. : * -i;:;
Nous avons vu pféèédeihmenî qüe , chez les derriîéfs de ces animaux , le canal intestinal n’est point encoré séparé du
(i) Ces feuillets rappellent les feuilles, principal organe respiratoire des plantes, ,
‘ (2) La fonction génitale elle-même n’est à proprement parier, et- essentiellement qu’une exhalation . ce qui explique surtout les connejzions entre la génération , la nutrition des petits et la respiration , dont nous avons plus dPune fois trouvé des exemples.
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reste de la substance animale par des membranes spéciales , et qu’il semble n’être qu’en quelque sorte creusé dans la masse commune du corps. De même aussi, dans les derniers ordres de cette classe , par exemple dans les Hydres , le corps n’est pas enveloppé à l’extérieur d’une peau proprement dite , mais seulement couvert d’un enduit muqueux. Chez les Acaièphes , au contraire , dans des espèces même où la substance interne est encore complètement homogène , on parvient aisément à détacher des lambeaux d’un épiderme qui est parsemé de petites granulations (1). Cet épiderme est surtout remarquable en ce que le liquide albumineux qu’il exhale , et qu’on doit sans doute considérer comme la masse elle-même du corps à l’état de dissolution, constitue probablement , d’après les observations de Spallanzani (2) , la matière (3) .dans laquelle réside la propriété de produire la lueur phosphorique , plus intense surtout à la région des ovaires , que tant de naturalistes ont vue s’exhaler de ces êtres gélatineux (Medwsa, Beroe, Fyrosoma) , et qui souvent illumine la surface entière de la mer.
Au reste , le développement d’une peau particulière , distincte du reste de la masse du corps , souvent un peu cornée et articulée, est déjà si prononcé dans beaucoup d’infusoires supérieurs , qu Ehrenberg a fondé sur ce caractère l’établissement de deux ordres , parmi ces animaux, suivant qu’ils ont ou non le corps cuirassé.
J’ai été frappé aussi d’un fait qu’il m’a communiqué, c’est que ceux des Infusoires phosphorescens qu’il a observés dans les eaux de la mer , avaient toujours une couleur jaunâtre.
(i)D’après Gaedb» Beitrcege zur Anatomie und Physiologie der Medusen, pag.ia.
(a) En mêlant ce macns exhalé avec de l’ean , du lait et d’antres liquides, il a vu ceux-ci devenir très-lnminenx. Voyez Macartsev , dans Philos, Trâ/îj. tSio , pag. 287.
(3) Je dis la matière de la phosphorescence , parce qne l’excitation de la lumière elle-même dépend et ds causes extérieures et de la faculté sensitive de la masse animale primaire.
ORGAKB CUTAWÉ. Yï']
Quoique la surface du corps d’un grand nombre d’Oozoaires inférieurs ne se montre à nous que sous l’aspect d’im enduit mucilagineux ou d’une pellicule muqueuse, entre laquelle et l’épiderme des plantes il y a de l’analogie à certains égards (1) , cependant la classe des Oozoaires renferme aussi des animaux, tels que les Madrépores, les Tubulaires , etc. , de la surface du corps desquels s’exhalent déjà d’autres substances qui produisent les enveloppes, tantôt cornées et tantôt calcaires, dont nous avons parlé précédemment en traitant du squelette. Mais c’est chez les Echinodermes que ce dermatosquelette se prononce de la manière la plus formelle. Nous avons eu soin aussi, en le décrivant, de faire remarquer qu’il est constamment recouvert, ainsi que toutes ses productions , d’un épiderme délicat , en sorte qu’ordinairement il se dépose , comme une incrustation ou comme un réseau muqueux ossifié , entre la peau qui enveloppe les viscères ( sorte de péritoine) et l’épiderme extérieur.
Si l’on examine au microscope cette couche cutanée extrêmement mince, on reconnaît quelle est formée de petits grains, indépendamment desquels j’ai aperçu, dans VEchinus sascatilis , une légère couche de fibres , qui sont celles d’oùdépendent les mouvemens des épines , tandis qu’un morceau de la peau du dos d’une Asterias aurantiàca m’a montré des cristaux calcaires aciculés formant de petites îles par leur agglomération. Mais c’est surtout dans la peau de VHolothuria tuhulosa que j’ai bien vu de petits corpuscules cristallins. Je suis parvenu quelquefois à les dégager tout-à-fait par la pression entre deux plaques de verre , et alors ils figuraient des écailles d’un centième de ligne environ , qui mériteront d’être un jour décrites avec plus de soin^ à cause de leurs formes élégantes.
La structure de la surface du corps n’est pas la seule chose
(ï)Kieseii, Gmndzuege dpr Anatomie derPflanzen, i8i5 »
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qui iutérésse la physiologie ; sa couleur a aussi de l’importaï«3e ^ et jé noterai , sous ce rapport , que , quoique les dei*' niers Oozoàires' ('Infusoires, cértains Polÿpês , etc.) , en leur qualité d’efhbfÿohs^du règne animal, soient éricore tout-à-fait iiïcolorês et paraissent transparens ou blancs , cependant il y en a d’autres dont, soit le corps, soit la coquille , offre déjà dés couleurs Mën prononcées et souvent fort belles. Ainsi «iridïs est V’érfè , et YHydra wZg'arîs jaune ;
\ê& Æypidrea , les Beroe , les Physsophofa , les Actinia vésplendissent souvent des plus brillantes teintes bleues, rouges, ifertes. (^uant aux polypiers ou aux tests, je rappellerai sextlement la couleur roiige du Corail , et les couleurs variées des Oursins et des Astéries.
' : : ’A l’égard des prOlongemens ou ray onnemëns extérieurs de lA peau de ces animaux, outre les épines et aiguillons d’un 'grand nombre d’EcliinOdermés , dont il à déjà été question à -l’occasion dû dermâtosquelette , je dois encore signaler lés - cils remarquables , mais presque toujours visibles au micro- 'Scope seulement , qui garnissent la peau d’une multitude 4’Oo'zoâireà , sürtont pàrmi les Infusoires ët lés Acalèphes. Ces cils sont les premiers rudimens dès poils ; par leurs Os- -cillâtions rapides ils, déterminent la locomotion de l’animal, iet fréquemment aussi ils tiennent lieu dés organes respira^ toires , dont on n’aperçoit pas lé moindre vestige. La pl. i, .fig. i, les représente tdis qu’ils s’offrent à nous déjà dans un être apparténant ala série des ProtO-orgàni'smes , le Volvoæ -gl&liatdr; U.p\. I, %. Vil et IX, tels qu’on les voit dans les -gemes Leu'cophrys et Eosphôrit.
Iffiollusques
La peau n’est éncOre nOn plus , chez la 'majeure par lie des Mollusques, qu’une membrane muqueuse ç sécrétant ure ‘.muoo'âté albutninéûse, et sé^ COacrétant fréquemment en ,7pèces: squelettiques., tantôt cartilagineuses , tantôt cornées ,
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mais le plus souvent calcaires. Elle ressemble , sous beaucoup de rapports , à la membrane muqueuse du canal intestinal, et quand elle ne devient point un dermatosquelette particulier , on a de la peine à la distinguer de la masse du corps située au dessous d’elle.
Cette peau extérieure est surtout difficile à détacher des parties molles dans les Apodes et les Pélécypodes. Elle est très-mince, et jouit souvent d" une grande élasticité , car on ne voit pas par exemple de plis bien marqués se former à la surface du pied des Moules , quand cet organe vient à se contracter , quoiqu’il soit cependant susceptible de s’allonger beaucoup.
Chez les Mollusques supérieurs , les Gastéropodes , les Ptéropodes , les Céphalopodes , la peau se sépare mieux des parties sous-jacentes , dans les régions où le corps est mou. Cette séparation s’opère surtout avec assez de facilité chez les Céphalopodes , tandis que , dans les'deux autres ordres , là peau adhéré ehcdrè d’une manière très-intime à l’envelôppè fibreuse générale du corps ( § 323 ) , en même temps quelle a moins d’élasticité que chez les' Pélécvpôdes , ce qui fait'que quand le corps (la surface' du pied exceptée ) se contracte , on y voit apparaître un assez grand nombre de plis.
Au reste , la peau est tantôt lisse, comme dans les Aplysies , tantôt couverte dé pàpilles , comme dans les Doris ; mais toujours ellé sécrète abondamment un mucus albumineux.
C’est Chez les Seiches et les Poulpes que son organisation ofre le plus de caractères particuliers. En effet , il suffit déjà de l’œil nu pour apercevoir, à la surface du corps de ces animaux. Une multitude de petits points d’une cOulêiir foncée , qui à la loupe paraissent comme des masses dé pigment logées dans des créùx dé la peau , mais qui , à un grossissement de six cent diamètres , deviennent des corpuscules ceE Julo-spongieux , pénétrés d’un pigment yipiet foncé:, qu’on
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pourrait très-bien comparer aux cotylédons épars sur le chorion des Ruminans. C’est principalement de ces points que dépend le jeu particulier de couleurs qu’offre la surface du corps des Céphalopodes vivans (1).
On ne trouve point encore de poils proprement dits à la surface molle du corps des Mollusques , à moins qu’on ne considère comme tels les byssus de certaines Bivalves ( My~ tilus edulis , Pinna nobilis), qui cependant doivent plutôt être comparés aux fils des Araignées, puisqu’ils sortent d’un organe glanduleux particulier du pied, sous la forme de fila ^ mens albumineux, acquérant bientôt la dureté de la corne (2). Mais les cils dont j’ai parlé plus haut ( § 590 ) s’aperçoivent aussi sur les branchies de plusieurs Mollusques , quoiqu’on ne puisse les distinguer qu’avec le secours du microscope.
Lorsqu’il se forme un dermatosquelette cartilagineux ou calcaire , comme dans les Ascidies , les Pélécypodes , les Gastéropodes , les Crépidopodes , etc. , on trouve toujours à sa surface extérieure un mince épiderme corné , d’où partent souvent des prolongemens particuliers, qui sont les premiers indices de la formation pileuse. C’est ce qu’on voit dans les foetus de la Paludina vivipara , où Swammerdam les a déjà décrits (3), et dans VArcapilosa. Mais cet épiderme doit être considéré comme le produit le plus extérieur de la surface qui sécrète la coquille, et qui appartient généralement au bord du manteau. Au dessous de lui vient une couche comparable au réseau muqueux des animaux supérieurs , qui est le siège du pigment, et par conséquent détermine la couleur.
(i) Voyez à ce sujet un Mémoire que j’ai inséré dans les ZVofa acta Leop, tom. XII. P. Il, pag. 3i3. Sangiovanni a décrit ces organes comme constituant unsystème organique particulier, qu’il appelle chromophore.
(a) Voyez Pont, Testacea utriusque Siciliœ , tome II, pl. xxxiv, fig. 3. Ou doit remarquer les larges plaques par lesquelles ces fils se terminent , ou plutôt commencent, car c’est par là que la matière vis(|uense se fizie d’abord , et que l’animal la tire ensuite en fils,
(3J /?/5eiî JVator, pag, 7A,
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Sous ce réseau 56 déposent les couches du dermatosquelette, composées elles-mêmes de lamelles cornées et calcaires alternant ensemble , et dont les plus extérieures sont encore imprégnées des couleurs du réseau , tandis que les plus internes demeurent blanches (1).
La coloration de la surface du corps et des coquilles varie beaucoup dans cette classe. Souvent elle est déjà trèsvive , et elle a plus de vivacité dans les Mollusques marins que dans ceux d’eau douce (2).
Parmi les Apodes , les Biphores sont encore gélatineuses et presque incolores. Les Ascidies n’ont pas non plus de coloration bien tranchée. Chez lesPélécypodes, les coquilles sont ordinairement plus colorées que le corps qu’elles renferment, qui parfois cependant répand une lueur phosphorique (3) , et dont il n’y a souvent que le pied exsertile qui présente une teinte décidée, par exemple rouge ou jaune. La même chose s’applique , parmi les Gastéropodes , à ceux qui habitent des coquilles; mais les espèces nues , comme les Limaces , les Boris 5 ont parfois des couleurs très-vives , orangées, brunes, grises , bariolées , etc. Les Céphalopodes sont moins colorés ( rougeâtres , violets , etc. ) ; mais ils offrent en revanche ce jeu de lumière dont j’ai parlé plus haut , qu’accroissent encore les couleurs entoptiques et chatoyantes engendrées dans les couches albumineuses de la peau. Du reste , les dessins réguliers de la coquille des Gastéropodes s’expliquent par l’accroissement de cette dernière qui suit pas à pas celui de la surface cutanée sous-jacente , dont l’organisation sécrétoire n’est pas la même sur tous les points de son étendue,
(1) Voyez, potir.plas de détails , Heusiiîgkr. , Hittologie ^ tom. I , pag. 238.
(2) Goethe, Zur Parbenlehre , tom. I, pag. 286. — Il est digne de remarque que la phosphorescence appartient principalement anssi aux Mollusques marins.
(3) Par exemple dans les Pholades.
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Animaux articulés
Dans les ordres inférieurs de cette classe, l’organe cutané ressemble encore, quant au fond, à ce qu’il est chez lés Apodes gélatineux parmi les Mollusques.
C’est ce qui a lieu en particulier chez les Entlielminthes , presque toujours incolores (1) , dont la surface cutanée diffère encore si peu delà surface intestinale, qu’ellè joue également le rôle d’un organe très-actif d’absorption.
L’organisation de la peau est la même dans les Annélides terrestres et aquatiques , ainsi que dans beaucoup de larves d’insectes , surtout parini celles qui sont apodes.
Chez les Crustacés , la peau ressemble à celle des Mollusques conchylifères , sous le rapport du squelette qui s’y est développé.
cependant, même dans les Vers , l’épiderme paraît être déjà plus séparé du corps. Ainsi , par exemple, dans le Ver de terre , on parvient très-aisément à enlever la couche extérieure, qui se montre alors parfaitement semblable à l’épiderme humain. Il ÿ a même , au dessous de cet épiderme , une autre peau, qui tient davantage , il est vrai , à la couche libréuse sous-jacente , mais qui reproduit avec le temps un nouvel épiderme quand on l’a dépouillée du sien. Il en est de mèmè de la peau des Crustacés , des Arachnides et des larves d’insectes. L’épiderme, formé d’abord par la coagulation du mucus, se soude avec le réseau muqueux devenu tantôt corné, tantôt osseux ou plutôt calcaire, et produit ainsi un test corné ou terreux, analogue à la coquille desMôh lusques , avec cette seule différence que , quoique dans un cas comme dans l’autre , le derinatOsquelette une fois formé
(i) Le Seal LeucocMoridium paradoxtim , dont j’ai le pi;emier donné une description exacte , et qui vit dans la Succinea amphibia , fait ici exception , par les belles bandes vertes qui entourent son corps blanc. Voye* Nov. act, Leop,XQva.,'SJfll.
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ne soit plus nourri par dès vaisseaux, ce qui distingue toujours un test ou une coquille d’un os , cependant le test des animaux articulés ne s’accroît pas , comme la coquille des'Mollusqués , par raccollement de nouvelles couches au dessous des anciennes ; toutes les fois qu ici ünë nouvelle couche se forme , elle devient un test entier après la cliüte de celle qui la précédait , à peu ‘près comirie Une dent de remplacement chasse la dent dë laitH)' : . r •
Cèpéndant il ést uU geilrè âé productions de la surface cutanée qui arrivent à un assez grand degré de dévèlOppemênt chez les animaux articulés , et dont la prèfnièré Origine rè monte au régné végétal; je veux parler dés pOils. Dans Ja plante en effet , ou fépiderme est principalement destiné à là respiration , lés poils paraissent d’un côté concourir à cêtte fdnetiôn , et de ràutre àccôînpïir déjà des sécrétiqhs plüS mâtérielies (â). Nous les voyons réparaîtré, bhëz les animaux, lorsque répidermé commencé à prendre plus distihctemeht le caractère dé formation spèciale , et qu’en même temps la Tespration îsè prÔnohce d’une manière plus décidée. J’ai déjà dit précédemment (§ 59Ô ) • et plus haut ericqre (§ 156 , 15ff ) , en traitant du squelette, qué ces fayonnemens simples dé -la surface dû corps , qui affectent d’âbôrd la forme de cils ; sont lés premiers rudimens de toute formation , non seulement de branchies , mais même de membres. On s’en aperçoit déjà dans les Oozoâires et les Mollusques (§ 590 , W% ) , mais plus encore dans lés Ver s , et il faut ranger ici les soies déliées Me éertains Enthelminthes , par éxëînple du Beiûasioma A^ntïc'iàcùtum , celles dû Ver de terre , qUi servent én partie d’organes locomoteurs, celles dés Néréides ,
.r(-r) L’Histologie de Herisinger ( pag. aSS ) contient an grand nombre d!obserratiôns précieuses: snr ce sujet,, de même que sur ceux qui seront traités dans les paragraphes snivans. - ;
(2) JitESER , M/trtiomte t/er , pag. i6o.
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mais surtout les grandes soies dorées , creuses et mues par
des muscles particuliers , des Aphrodites.
Les poils ne disparaissent même point chez les Crustacés, malgré la pétrification partielle de la surface cutanée , et l’on en aperçoit , par exemple , au bord des boucliers , aux pattes, où ils semblent sortir des pores du test , et principalement à la paire externe de mâchoires dans l’Écrevisse : ils sont même ordinairement disposés par paquets ou faisceaux, comme chez les Annélides (1). Du reste , ces poils diffèrent toujours de ceux des animaux supérieurs et de l’homme , en ce qu’ils sont plutôt des prolongemens immédiats de l’épiderme, que des organes libres, naissant de follicules propres. Les seuls poils àparois celluleuses qui garnissent la membrane respiratoire des Cancérides, qui naissent par faisceaux, dans des enfoncemens particuliers , et qui ont été décrits pour la première fois par Heusinger, s’éloignent de la conformation qu’on a coutume d’observer dans la classe des Crustacés, et peuvent être comparés aux cils des classes précédentes, comme formations ayant l’apparence de branchies.
Les poils des Arachnides ressemblent à ceux des Crustacés. Ils acquièrent surtout une grande longueur et sont d’une belle couleur brune dans les espèces du genre Teraphosa.
La même chose peut s’appliquer à une foule de larves d’insectes , chez lesquelles nous voyons ces productions se développer en grand nombre et avec une grande perfection, dès que l’épiderme s’éloigne de la membrane muqueuse des Mollusques et devient un peu plus corné. Ainsi , on trouve des soies peu colorées , disposées seulement par faisceaux , dans les larves des Cousins , des Fourmilions et des Dermestes. Ceux des Chenilles sont souvent très-longs , parfois ra-
(i) On ponrrait considérer les poils en qnelqne sorte comme des zoo* pby tes implantés sur des animaux ; le groupement en faisceaux qu’ils affectent presque toujours d’abord, rappelle celui de certains Polypes, qui se réunissent également en espèces de pinceaux.
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meux , tantôt mous , tantôt durs , et de couleurs variées.
Des observations microscopiques faites tant sur les poils des Chenilles que sur les soies des Crustacés , m’ont appris qu’ils forment la plupart du temps des canaux non interrompus , et qu’il est rare de trouver dans leur intérieur du tissü cellulaire semblable à celui qu’on rencontre dans les poils humains. Les poils coinpiosés, comme ceux des Chenilles hérissohnées , ont des épines latérales pointues et inclinées , ce qui fait que , quand on y touche , ils restent engagés dans la peau , où ils causent une douleur cuisante , et qu’ils s’implantent dans la membrane interne de l’estomac du Coucou (§ 554). Du reste, ces poils aussi naissent déjà manifestement de petites fossettes particulières (4).
Enfin , dans les Insectes parfaits , le tégument cutané est souvent arrivé- à un degré extraordinaire de développement', sous le rapport des parties qui en émanent. Les Aptères, lés Coléoptères j les Diptères , les Hyménoptères , les Névroptères ont un dermatosquelette corné construit d’après le même type que celui des Araignées et des Scorpions, mais ordinairement orné déjà de couleurs plus vives, et souvent même doué d’un véritable éclat métallique. Aux ailes surtout la peau cornée devient d’une finesse excessive et presque semblable à l’épiderme humain. On doit cependant excepter à cet égard les Coléoptères et les Hémiptères , dont les ailes supérieurès <élytrës) constituent des plaqués cornées plus épaisses. Au reste / -nous retrouvons dans tous les ordres que je viens d’énumérer, soit des écaillés , soit des poils , qui tantôt sont isolés les urtsdes autres/'mais fort nombreux, comme, par exemple / dans beaucoup de Mouches, les Bourdons , où ceux
' ^r) ' Voÿéz Eèà , Lehrevon Ûën'Bdàrén.'Vïe.nné, i83i, tom.I, p. 119, ÿl.' VI, fig. 57 ,58 et 59, ouvrage dans lequel on trouve beaucoup d’obseï'vaiions précieuses sur ce sujet; on y voit la figure des papilles d’où sortent les faisceaux de Ipoils de la .Chenille du Bambjx caja.
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du dos sont pennés ., et les Cousins , tantôt sortent du test agglomérés en manière de pinceaux , comme dans beaucoupde Coléoptères. . . . - - ' ,
^ Enfin l’organe cutané déploie , chez les Lépidoptères. , les couleurs les plus riches, de même que les productions les plus délicates et les plus simples, L^enveloppe albumineuse extérieure , qui forme aussi la première base dela peaü dans les animaux articules , ne se coagule, pas seulement en un test corné plus mou , mais encore des poils, tantôt: simples et jreloutés, tantôt ramifiés (plumes) , et de petites écailles pédiculées répétant les formes, très-diversifiées des feuilles des végétaux , s’élèvent au dessus de la surface , couvrent même les membranes minces des ailes j èt, constituent la poussière dont les teintes infiniment variées rendent si agréables à la vue ces, .animaux redevenus presque des fleurs. En examinant au microscope ces rayonnemens périphériques du der; jnatosquelette coriié, qui d’ailleurs- sont bién distincts de la peau, dans des excavations particulières de laquelle ils prennent naissance: (,§.59 fi) 5 on acquiert la,, conviction que leur .strncture intime, est une naine inépuisable de formes propres à flatter rpeil. Ainsi déjà dans quelques Aptères , notamment ^es Eorbiçmes , la çoulexture des éGailles seinble presque ré- |);éter celle de eerlames coquilles bivalves , car ces écailles i tantôt urrqndies j ^tantôt oblongnes et portées: par un; pédicule , ofrent à-leur surface des stries longitudinales dont la finesse dépasse de beaucoup les, limites de tous les-micfO-; mélrps connus. De même le^ écaifles des papilloiisj^snon scm lement put une structure, tout aussiîiComplexe , mais eneoje fournissent matière^ à d’ampleSî^eçherches par La faculté dont elles jouissent de reproduire les .couleurs de l’iris (# * 697. ' .
Si , ayant de pmer aux a.nimaux supérieurs , nous reportons encore nos regards sur la série du dévelqp.pemen.t dg
(i)Yoy,ez RoEsgi,, topa, qil i pag, a54,
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l’organe eutané , nous yoyons, dans les Oozoâires , l’albumine exhalée par la surface extérieure du corps , se coucréter d’abord, en une masse terreuse grossière , coquille ; corne, ou simple cuticule épidermique ; dans les Sîollusques , la peau deyenir une membrane muqueuse proprement dite , les coquilles ealcaires , quand il s’en forme , être cependant couvertes; d’un épiderme bien distinct j et l’animal ën général , eonnne dans la classe précédente , êire peü coloré j quoiquil soit encore quelquefois capable dè répandre une lueur phosphorique semblable à celle qui émane d’ün grand nom-^ bred’Oozoaires; dans les animaux articules, enfin, dont le nom rndique déjà une évolution plus avancée dés parties extérieures , ces parties-offric d’abord , chez les Vers et les Crustacés , là répétition de; ce qu’elles sont chez les- Mollusques, puis arriver chez lësdnsectes au plus bàüt degré, de développement ,, tant sous le rapport de la contexture que sous {^lüi de la coloration- (Ib ta peau reproduit ici au plus haut point de perfection les or ganesjrespiratoires de la plante, les poils, même les feuilles 1 dans ses écailles colorées) , et quand les poils , en se ramifiant j prennent l’apparence _ de plumes , comme ils le font , par exemple , aux ailes des Pté-^ rophores et au corps des Abeilles , noasideyons voir en cela la répétition d’une forme d’organes respiratoires dont la description sera donnée plus loin , les branchies .
i^oissons
Chez la plupart des Poissons , la peau a déjà une texture un peu plus compliquée que dans les classes précédentes. Nous trouvons d’abord une sorte de derme fixé immédiate-
(i) La coloration de cette série animale et des, snivantes offre cela , de partlctilier-qne.le côté dorsal a tqnjonrs des. cpnleflrs plus vives que le ventral, 'Cette -circonstance, . jointe à. la coloration pins intense des anijnanx : qui hafritent les pays chands, prouve que la Inmière ne se pas à rendre les couleurs visibles , mais encore qu’elle les prodait.
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ment aux muscles , auxquels il adhère d’une manière intime , et si mince qu’en général on ne peut le détacher que par lambeaux. Sur cette membrane naissent , entourées de réseau muqueux , les écailles , qui sont la plupart du temps imbriquées et rarement appliquées les unes contre les autres, comme par exemple dans le Bichir et surtout dans beaucoup d’espèces fossiles, suivant Agassitz. Ces écailles sont de petites lames cornées ou osseuses, que nous pouvons comparer aux coquilles des Bivalves ou des Gastéropodes, tant parce qu’elles se développent au même endroit , que parce qu’elles croissent, comme ces dernières , par l’addition de nouvelles couches et de nouveaux anneaux. Ici, du reste, à peu près comme choz les Oozoaires supérieurs , le réseau muqueux est souvent le siège de couleurs très-vives. Enfinla couche extérieure de la peau consiste en un mince épiderme, qui est le réseau muqueux lui-même solidifié à la superficie, et sur lequel on trouve constamment , comme chez les Mollusques , une couche de mucus albumineux (1).
La structure des écailles varie beaucoup dans cette classe (2).
Il n’en existe point chez les Cyclostomes. dont la peau , ferme et coriace , est fortement appliquée sur les muscles , et recouverte d’un épiderme grenu et très-mucilagineux.
Dans les Poissons qui se rapprochent des Vers , l’Anguille par exemple , les écailles sont extrêmement petites et à peine visibles. La peau se trouve presque réduite à la condition de simple membrane muqueuse, comme chez certainsVers
(i) Le Lleaissement de* Poissons, quand on les fait bouillir dans l'eau* ou qu’on verse dessus soit des acides , soit de l'alcool , tient à la coagulation de cette albumine.
(a) Un fait intéressant pour la physiologie , c'est que presque toutes les productions de la peau, poils, plumes, épines, etc., existent déjà chez les plantes. 11 suffira de rappeler, quant aux écailles, celles dont un si grand nombrç de racîneii sont garnies,
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et Mollusques. Les écailles sont des lames cornées semi-lunaires , de dimensions médiocres , rarement considérables , juxtaposées ou superposées. Dans ce dernier cas, il n’y a que leur portion découverte dont la couleur perce à travers l’enduit muqueux. A l’égard de cette couleur, elle est plus foncée au côté dorsal qu’au côté ventral , ce qui a même lieu chez les Pleuronectes pour la face latérale que la distorsion du corps a rendue supérieure.
Il n’est pas rare que les écailles soient réellement ossifiées et armées d’épines ou de pointes saillantes , comme dans l’Esturgeon , les Tétrodons , les Coffres , la Raie bouclée, etc. (4).
Enfin ces indurations du réseau muqueux disparaissent peu à peu tout-à-fait dans les Poissons cartilagineux , et avec elles cessent aussi les couleurs brillantes de la surface du corps. Dans la Torpille, la peau.tiént moins aux muscles , elle est plus molle et pénétrée d’un système particulier de tubes muqueux , qui se terminent par une série d’ouvertures situées de chaque côté du corps (pl. x, fig. iv, e); Dans d’autres Raies , de même que chez la plupart des Squales , la peau est ferme et fréquemment garnie de grains durs , c’està-dire de petites écailles osseuses , qui font qu’on s’en sert pour le polissage.
Le mucus qui enduit la surface du corps des Poissons est en partie sécrété par cette surface entière , en partie aussi versé par des conduits excréteurs particuliers , qui percent assez souvent les écailles, et qui aboutissent à des organes glanduleux rougeâtres, ordinairement situés le long de la ligne latérale. Ces conduits sont fort larges dans les Raies et les Squales. Chez les Lamproies aussi , leurs orifices forment des points très-distincts , surtout à la tête. Blainville a décrit en détail ceux du Congre (2).
(1) Toyez, pour plus de détails à ce sujet j HEüsiitaER, Sisiolo^e ^ pag. 226.
(2) Principes ^anaiomic comparée, tom, I, pag.i53. ir.
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R. IttèptiieiS.
ta peau des Grenouilles et des Salamandres se rapproché j quant a la structure , de eellé dont sont pourvus plusieurs Poissons/ eartilagineûXi Elle consiste en un derme assez dense j quoique peu fort , qui est recouvert à l’extérieur d’ün réseau muqueux rarement doué de couleurs Vives , et dont là dernière couche forme un épiderme fort mince , produit par la Condensation d’un mucus. Mais elle a cela de remarquable ^ chez les Grenouilles^ quelle ne fait pour ainsi dire qu’entourer les muscles , auxquels elle tient seulement par des vaisseaux 3 des nerfs et quelques muscles cutanés. Ces derniers , en éffet , ne commencent à apparaître que quand la peau devient bien distincte de la chair , ce qui fait qu’on ne les rencontre point chez les animaux inférieurs , où , comme nous l’avons vu précédemment , les muscles euxmêmes ont l’aspect de membranes musculaires , c’est-à-dire jouent siraultanémenl le rôle de muscles peauciers.
Du reste 3 la viscosité de la peau fait quelle continue encore à offrir 3 comme chez les Poissons , le caractère d’üne méiubrane muqueuse , et de nombreuses glandes sont disséminées dans son tissu pour lui procurer cette qualité. SOus^ ce rapport ,011 distingue surtout la Salamandre terrestre, qui à deux séries de ces glandes le long du rachis , indépendamment, de deux grosses 3 percées d’un grand nombre de trous, à l’articulation de la mâchoire , etde quelques autres à l’anuS; L’humeur que ces organes sécrètent paraît être véhéneusej d’après plusieurs observations (d). Chez les Crapauds > les glandes sont plus disséminées sur toute la surface du corps.
Les belles observations et expériences dë Townson (2) sür
(i) Oken , Zoologie, tom. II , pag. i68. Miiie la regardait déjà comme un poison violent , opinion arec laquellie ne s’accordent cèpendant point les expériences de Laurenti ( Synopsis reptilium, page 169 ).
(a) 'f/adsand ol/servations innuturalhistory, LondreG I799i
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la faculté absorbante de la peau dans les Salauiandrêis , les Crapauds et les Grenouilles , l’ont conduit à un résultat remarquable , qui , à tous égards j nous rappelle l’absorption par la surface extérieure du corps chez les Enthelminthes et les Oozoaires. En effet , Townson a constaté que ces animaux Ont la faculté d’absorber tous les liquides nécessaires à l’éntretiende leur vie , non par la bouche , mais par la peau i , notamment parla portion ventrale de cette dernière, qu’ils lés pompent ainsi en quantité considérable ^ égalant presque le poids total de leur corps, et qu’une grande partie de cês liquides , mise en réserve dans l’organe, auquel on donne le nom de vessie urinaire , paraît être e^dialée ensuite pén à peu par la peau , à moins que l’anitnal ne l’exprime subitement de sa vessie , non pas tant dans l’intention de sé défendre j que pour rendre sa fuite plus facile. ; : i ;;>
Dans le Crapaud 5 la peau est pourvue en outré de follicules muqueux, qui sécrètent une humeur jaunâtre et épaisse, douée de propriétés vénéneuses. Ces follicules abondent sur7 tout autour du cou et aux épaula , quoique d’ailleurs ils soient assez généralement aussi répandus sur toute la surface du corps. Lestégumens cutanés ont une solidité pârticdlière, prévenant d’une couche demi-transparente , située immédiatement au dessous du réseau muqueux , couche qu’on a de la peine à couper , et qui contient un excès de phosphate et de carbonate calcaires , avec du carbonate de magnésie. Davy , à qui j’emprunte ces données (4), ajoute que la sécrétion de la peau est essentiellement de nature combustible , et qu’en conséquence elle aide aux fonctions du poumon , opinion à l’appui de laquelle vient cette circonstance remarquable , qu’il a vu chaque artère pulmonaire se partager ên deux branches ^ dont l’une allait au poumon > tandis que l’autre , presque aussi volumineuse , se distribuait dans la peau de la têtè et des épaules j et se divisait surtout eh ramifications
(ï) Philos. Trans, 1826, P. ii , pàgi 127.
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tcés-deliee&''dSîis l’eidroi* où sônt placés les follicules chargés de secretci le mucus ’s eueneux , et où l’on aperçoit aussi un plexus vemeux considérable.
'Quant a la peau des Chéloniens , elle se comporte , génélalement parlant , comme celle des 'Reptiles de l’ordre préeedenf.- Je ferai seulement remarquer' , au sujet des boucliers qu’on doit les considérer comme analogues aux écaillés des- Poissons ou aux coquilles des Mollusques , puisqu'ils naissent du reseau muqueux, comme ces dernières pi oductions, qu iiS lui aoivent leurs couleurs, et qu’ils sont re- Tetusd’xmpro!Oï'0eiiient dè l’épiderme et des parties molles.' il .y a cepenaant cette diflerence qu’au côté dorsal et au côte ventral du coi ps , on îi oüve ici', sous les plaques cornées, des couches osseuses au dermatosquélette, qui s’unissent avec les paities du ncM osquelette , comme nous avons eu précédemment occasion de le dire; Au reste , la dureté des plaques cornees , leu Situation et leur forme varient beaucoup j mais leurs couley’s ne sont jamais vives. .
Si les Batraciens et les Ghéloniens se rapprochent , à plusieurs egai as , des Mollusques et des Poissons cartilagineux , quant a la sir actin e de leur peau , lés Ophidiens et les Sauriens ont plus d a^nite , sous ce rapport , avec les Poissons osseax,‘Én effet ■ la peau et les écailles de ces Reptiles ressemblent parfaitement a celles d’un grand nombre de Poissons osseux , fossiles surtout. Ainsi , dans lè Crocodile , elles s’ossifient peu à peu , presque comme chez l’Esturgeon. Il y a plus meme, les plaques ventrales des Serpens , qui correspondent loujouis à une vertèbre dorsale et à une paire de côtes , rappellent de là manière la plus positive la segmentation du coios des Yers, et je crois devoir faire remarquer que cette répétition d’une forme si inférieure n’a souvent lieu qu’à la face abdominale du corps seulement , l’autre face , qu’ornent des coqleurs plus vives ou plus variées ,
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étant entièrement couverte d’écailles proprement dites. La peau de ces Reptiles diffère de celle des Poissons , tant parce, qu’elle adhère moins aux muscles , que parce que ses écailles sont rarement imbriquées les unes sur les autres , enfin parce que l’épiderme est moins muqueux , plus fermé même que dans les Batraciens et les Chéloniens , ce qui fait que vé{uand il s’en est produit une nouvelle couche , l’ancienne se détache d’un seul morceau , sans entraîner avec elle les écailles , dont cependant elle porte très-distinctement l’empreinte. Mais nous sommes déjà entrés dans quelques détails à ce sujet, en traitant du dermatosquelette des Reptiles. "
. Les couleurs du réseau muqueux acquièrent une grande vivacité chez ces animaux. L’organisation de cette couche cutanée est sans doute aussi la cause des changemens de couleur qu’elle subit chez le Caméléon , changemens dont on a souvent parlé avec beaucoup d’exagération, etqui paraissent dépendre de l’afflux d’une plus grande quantité de sang dans les vaisseaux cutanés, à peu près comme chez l’homme qui rougit. .
Enfin le tissu papillaire , siège proprement dit du sens cutané , dont il n’existait encore aucune trace dans les classes précédentes , apparaît dans celle-ci à la surface des pattes des Grenouilles , des Salamandres et des Sauriens , mais surtout , d’après Cuvier, chez le Caméléon , où les papilles cutanées ont la forme de mamelons.
Les glandes cutanées existent déjà chez les Ophidiens ; dont quelques uns leur doivent même l’odeur musquée qu’ils exhalent. Elles sont plus développées encore chez les Sauriens. On doit remarquer surtout l’abondante sécrétion' visqueuse qui a lieu sous les doigts lamelleux des Geckos , ia glande que le Crocodile porte à la mâchoire inférieure et qui répand une odeur de musc , enfin les couches gfîanduleuses qui se voient aux cuisses de certains Sauriens.
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6, Oiseaux.
: Les, Oiseaux se distinguent parmi les Céphalozoaires , pomme les Insectes parmi les animaux privés de cerveau et de moelle épinière , par le grand développement qu’acquiert chez eux l’organe cutané.
La peau elle-même ne diffère presque pas de celle des Reptiles , quant à la structure. Elle se montre tantôt Cou- Alerte encore d’ écailles , comme aux pattes , tantôt entièremént nue , comme au col de certains Vautours , ou adhérente aux os , coînme , par exemple , à la surface du bec. On peut aussi, de même que chez les Reptiles, y distinguer trois couches ; et , commue chez certains Sauriens , le tissu papillaire s’aperçoit même quelquefois à la face inférieure des pattes, par exemple daii? les Grimpeurs et les Palmipèdes.
Le derme est encore mince , comme dans la classe précédente, Des muscles cutanés le mettent en mouvement, avec les plumes qui y prennent racine , et il est fixé aux chairs à l’aide d’un tissu cellulaire qui diffère de celui dçs classes précédentes par sa prédisposition à devenir le siège d’amas considérables de graisse.
Le réseau muqueux est incolore dans les parties couvertes de plumes , et il laisse percer la teinte du sang , ce qui fait que la peau de ces parties est blanche, rougeâtre, et semble parfois aussi tirer un peu sur le gris. Dans les parties privées de plumes, telles que les pattes, les crêtes, les cires, etc. , sa couleur varie du rouge au jaune , au bleu et au noir, ainsi qu’on peut le voir dans les traités d’ornithologie.
Les écailles des pattes , les ongles des orteils , et ceux des pouces des ailes , ne diherent point essentiellement des mêmes parties chez les Sauriens.
Mais le point le plus remarquable de l’organisation de la peau des Oiseaux est le développement des plumes , organes
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qui, en leur qualité de rayonnemens ëornés du dermatosquelette , ont déjà été examinés plus haut (§ 258) , avec les écailles et les ongles , mais exigent cependant que nous en trions encore ici dans quelques détails à leur égard.
Pour trouver la transition des plumes aux productions cornées dont il a été question jusqu’à ce moment, nous devons reporter notre pensée sur la forme rameuse des poils chez certains Insectes (1) , mais principalement sur leur agrégation en pinceaux chez d’autres Insectes et même déjà chez les Vers. En effet , on remarque , dans le jeune Oiseau , qu’il sort de pores cutanés disposés en quinconce des faisceaux de poils mous , remplaçant d’abord les barbes des plumes. Cependant , ces poils ne sont en quelque sorte que la couronne de la plume proprement dite, et ils tombent aussitôt que commence à se développer l’étendard de cette dernière , qui naît dans une gaine fermée , à peu près comme une feuille roulée sur elle-même dans les écailles du bourgeon (2). D’un autre côté , pour concevoir la formation des plumes , il faut se rappeler que les Oiseaux sont des animaux appelés à une vie aérienne , et chez lesquels la poitrine prédomine , ce qui rend nécessaire l’apparition de branchies aériennes. Or, le caractère de branchie aérienhè s’exprime formellement dans la plume par l’abondance des vaisseaux qui la pénètrent et qui fournissent à son développement ; seulement les branchies , comme celles des têtards dé &enouilles , ne fonctionnent que pendant quelque temps, après
(1) Les poils des Abeilles sont des plumes parfaites, à barbes seulement plus diffnses ; les écailles colorées des Papillons peuvent être considérées comme des plumes dont l’étendard a la forme d’une feuille et ne se ramifie point.
(2) iXons devonsMe belles rechercbes sur le développement des, plumes
à Albert Meckel ( REir.’s ^rchiv, tom. X,!! , pag. 87 Y, aux frères Wenzel ^ Ueber die Struktur der aiisgewachsenen Schwung-und Sçhiveiffedern , Tnbingue 1807 , in-4° ), à Dutrochet (^J^uri al de physique^ mai, 1819 ) et à F. Cuvier (OSmrvfltjons structure et le dêyelo^penienf des plumes t
Paris, 1826, in-4% fig.)
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quoi elles sont remplacées par d’autres , qui se renouvellent à leur tour. Du reste , les vaisseaux de la plume sont toujours visibles, même après que celle-ci a acquis une assez grande longueur; du moins, suis-je parvenu , sur une jeune Corneille , dont les pennes avaient déjà cinq ou six pouces de long, à très-bien injecter le tuyau tout entier en poussant du mercure par l’artère brachiale. Le tissu dans lequel ces vaisseaux se répandent consiste en des cellules infundibuliformes, placées les unes sur les autres (1), qui, après leur dessiccation , forment ce qu’on appelle l’amedela plume. Une fois que la plume est tout-à-fait morte , la nouvelle branchie aérienne qui se produit au dessous d’elle la chasse et la fait tomber , de même que la dent de lait est repoussée par celle de remplacement.
J’ai déjà dit précédemment (§ 258) comment la plume prend naissance , comment elle se coagule d’abord sous la forme d’une boule , puis s’allonge en cône , comment l’extrémité de la tige ( comparable à la couronne d’une dent) se pousse toujours en avant , tandis que la racine , c’est-à-dire l’enveloppe branchiale proprement dite , ou le tuyau , se développe, enfin comment la barbe résulte du déploiement d’un tissu muqueux noirâtre (2).
Je me contenterai donc d’ajouter ici que ces premiers trayaux de formation se passent à l’intérieur d’une gaine logée dans l’enfoncement cutané destiné à recevoir la plume. Cette
(1) Cette particalarité pourrait nous rappeler encore nne fois les poils des plantes , qui sont composés de séries de cellules isolées, simples ou com* posées ( Kieser , Anatomie der PJlanzen,'ç?i^. 160). Voyez la figure des vaisseaux des plumes dans mes Tahulce illustrantes ^ cah. II , pl. ii ,
fig. XV.
(2) Cette couleur foncée primitive qu’affectent fréquemment les barbes des plumes , et qui fait que des Oiseaux blancs , tels que l’Oie , le Cygne , etc. , sont d’abord gris, annonce que l’exhalation du carbone est plus abondante dans cette classe, et se rattache fort bien au grand développement de la respiration chez les animaux qu’elle renferme.
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gaînç , d’abord globuleuse elle^même , devient ensuite oblongue , puis conique , et finit par se fendre quand le germe de la plume grossit. Elle diffère du tuyau , parce que ses fibres sont transversales et non longitudinales , comme celles de ce dernier , et c’est elle qu’on est obligé de racler quand on veut tailler et fendre une plume pour écrire.
La direction des plumes de l’Oiseau est un fait physiologique remarquable. Elles décrivent toutes des lignes qui partent en rayonnant du cerveau , en sorte que leurs racines sont constamment tournées vers ce dernier organe.
Du reste , les diverses parties des plumes varient beaucoup. Il n’est pas rare qu’un seul tuyau porte deux tiges , et on le voit même assez souvent chez le Casoar. Les barbes offrent aussi de nombreuses différences; fréquemment, en effet, elles émettent des rayons secondaires, même tertiaires; elles sont tantôt très-serrées les unes contre les autres , et tantôt écartées , comme dans le duvet ; elles présentent souvent sur leur trajet de petits nœuds presque semblables à ceux qui garnissent la tige d’un grand nombre de plantes ; enfin , dans les plumes douées d’un brillant métallique ou de couleurs irisées , elles sont ordinairement pourvues de petits enfoncemens , perceptibles seulement au microscope (1),, qui agissent comme autant de miroirs, et reflètent la lumière avec plus de force.
Les autres diversités de forme , de couleur et de situation des plumes rentrent dans les attributions de l’ornithologie ; c’est pourquoi j’en dirai peu de chose.
Une circonstance remarquable d’abord, c’est le retour des plumes à la condition des poils ou des soies. Nous l’observons chez le Casoar , dont les plumes peuvent être considérées comme de simples tiges sans barbes , qui sont faibles partout , si ce n’est aux ailes , où elles ont un peu plus de
(i) HEiisiNG-Ea , Histologie, pag, 218.
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force. D’après les observations de Gloger , le même phéno^ mène a lieu artificiellement , lorsque les barbes des plumes tombent par l’influence d’un climat très-chaud; c’est ce qu’il a vu chez de jeunes Aigles d’Afrique , où les grandes plumes tectrices postérieures des ailes étaient dépouillées de leurs barbes dans une étendue de deux à trois pouces , et ressemblaient parfaitement à des piquans (1). Une autre transition de la plume au poil nous est oflerte par le pinceau de crins noirs que le Dindon porte à la poitrine , et qui représente un de ces faisceaux primitifs dont j’ai parié précédemment, dont les poils , au lieu d’être repoussés par une plumé , ont continué à se développer , et se sont même couverts d’un épiderme mince {%). Enfin on trouve aussi de véritables poils sur quelques parties du corps , par exemple dans le Fuliur les Corbeaux , etc.
La Structure même des véritables plumes varie beaucoup. Les plumes squamiformes du Pingouin (3) sont surtout remarquables en ce qu’elles se rapprochent des écailles qui garnissent les ailes des Insectes. On trouve aussi , à l’extré* mité des barbes de celles du Paon , des dentelures qui leur donnent l’apparence d’une scie (4). Enfin , chaque barbule des grandes plumes a une structure remarquable , son bord supérieur offrant des fibres très-ramifîées sur les côtés , qui s’engendrent dans les fibrilles simples dont est garni le bord inférieur de celle qui se trouve au dessus : je n’aperçois même , à l’extrémité des barbes qui avoisinent la tige , par exemple dans les plumes d’Oie , qu’une simple pellicule ligamenteuse des deux côtés de la côte de la barbe. Au moyen
(1) Gloger , Dai Abaendem der Vœgel durch Einfluss des KUma, Bres-
lan, 1.833 r 8*
(2) . L’épiderme doit naturellement se soulever en même temps que la plume, mais il paraît se dessécher hientôt sur la peau et tomber, ce qui explique la poussière farineuse qu’on trouve entre les plumes.
(3) “Voyez mes Tahulœ illustrantes , cah. II, pl. ii, fig. xvi.
(4) Voyez mes Tahulœ illustrantes , cah, II , pl. ii , fig. xnn.
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cette disposition , les barbes tiennent si bien les unes aux autfes , que la plume ne forme plus pour ainsi dire , qu’une feuille ; aussi Vobserye-t-on plus particulièrement dans les pluines des ailes et de la queue, qui servent au vol.
Cependant c’est surtout à l’égard de leur coloration que les plumes varient.
b’influence puissante de la lumière pour produire les couleurs se manifeste également ici par la vivacité non seulement des teintes que les plumes offrent dans leur portion non couverte et au côté supérieur du corps , chez la plupart des Oiseaux , mais encore des couleurs dont brillent les Oiseaux diurues , surtout ceux des pays chauds. Suivant Gloger (1) , la chaleur du climat avive principalement les couleurs du bas- ventre et de la tête , tandis que le froid affaiblit surtout celles du haut du corps.
Au reste , il est remarquable que les couleurs des Oiseaux varient suivant l’âge et le sexe , et Blumenbach (2) à fait une observation fort importante sous ce rapport , c’est que plusieurs femelles prennent le plumage des mâles lorsque le temps éteint en elles les fonctions génitales (3).
Au total , les Oiseaux sont , parmi les animaux vertébrés , comme les Insectes parmi les invertébrés , ceux chez lesquels la couleur arrive au plus haut degré de développement. Audebert prétendait avoir remarqué que les plumes douées de l’éclat métallique ont une pesanteur spécifique supérieure à celle des plumes ordinaires.
(x) Loc, cit. pag. a 5.
(a) Sandbuch der 'vergleichenden Anatomie 2 3 a.
(3)- \^oyez, poar plas de détails à ce s.ujet, Bn Mémoire de J. Butter , d^as ilemoirs of ihe, Wernerian society, vol. III, pag. i83. Batter cite les Oiseaux suivans chez lesquels on a va de vieilles femelles prendre le plumage des mâles; Paon (Hanter ), Pintade ( Bechstein) , Faisan (Hanter) , Faisan doré (Blamenbach ); Poule ( Aristote) , Perdrix ( Montagu ) , Pigeon (Tiedemann ), Outarde (Tiedemann), Spatule (Catesby), Canard (Tiçdemann ).
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Enfin les plumes ont encore cela de remarquable qu’elles sont enclines à admettre la' tension électrique (1) , et il n’est pas hors de ^vraisemblance que la faculté dont les Oiseaux jouissent de pressentir les variations de temps , dépend de ce que l’état électrique de leur plumage change en même temps que celui de l’atmosphère.
Pour terminer l’histoire dé la peau des Oiseaux , il me reste encore à parler des glandes qui sécrètent une humeur grasse, et qui jouent un rôle important à la conservation. des plumes. En effet, si déjà, par le fait seul de l’organe dans lequel celles-ci sont implantées , elles paraissent être imprégnées de la graisse provenant des couches adipeuses de la peau , la nécessité d’un enduit qui les garantisse de l’eau rend fort essentielles les glandes huileuses situées au croupion. Ces glandes ont surtout un volume [considérable chez les Écha^^ siers et les Palmipèdes^ et elles versent leur sécrétion par deux ouvertures en forme de fentes. Cependant Nitzsch assure (2) qu’on n’en trouve aucune trace chez plusieurs Oiseaux , tels que le Casoar, l’Outarde et un grand nombre de Perroquets.
Mammifères
Les Mammifères se rapprochent aussi des classes précédentes, sous le rapport de l’organe cutané; car la peau nue, muqueuse et huileuse des Cétacés rappelle celle des Raies et des Squales , la peau écailleuse et cuirassée des Pangolins, des Tatous et des Chlamyphores , dont j’ai parlé en traitant du dermatosquelette (§ 316), celle des Reptiles, enfin la peau armée de piquans semblables à la tige dMne plume des Porc-épics et des Hérissons, celle garnie de plumes des Oiseaux.
(1) Tiedemawk , Zoologie ^ tom. II, pag. i55.
(2) Note à la page 274 du 6“ voîame de VHistoire naturelle déi Oiseaux d’ Allemagne f pax 'Naumatiii,
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. A l’égard des couches qui la constituent (1) j Je ferai remarquer d’abord que le derme proprement dit a partout beaucoup plus d’épaisseur que chez les animaux dés classes précédentes:, soit sur le dos seulement , soit par tout le corps , comme dans les Élépbans, les Rhinocéros et le Buffle.
. . Il a déjà été parlé ailleurs (§ 339) dés muscles peauciers, qui permettent le hérissement des poils et des crinières, ainsi que le froncement de certaines parties de la peau.
Le réseau muqueux, généralement peu coloré j et l’épiderme ne diffèrent point dé ce qu’ils sont dans les classes précédentes. Seulement le renouvellement de l’épiderme est moins sensible , ce qui avait déjà lieu chez les Oiseaux; dans ces deux classes, il porte plutôt sur les ^productions rayonnantes de la peau , ici les poils, et là les plumes.
Le tissu papillaire est principalement; développé aux organes du toucher, comme chez l’hommé. il manque tout-àfait chez les Cétacés , de même que chez les Poissons.
, L’exemple le plus frappant de coloration du réseau muqueux , qu’on trouve dans cette classe , nous est fourni par les caroncules faciales et fessières rouges et bleues de certains Babouins. ;
L’adhérence de la peau aux muscles sous-jacens a lieu surtout . au moyen d’un tissu cellulaire dans les mailles duquel s’amasse une quantité extraordinaire de graisse chez les Pinnipèdes , chez les Cochons et , en automne , chez les Mammifères hibernans. Ce tissu cellulaire admet l’air dans quelques Chéiroptères, (§ 567). Cuvier rapporte, d’après Sparmann , que la peau du Daman tient peu aux muscles.
- L’appareil glandulaire de la peau paraît ne point exister chez les Cétacés (2) , où cependant il est remplacé par une
(1) Voyez Dellè CaiAjE, Osservazioni suUa struttara délia epidermide umana. Naples, 1827, in-4 ; G. Bkeschet et Roussei. de Vahzeme, R&cherches anatomiques et physiologiques sur la structure de la peau, Paris, i835,in-8, fig.
(2) Les Pangolins' et les Tâtons sont sans doute dans le même ças.
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exsudation. de mucus mêlé avec des particules graisseuses. Bans les autres ordres, son organisation est essentiellementla même que chez l’homme, où l’oii sait que les glandes sébacées fournissent des sécrétions différentes suivant les diverses régions quelles occupent. Cependant, nous trouvons quelquefois ces organes très-développés , et alors ils offrent ordinairement des répétitions de formations antérieures. Nous l’avons dit à l’égard des glandes sus-maxillaires des Brebis , des Cerfs j des Chauve-souris, etc., et des glandes anales; nous aurons occasion aussi de citer des glandes analogues en traitant des organes génitaux. P. Savi a décrit une glande coüglomérée qui mérite une mention particulière; elle est nituée à l’occiput du Chameau , et chacun de ses lobes a Uh conduit excréteur particulier. Enfin , nous trouvons encore de ces glandes sur la ligne latérale du corps , comme chez les Poissons ( § 599 ) , sur le sacrum , où elles rappellent les glandes huileuses des Oiseaux (§ 607) , ou entre les sabOtS, et celles-ci rappellent l’abondante sécrétion qui â lieu aux phalanges de certains Reptiles (§ 602 ). Les premières sOpt très-prononcées surtout chez les Musaraignes , suivant Geoffroy Saint-Hilaire (1) ; on les aperçoit aussi , mais moins , date la Taupe et quelques Rongeurs. Chez les Musaraignes , on découvre , sur les côtés du corps , à des distances régulières , lés ouvertures de glandes sous-cutanées aplaties , dont là sécrétion , qui se répand sur les poils , a une forte ùdëùr , comme la plupart dé celles du même genre. Lès glàùdes sàèrées sé voient surtout dans le Pécari , où eïlès atteignent , suivant Baùbenton (2) , un volume égal à cèliii d’un Ceüf d’oié. Quant à celles des doigts , on les rencontre particulièrement aux pattes de derrière , chez quelques Bi-
Q) Mêmoirës dü Muséum, vol. I, pag. 3ôî. Geoffroy Saint-Hilàirè a vbtità anssijthâts à tort, considérer comme un appareil glandulaire dé ce gétitè , la glahdë mainmaire d'éconverle par Meïkel dans f’Ornitlioriynqae.
(s) Bdpfom , Hùt. nat., vol. X.
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sulces, tels que la Brebis , le Ghevrotaxii et lé Benne 5 leur conduit excréteur s’ouvre entre les sabots.
Il est évident qu’on doit rapporter aussi à cette classe d’or^ ganes la glande à venin de l’Ornithorhynque j qui , placée beaucoup plus haut , derrière les trochanters , n’ appartient qu’aux individus mâles. Au moyen d’un long canal excréteur , elle transmet sa sécrétion venimeuse à l’éperon perforé qui se voit sur le bord interne de la patte de derrière (1).
Ôn sait que la vestiture de la peau consiste presque aussi généralement en poils dans cette classe qu’en plumes dans la précédente. Quand elle manque toüt-à-fait ^ comme chez les Cétacés j la peau se rapproche de celle des Poissons et des Reptiles , pour la conformation.
La structure et la couleur des poils offrent un nombre prodigieux de variétés, dont la description appartient en grande partie à la zoologie.
Ceux qui Se rattachent le mieux aux plumes sont lés piquans du Porc-épic , que nous pourrions considérer cominé des tuyaux et des tiges de plumes privées de barbes et couvertes d’un épais enduit corné , s’ils n’en différaient parce qu’ils ne renferment pas primitivement de germes vasculaires dans leur intérieur , et qu’im tissu corné très-lâche remplit leur cavité entière , à l’exception de la racine , qui n’en contient pas. Les petits piquans du Hérisson et de TÉchidné font le passage de ceux du Porc-épic aux soies raides ^ju’on rencontre surtout chez les Pachydermes (2),
Les soies du Cochon consistent également en un cylindre
(r) Voyez Meckel , Ornkhor, descr. anat., pl. vi.Dans une Notice lue à la société Linnéenrie , J. Jameson rapporte qu’un homme qui avait été hlessépar l’éperon d’un Ornithorhynque , fut atteint de trismus , et qu’il fut long-temps sans pouvoir sé servir dfe son Lras (^Lond. med. Repository , vol. VU , pag. 5 ).
(2) On peut voir dans Ebt.e , loc. cit., tom. I , pl. x , l’anatomie très^ détaillée des piquans du Hérisson , et p!. viit , celle des soies du Cochon.
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corné, dont le milieu est occupé par un tissu cellulaire corné lâche. Étant fendus en plusieurs parties à leur sommet , ils rappellent en quelque sorte par là les faisceaux de poils d’un grand nombre d’animaux des classes inférieures, qui se trouveraient ici soudés à la base en un seul cylindre.
Les écailles des Poissons et les plumes squamiformes des Pingouins nous sont également rappelées par les poils aplatis, parmi les plus remarquables desquels nous citerons : 1“ les écailles des Pangolins , qui ne sont autre chose que de larges poils ou piquans cornés , susceptibles de se redresser ; 2® les poils larges , plats et terminés par une pointe dure dés Rats épineux ( Loncheres ) ; 3° les longs poils plats du grand Tamandua , les poils plats entremêlés avec les piquans des Porc-épics et des Hérissons , ceux qu’on voit à la queue de l’Hippopotame et sur les doigts de l’Ornithorhynque , etc.
Les poils ordinaires des Mammifères ressemblent à ceux de l’homme , quant au fond ; mais leurs poils soyeux se rapprochent souvent du duvet , car ils sont parsemés de nœuds , comme ce dernier ( § 605 ) , et l’on doit même leur attribuer la teinte grisâtre du pelage de certains animaux, par exemple des Souris , attendu qu’au microscope les nœuds paraissaient noirs et leurs interstices blancs (1).
Les poils laineux ont une transparence vitrée , et sont intérieurement divisés en cellules, assez régulières même. C’est ce que je vois , par exemple , dans ceux des Chèvres du Thibet. La laine , celle surtout des Brebis, a cela de remarquable aussi que ses brins sont fléchis en zig-zag dans le sens de leur longueur , avec quelques petits renfîemens de distance en distance. Le diamètre d’une des plus fines soies de Brebis est de 13/20,000 d’un pouce anglais.
La torsion en spirale de certains poils mérite d’autant plus d’être prise en considération , qu’elle paraît appartenir
(i) Voyez Ebc-e,./oc, cit, , pi. viti, fig. 77, représentant nn poil de Taupe.
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aussi exclusivement aux Mammifères que celle des dents , par exemple dans le Narwal (y. § 312, note), et qu’il résulte de là une particularité fort remarquable tant dans le dermatosquelette que dans le splanchnosquelette de ces animaux. C’est surtout à la barbe et aux moustaches qu’on observe ces poils tordus en spirale , par exemple dans les Phoques, ainsi que dansées Chéiroptères et la Chrysochlore, où , suivant Eble (1), la torsion des poils leur donne le même aspect que si leur tige droite était entourée d’un mince fil tourné en spirale..
L’accroissement des poils se fait comme celui des plumes, c’est-à-dire par la racine , et de même que la membrane vasculaire se développe en branchie dans l’intérieur de la tige de la plume , de même aussi une membrane vasculaire, trèsfacile à apercevoir dans les gros poils , entoure la racine de ces derniers , qui s’en élèvent ensuite d’une manière parfaiment analogue à celle dont croît la tige des plumes (2).
. Une fois que le poil est parfaitement formé , il cessé de se nourrir, comme la plume tout-à-fait sèche , et tombe pour fairejDlace à un nouveau.
La coloration des poils , chez les Mammifères , est déjà beaucoup moins forte que celle du plumage des Oiseaux. En effet, une plume est un poil arrivé au plus haut degré de développement. Cependant nous pouvons remarquer ici , comme dans la classe précédente, que la surface dorsale a constamment des teintées plus foncées, tandis que le ventre paraît presque toujours blanc. D’ailleurs le climat exerce sur la couleur du pelage des Mammifères la même influence que sur celle du plumage des Oiseaux.
J’ai déjà parlé plus haut de la forte tension électrique dont
(i) Ebtæ , loc. clt. , pî. vni, fig. 79, 8o. . , : ,
, (2) Ebls, loc. cit., pl. XI , {3g. 1 2 1, 122, Eès fjgùfes rc-préseptCiit les pçllâ des moustaclies da Chat. - ' ' ' ‘ '
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sont susceptibles les poils de plusieurs Mammifères, des
Chats par exemple.
La sltuationdes poils varie même parfois suivant les genres. Ainsi , beaucoup de Mammifères ont les pieds nus ou couverts seulement de poils courts , de même que , chez les Oiseaux , en général , les plumes ne s’étendent point jusqu’aux pieds. Il est des parties aussi où les poils acquièrent un plus grand développement ; tels sont le museau , où iis servent comme de barbUlons ou de palpes , les yeux , le cou , où ils constituent la crinière qui , dans le Lion par exemple , distingue les mâles des femelles, et la queue, dont les poils diffèrent tant de ceux du reste du corps chez le Cheval. Enfin , il y a des individus chez lesquels on rencontre à la fois plnsieurs sortes de poils. Ainsi, le Lama et la Chèvre du: Thibet ont une laine fine au milieu de forts poils qu’on appelle yarre, De même, les piquans du Hérisson et du Porcépic sont entremêlés de poils mous. Sarrasin prétend même, que le.Pore-ëpic du Canada a sept sortes de poils ; et, si l’on voulait avoir égard à de légères différences , il ne serait pas difficile d’en compter autant chez les MamBiifères que nous connaissons mieux.
Quant aux productions cornées enveloppantes et squelettiformes de la classe des Mammifères, nous en avons déjà parlé en décrivant le dermatosquelette de ces animaux. Le test des Tatous peut assez bien être comparé à celui des Chéloniens , car on ne doit voir en lui que des ossifications du réseau muqueux . accolées les unes aux autres et recouvertes par l’épiderme. Les éçailles caudales des Mammifères ont déjà été comparées avec raison par Cuvier à celles des pattes des Oiseaux ; cependant, chez les animaux d’une petite taille , elles sont très délicates, et font ainsi le passage à l’épiderme régulièrement sillonné qui tapisse les pieds de tant de Mammifères et même la main de l’homme.
À l’égard des ongles, ils ressemblent parfaitement aux
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poils , SOUS le rapport de leur composition ciiimique] 'et de leur mode d’accroissement. Chez les Carnivores , les Rougeurs et les Chéiroptères (1) , iis ont la même disposition que dans les Oiseaux ou les Sauriens , c’est-à-dire qu’ils forment des gaines cornées , pointues et tranchantes , qui revêtent l’extrémité de la phalange onguéale. Les ongles larges et émoussés qui enveloppent entièrement cette phalangie , portent le nom de sabots. On remarque que les ongles et les sabots sont d’autant plus grands qu’il y a moins de doigts; je citerai pour exemple les Solipèdes et le Fourmilier didactyle,vdont les ongles des pattes de devant sont proportionnellement énormes. Du reste , c’est dans les sabots qu’on reconnaît le plus distinctement la structure pileuse.
Il nous reste encore à dire quelque chose de la structure des cornes , dont on trouvé trois sortes chez les Mammifères.
Aux tissas dont il vient d’être question se rattachent trèsbien les cornes des Rhinocéros, dans lesquelles on peut d’autant moins méconnaître quelles sont dues à la coalescence d’une multitude de poils raides , que quelques uns de ces poils , plus courts que les autres à la vérité , se voient encore libres à la racine de l’excroissance , et que d’ailleurs, une coupe transversale de celle-ci ne laisse aucun doute à cet égard (2).
Des cornes d’un autre genre sont formées par des broches osseuses qui croissent sur le frontal après la naissance (§ 315), et soulèvent la peau ; celle-ci devient calleuse et finit par constituer une gaîne cornée , dans le tissu de laquellepn distingue encore fort bien les poils dont la soudure lui a donnq naissance. Telles sont les cornes des Brebis , des Chèvres et des Bœufs.
(t) ici . comme chez les OIseaax , les membres aliformes ne portent â’oti» gles qn’anx.poaces.
(a) Voyez-en la figure , d’apîès Datibenton , dans Bürpoîî , Hish natài':, Volv XI , pl. vïtl. '
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Le troisième genre de cornes comprend les bois .; j’ai déjà parlé du mélange intimé de la substance cornée avec la substance osseuse dans leur intérieur, et de la sympathie remarquable qui les unit avec les organes génitaux mâles (§289).
Enfin , les petites cornes de la Girafe pourraient être considérées comme constituant encore un quatrième genre; car la peau velue qui les revêt en tout temps par dessus une substance semblable au bois des Cerfs , forme une transition bien marquée entre ces productions et le pelage général,
Si maintenant nous embrassons d’un seul coup d’œil l’histoire entière du développement de la peau, afin d’apercevoir en quoi cet organe diffère , chez les animaux , de ce qu’il est chez l’homme , nous trouvons que , dans les dernières classes du règne animal, la peau extérieure ressemble à la peau intestinale ; que les qualités de membrane muqueuse dont elle jouit la rendent peu propre à être le siège d’un toucher délicat; que souvent même elle est en outre enveloppée soit par des coquilles calcaires , soit par des écailles et des cuirasses. Plus tard, au contraire , lorsque la respiration se prononce avec plus d’énergie dans le corps entier , les productions cutanées deviennent prédominantes, et les poils, les soies , les plumes , se développent en telle quantité que cette circonstance , jointe à l’épaisseur des tégumens et à celle des dépôts graisseux sous-cutanés , ne permet pas non plus âu sens du toucher d’acquérir une grande perfection. Chez l’homme, l’organe cutané tient le milieu entre la mollesse excessive de la surface muqueuse des Mollusques et l’induration de la peau chez les Insectes ; il est plus mince et reçoit plus de nerfs que chez les Mammifères, et il n’est couvert que d’une petite quantité de poils mous , qui ne mettent point obstacle à l’exercice du toucher. Si le sommet de la^ tête de l’homme porte davantage de poils , on peut ’expllquer par la remarque , si souvent faite dans les para-
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graphes précédens, que les productions cutanées se développent plus que partout ailleurs sur le côté du corps qui est tourné vers la lumière; or le haut de la tête étant ce côté chez l’homme , en raison de la station droite sur lés membres pelviens , les poils ou les cheveux doivent y acquérir plus de développement qu’en aucune autre région. Là barbe humaine pourrait être considérée comme une répétition des moustaches qui garnissent le museau d’un grand nombre de Mammifères, et sa présence chez le sexe masculin, comme un résultat de l’intensité plus considérable de la respiration et du développement plus grand des membres, qui, chez les animaux aussi , coïncident avec un déploiement plus marqué des poils et des plumes. Quant aux poils du pubis et des aisselles , ils paraissent dépendre de l’abondance des sécrétions glandulaires qui ont lieu^sur ces points , et qui déjà , dans les animaux , s’accompagne fréquemment d’un plus grand développement du système pileux.
Les ongles, seuls prolongemens cornés de la peau qui restent chez l’homme , sont plutôt comparables à des écailles qu’à des griffes ou à des sabots , et , au lieu d’émousser le sens du toucher , ils contribuent , au contraire , à le rendre plus délicat. .
La peau cesse également, chez l’homme, d’être aussi mobile que dans les Mammifères , où sa mobilité rappelait encore celle que détermine le sac musculaire des Mollusques et des Vers. Or , cette circonstance paraît tourner également au profit de la sensibilité de l’organe.
Sous le point de vue de la coloration, nous avons vu qu’elle arrive au maximum dans les deux classes qui se distinguent surtout à l’égard de la respiration et du mouvement , tandis que , dans les autres classes , elle n’avait point atteint jusqu’à ce degré , ou bien elle l’avait abandonné. Ce dernier cas a lieu aussi chez l’homme , où la peau, dans la race la plus noble de toutes , est presque incolore et
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nuancée seulement de la teinte du sang qui perce à travers son tissu , phénomène dont Goethe (1) a parfaitement indiqué la cause lorsqu’il dit , en parlant des couleurs qu’offrent les Mammifères : « Si certaines parties nues du corps des Singes » paraissent ornées de couleurs élémentaires, c’est une H preuve que l’animal lui-même est loin encore de la perfeetion ; car on peut dire que plus une créature est noble, jjç; plus tout ce quelle renferme de matériel a été élaboré ,
» plus sa superficie tient à son intérieur par des liens in- » times , et moins elle peut offrir de couleui's élémentaires.
» En effet j là où l’ensemble doit former un tout complet,
» il est impossibie que rien de spécifique se détache , soit 4 sur un point , soit sur un autre. »
E’ organe cutané de l’homme, se distingue donc par la sensibilité plus exquise dont il jouit et , en devenant le miroir des affections morales. , par les variations que son coloris est susceptible d’éprouver , il se rapproche du plus noble des organes sensoriels , l’œil.
H,. Formes diverses des organes de la respiration et de la voix..
La respiration des animaux étant un conflit entre l’individu et l’élément qui l’entoure (§ 696), il y a nécessité, pour qu’elle s’exécute , que l’afflux de celui-ci vers l’organe respiratoire se renouvelle sans cesse. Or , cet élément ambiant , pour l’animal comme pour la Terre ,, est l’air. Il faut donc , pour entretenir la respiration de l’animal, que celui-ci hume l’air , soit immédiatement, soit par l’intermêdKiire; de l’eau qui s’en est pénétrée , qui l’a en quelque sorte respiré elle-même. Mais, afin que l’air ou l’eau, ou, pour être plus exact, l’air seul parvienne à l’organe respiratoire, il est indispensable que ce dernier occupe primitivement la super-
(c) Goethe., Zur Parhenlehre , I. pag.
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ficie du corps ; la surface cutanée constitue même , en premier lieu, le seul et unique organe respiratoire , et ce n’est que quand le corps animal a pris plus de développement , qu’on commence à voir paraître des appareils spéciaux pouf la respiration , des cellules à air ou à eau , des poumons , des trachées , des branchies , appareils qui tous cependant peuvent être considérés comme des prolongemens de la peau ^ ramifiés tantôt en dedans' et tantôt en dehors- Du reste, si nous voyons en général un vaste mécanisme locomoteur accompagner la fonction de la respiration , si même il ne serait pas impossible à la zoonomie de démontrer que le mouvement animal primitif et originaire n’est qu’un mouAement respiratoire, nous devons l’attribuer prinGipalement à ce que la respiration jouo dans la splîère reproductive un rôle égal à celui du mouvement dans la sphère animale (§r 2fi), de sorte^que, moins encore les deux vies sont distinctes l’ une de l’autre , plus aussi la respiration et la motilité d’une part , l’assimilation et la sensibilité de l’autre , marclïent d’un pas égal dans leur développement , puisque , même dans les organisations supérieures , il doit y avoir affinité en^ei sous le point de vue du degré d’évolution auquel elles: pmf-^ viennent. Nous en avons trouvé la preuve dans leâ'Moblusques, qui ont les organes de la digestion et delà sen^bilité très-développés, dans les Insectes , chez lesquels les’ orgàpes de la respiration et du mouvement sont arrivés au maximum de perfection. Enfin , nous découvrons aussi dans les organes de la respiration un mouvement particulier , qui n’estv si l’on peut s’exprimer ’^ainsi , que le mouvement oscillatoire primitif porté à une plus haute puissance , qui ne sert qu’à la respiration elle-même , et dont la destination est d’imprimer au milieu respirable, à l’air, et à l’air seul en nature , des ébranlemens susceptibles de prendre la forme ou les caractères du son. Les appareils de ce genre sont connus sous le nom d’organes vocaux , et nous ne les voyons se développer que chez les animaux supérieurs.
tSa traité d’anatomie comparée.
1, Respiration des Oozpaires,
Il est impossible de démontrer des organes respiratoires spéciaux dans les Proto-organismes, tels que les Volvoces et les Bacillaires. Ici , la respiration ne s’accomplit que par les oscillations de la superficie , c’est-à-dire par le mouvement vital primordial, qui met à chaque instant de nouvelles ondes d’eau en contact avec la périphérie du corps.
De pareils organes n’existent pas non plus chez les Lithozoaires et les Phytozoaires. Le tournoiement de l’eau, excite par les oscillations de leurs surfaces ou au moins de leurs bras, et, comme Grant l’a observé chez les Éponges, la transgression de ce liquide dans des canaux intérieurs , déterminée également par un mouvement oscillatoire , paraissent être les moyens à l’aide desquels ces animaux respirent.
La plupart des Infusoires semblent être dans le même cas,' et n’avoir d’autre mouvement respiratoire qu’une oscillation de leurs cils qui fait tournoyer l’eau. Les seuls Rotifères , dont les organes rotatoires jouent d’ailleurs en partie le rôle de branchies extérieures, paraissent, d’après Ehrenberg, posséder des espèces de branchies internes. Cet observatein m’a fait voir , dans XHydatina senta , des organes particuliers, adhérens aux vaisseaux latéraux ( pl. i , fig. iv , e, g) , qu’on aperçoit aussi dans V Eosphora , organes dans l’intérieur desquels on -distingue trois lamelles agitées d’un vif mouvement d’oscillation , qu’on peut assurément considérer comme des organes respiratoires.
Ces organes existent d’une manière plus précise , et en partie déjà sous la forme de cavités pulmonaires , dans les Méduses. Ici, d’après Eschscholtz(l), non-seulement les crêtes natatoires des Acaîèphes cténophorès , tels que les Béroes, ressemblent à de véritables branchies, par la manière dont
(t) System der Akalephen ^ pag. i6.
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les vaisseaux s’y répandent , mais encore la face inférieure des Discophores offre ordinairement autour de la bouche , quand elle existé , quatre ouvertures conduisant à des cavités particulières , qui né communiquent point avec l’estOmac , et qui ne peuvent avoir d’autre usage que de servir à la respiration et peut-être aussi à la génération ; c’est cé qu’on voit, entre autres , dans les Méduses et les Rhizostomes ( pl, i , fig. XIII , a, a , et fig. xiv ). Enfin , les Siplionophores , comme PhysalieSjRhizophysesetVelelles, ont des cellules ou vessies aériennes, dont le contenu influe sans doute également sur l’oxidation des humeurs du corps , et , qu’au dire d’Eschscholtz (1), l’aniihal peut quelquefois vider à volonté, au moyen d’ouvertures particulières semblables à celles qu’offre , par éxemple , la crête située au dessus de la vessie natatoire dans les Physalies.
Àu reste, il mériterait la peine d’examiner si c’est uniquement de l’air atmosphérique qui se trouve contenu dans ces cavités. En effet , dans toute respiration , on observe deux phénomènes, entrée de l’oxigène dans les humeurs du corps , et exhalation par celles-ci de matériaux volatilisés (carbone , azote, hydrogène ). Nous trouvons ordinairement les deux opérations réunies dans un même organe , par exemple le poumon, chez l’homme et beaucoup d’animaux ; mais , assez soüvént aussi , elles sont séparées l’une de l’autre , et il n’est surtout pas rare , ce dont la vessie natatoire des Poissons entre autres nous offrira un exemple , que nous observions une exhalation de substances gazéiformes dans des parties tout-a-fait différentes des organes respiratoires. Or il peut arriver que ce soient des exhalations de ce genre qui produisent les cellules aériennes des Acalèphes , car l’existence d’une véritable respiration aérienne n’est point vraisemblable chez les animaux placés si bas dans l’échelle.
(l) Ibid. pog. i5g.
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Des organes respiratoires internes paraissent indispensablescbez ies Échinodermes , dont la surface du corps est soht vent rendue peu propre à en remplir les fonctions par les tests coriaces ou calcaires qui la recouvrent. En effet , or trouve , notamment chez les Holothuries , une sorte de cloaque à parois minces , auquel aboutissent, avec le rectum, des tubes partagés, dans XHolothuria tuhwïosw et autres, en deux longues branches rameuses elles-mêmes , et à parois peu épaisses (pl. i , fig. xvi , i , k ) , qui, étant propres à admettre l’eau , entretiennent la respiration (1). Quand l’aninaal vomit son canal intestinal , ce qui lui arrive dès qu’on le touche , comme je l’ai dit en traitant de l’appareih digestif, ces organes respiratoires se déchirent ordinairement aussi, mais à demi seulement , parce que la branche droite est tr(^ adhérente à l’enveloppe musculeuse.
Suivant Tiedemann , la respiration , c’est-à-dire l’aspira:tion de l’eau , se répète environ trois fois par minute chez l’Holothurie tubuleuse , et le liquide reste jusqu’à vingt secondes dans le corps. Nous trouvions donc chez ces animaux, ainsi que chez plusieurs autres , tous cependant placés à un degré fort peu élevé d’organisation , que la respiration et la fonction de l’intestin sont peu séparées encore l’une de l’autre , puisque l’organe respiratoire semble même n’être qu’une portion du canal intestinal. Cependant un fait fort remarquable, et qui s’accorde parfaitement bien d’ailleurs avec ce que BOUS avons dit de l’opposition entre la digestion et la respiration, c’est que la cavité digestive proprement dite , l’estomac, ne devientjamais cavité respiratoire , et que , des deux autres portions du canal alimentaire , l’œsophage et rintestin la seconde remplit, la fonction de la respiration bien plus souvent que l’autre , et d’autant mieux qu’elle est
(i)L’eaa expirée est chassée avec force par ranas,.et c’est ainsi que ranimai avance dans la mer. Voyez Oken , Zoologie, tom. II ,pag. 35o.
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déjà, de sa nature , surface sécrétoii’e et exhalante (1), Cependant la fonction revient quelquefois aussi à la portion du canal alimentaire qui précède l’ estomac , et si , chez les animaux supérieurs, nous trouvons généralement les organes respiratoires en connexion avec l’ouverture orale , nous ne devons pas perdre de vue que l’oesophage est la première pièce de l’intestin, qu’il est souvent la seule , et qu’en conséquence il est primordialementtout aussi bien organe d’exhalation qu’organe d’inhalation. Enfin il importe de remarquer que l’organisation au moyen de laquelle la respiration intestinale a lieu , est fréquemment encore indiquée ou répétée chez les animaux supérieurs , ce dont on peut citer comme exemple les diverses dilatations précédemment décrites qui s’observent sur le trajet de l’intestin , tantôt au pharynx et à l’ oesophage ( sacs laryngiens, gOîtres , etc, ) , tantôt à Fintes tin lui-même ( gros intestin , cloaque , etc. >.
Dans les Oursins , l’espace compris entre le test et les viscères se remplit d’eau, qui est absorbée et rejetée par cinq paires de tubes ( trachées ) entourant l’ouverture inférieure de cette enveloppe où se trouve la bouche. Je serais tenté de regarder comme des branchies proprement dites les productions cellulo-membraneuses qui revêtent les ambulacres en dedans (pl. i , fig. xviii , e, d) , tant parce qu’îly a là ungros vaisseau longitudinal , que parce que le microscope y fait apercevoir des oscillations, qui constituent , comme nous Fâf vons vu , le mouvement respiratoire primordial (2).
L’appareil respiratoire des Astéries ressemble à celui des Oursins , c’est-à-dire qu’il se compose de petites trachées qui
(i) En décrivant le canal intestinal, j’ai pins d’une fais parlé, de Pétroite connexion qui existe fréquemment entre l’extrémité <te cet organe, ( gros intestin ), et les organes respiratoires.
(a) Voyez mes Analehten zur Naturtvissenchaft , pag. iSa.. — D,ei,i.e Chiaje , dans Memarie suüa storia et notomia, etc, voî. II , pagi 34*-
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pénètrent l’enveloppe extérieure et mènent dans la cavité du corps (1). ^
Chez les Actinies, des cloisons offrant l’aspect d’une tête de pavot coupée en travers , divisent le cylindre du corps , jusqu’à l’estomac , en cellules qui se remplissent d’eau par le moyen de tentacules ouverts au sommet et parfaitement semblables, aux trachées des Échinides , et qui , bien qu’ elles contiennent aussi les ovaires , doivent être considérées essentiellement comme des organes respiratoires.
Organes respiratoires des Mollusques
Nous avons déjà vu se prononcer , dans la classe précédente , la différence entre les deux principales formes des or- | ganes respiratoires , savoir entre les branchies ( organes res- | piratoires en forme de membres ) et les cavités (organes res- ! piratoiressplanchnomorphes ). Elle devient plus sensible en- j core dans la classe des Mollusques et dans plusieurs de celles j
qui suivent. '
Parmi les Apodes et les Pélécypodes , qui tous respirent l’eau , les Ascidies ont , poiu* recevoir cette dernière , une grande cavité respiratoire intérieure ( pl. ii, fig. iv, e, fig. v, k) qui constitue l’un des trois sacs dont l’animal entier semble , au premier aperçu , être formé , le plus interne et le plus délicat de tous , celui qui est plissé dans le sens de sa Ion gueur. Au fond de ce sac , on aperçoit l’oesophage , comme nous l’avons dit précédemment ( § 435 ). Ayant eu occasion , en 1815 , de disséquer une espèce très-voisine de XAscidia microcosmus (2) , je remarquai que ce sac commence par une
(1) Voyez Tiedesiahw, Anatomie der Roehrenholothurie, Landshat, 1817, et /«J, 1818, p. 730.
(2) Lorsque j’entrepris cette dissection, je ne pouvais encore conn aîire le travail de Cuvier { Mémoires du Muséum , cab. 7 , i8i5 , pag. 10). Le inien a été imprimé dans Meckeu’s Archiv , tom. II, cah. 4; les dessins qui s’y rapportent ont paru plus complets depuis dans les Nov, act. nat. eur. tom. X , P. II.
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portion orale dilatée en forme de trompette ( pl. ii , fig. v, f ), qu’il est garni d’une valvule et d’urié frange de lamelles à son entrée (c ), et qu’indépendamment de l’orifice œsophagien , il offre une ouverture latérale ^ pourvue de valvules (i ), dont aucun anatomiste n’a encore parlé. Gette particularité me frappa en ce qu’elle expliquait un fait cité par plusieurs écrivains , et par Cuvier lui-même (1) , savoir que les Ascidies peuvent lancer l’eau qu’elles ont aspirée, non-seulementpar la bouche , mais encore par l’anus. Du reste , ces êtres singui liers doivent se nourrir aussi des substances animales contenues dans l’eau qu’ils respirent, car j’ai trouvé dans le sac branchial d’un très-petit individu , un crabe qui en occupait plus de la moitié. Le développement de leur cavité respiratoire présente aussi des particularités remarquables , car il est facile de constater qu’ elle fait partie intégrante , du canal intestinal chez les jeunes sujets , et qu’à mesure que le corps s’accroît , elle apparaît d’abord sous la forme d’une dilatation en forme de goître, puis acquiert peu^à peu une ampleur considérable et une structure différente de celle de l’intestin, c’est-à-dire des parois distinctes , extrêmement minces et transparentes (2).
Les Biphores ont aussi des organes respiratoires internes , mais qui ressemblent davantage à des branchies. Dans la Salpa cristata , on trouve , suivant Cuvier , une cavité admettant l’eau, et qui offre deux larges ouvertures , l’une antérieure , l’autre postérieure , en un mot une branchie longue, étroite et plissee (pl. Il , fig. I , m).
Chez tous les Pélécypodes , les organes respiratoires ont la
( t) £oc. c/f. ;pag. lo. Aondelet réprêsentè déjà leé Ascidies lançant de l’eaa par les deux ouvertures.
(a) Voyez , pour plus de détails sur ce développement, dont ne parlent ni Cuvier ni aucun autre auteur, le Mémoire que j’ai inséré dans les Archives de Meckel. . ' , . ; . -
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forme de branchies, dont la configuration varie d’ailleurs à
l’infini.
La cavité intérieure , munie d’un feuillet branchial simple, qu’on trouve dans les Biphores , paraît faire le passage des Ascidies aux Taréts , dont le manteau tubuleux renferme , au dessus de l’intestin , deux feuillets branchiaux étendus en long , où l’eau pénètre et d’où elle sort par deux tubes situés à l’extrémité postérieure du corps.
Dans les Moules , au contraire , on aperçoit , des deux côtés du corps ou du pied, quatre grands feuillets branchiaux, protégés par une membrane branchiostége ( manteau ) et par un opercule ( valves de la coquille ) ; il y a en outre quatre petites lamelles, également branchiformes, à la bouche. Dans la Mulette des peintres ( Unio pictarûm ) , outre les quatre petits feuillets en forme de branchies ou de lèvres qui garnissent la bouche (pl. ii , fig. xii , b ) , on aperçoit des deux cotés , un peu derrière le pied , les deux grandes paires de lames branchiales , qui pendent librement du dos de l’animal ( pl. Il, ifig. XII, d, e, fig. XVIII , P, O ). Accolées l’une à l’autre par leur partie ^supérieure, elles forment ainsi une çldson entre l’espace inférieur qui , les renfermant elles-mêmes, reçoit l’eau par la grande ouverture du manteau, et le conduit supérieur, qui s’ouvre au dehors par le tube anal du manteau ( dans la fig xii, le trajet de ce dernier conduit est indiqué par la sonde ).
Ils est très-facile de voir , sur une Moule vivante , que l’eau pénètre jusqu’aux lames branchiales par la fente du manteau j et qu’elle ressort par le tube anal de celui-ci , qui sert en même temps à l’évacuation des excrémens et des œufs. Mais ce flux et ce reflux ne forment ensemble qu’un courant non interrompu , de sorte que, quand l’animal n’est pas couvert d’une couche d’eau trop épaisse, il produit un tourbillonnement continuel à la surface de cette dernière. Comme l’afflux de l’air ou de l’eau vers les organes respiratoires n’a lieu que d'une manière intermittente chez presque tous les antres ani-
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maux , la simultanéité et la non-interruption du courant affé^ rent par la fente du manteau et du courant efférent par le tube anal, dont je me suis _ assuré par de nombreuses observations , ne peut être expliquée qu’à l’aide du mouvement oscillatoire qu’on aperçoit déjà dans les organes respiratoires des Ôozoaires , et ce mouvement est si marqué dans les lames brancMales des Moules , où il dépend aussi en partie des cils déliés dont elles sont couvertes , qu’on parvient très-aisément à le voir en examinant un petit lambeau de la branclne à l’aide d’un microscope qui grossit beaucoup les objets. C’est donc lui qui excite un tournoiement autour des branchies , et par suite le courant continu dont je viens de parier. Ce qui prouve d’ailleurs qu’il commence de trèsbonne heure, c’est qu’il s’annonce déjà dans l’œuf par le mouvement tourbillonnaire qu’il imprime au liquide ovaire, et qui produit ces rotations remarquables de l’embryon des Moules sur lesquelles j’ai publié , il n’y a pas long-temps, des observations très-détaillées (1).
Je dois encore faire remarquer, au sujet des grands feuillets branchiaux dè 1a Mulette , que les deux paires sont péi nétrées de vaisseaux sanguins formant un réseau très-fin, à mailles rectangulaires , et qu’elles sont en' outre couvertes' d’une membrane délicate. Mais les deux feuillets externes ont en outre une texture qui mérite d’être décrite. Au dessus de chacun d’eux , règne un conduit , allant de la partie postérieure du pied vers le tube anal , et qu’Oken a déjà décrit depuis long-temps sous le nom d’oviducte (2). Ce conduit oifre à sa face inférieure une longue série d’ouvertures transversales (pl. ii , fîg. xviii , q*), qui sont les orifices des compartimens de la branchie elle-même. Ces compartiraenS
(i) Anette Untersuchungen ueber die Entwickelungsgeschichte unserer Léipzifk , t 832 , avec 4 planches.
\^)'Gœtling.geî, Anseigen^ iSo6,
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sont tous perpendiculaires dans la branchie , et séparés les uns des autres par des cloisons. Ils doivent naissance à la diduction ou à l’écartement de la membrane externe et de la membrane interne de la branchie , qui ne sont plus unies ensemble qu’au moyen de vaisseaux perpendiculaires , dont la présence explique les cloisons. L’ovaire , situé à l’intérieur du pied, . fait passer les œufs dans ces compartimens , où ils acquièrent un nouveau degré de développement, en quelque sorte comme dans un utérus (1). C’est là un exemple remarquable de connexion entre les organes respiratoires et génitaux ; nous en trouverons plusieurs autres encore par la suite.
Parmi les formes diverses que les branchies revêtent chez les aùtres Pélécypodes , je signalerai d’abord la difîerence qui existe dans la disposition des lames branchiales lorsque les valves de la coquille ne se ferment qu’au moyen d’un grand muscle médian, comme chez les Huîtres (pl. ii, fig. VIII). Alors les quatre lames , ici fort grandes , se réunissent immédiatement et s’appliquent autour du muscle adducteur (k, h).
Chez les Bivalves munis de longs et larges tubes respiratoires , comme les Solen (fig. xx), les plus grandes lames branchiales , qui sont ici très-étroites , pénètrent fort avant dans le siphon , tandis que les lames labiales (h) sont assez grandes.
Des, observations ultérieures sont nécessaires encore pour décider si Meckel a eu raison ou non (2), lorsqu’il a avancé , sous forme de conjecture, que les branchies de quelques Bivalves^ comm&Y Area pilosa , les Peignes, les Spondyles, au lieu d’être des lames simples , sont composées de franges ou de crêtes effilées , disposées à la manière des folioles d’une
(i) Voyez , pour plus de détails à ce sujet , mes Neue XJntersuchungent
{■î) Sy stem der'vergîeichenden Anatomie,
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feuille. Je me souviens de les avoir vues construites ainsi dans la Moule {Myfilus eduUs). Mais cette conformation ne pouvait point être l’état normal du Mollusque ; car alors je concevrais avec peine quelle eût échappé à Poli. Elle dépend sans doute de quelque état pathologique survenu pendant la vie et plus commun dans une espèce que dans les autres.
Je ne puis pas non plus partager une autre opinion, exprimée par Meckel (1) et Bojanus (2) , suivant laquelle les lames branchiales , dont on vient de lire la description , ne sont pas l’appareil respiratoire proprement dit , qui consisterait alors en un organe celluleux noirâtre , situé au dessous du cœur , et livrant passage à l’eau par deux fissures. En effet , la forme de branchie précédemment décrite offre trop clairement le type de l’appareil qui est consacré à la respiration dans les ordres voisins.
Les organes respiratoires présentent bien plus de différences chez Ptéropodes et les Gastéropodes que dans les ordres précédons , et ils y varient d’autant plus que plusieurs animaux appartenant à ces ordres respirent l’air en nature. La division des Gastéropodes en Dorsibranches , Gyclobranches , Tectibranches , Scutibranches , Siphonobranclies , Pectinibranches et Pulmonés , en fournit déjà une preuve.
Nous examinerons d’abord les formations qui se rattachent d’une manière immédiate à celles des ordres précédens, c’est-à-dire les branchies.
On trouve des branchies chez le plus grand nombre des Ptéropodes et des Gastéropodes. Elles s’y présentent sous les formes les plus diversifiées , surtout dans les espèces marines.
(i) îhid. tom, VI , pàg. 56.
(a) Kussische Satnmîung fuer NatttnVÎssenscha/t , toits, lî, 4* cahier, pag. 648.
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Ainsi , par eAerapIe, les branchies des Clios sont des feuillets situés autour de la bouche , qui rappellent les lames labiales dés Bivalves , et qui , tant ici que dans plusieurs autres genres , remplîsseat même l’office d’organes locomoteurs (pl. Kl, %. X, d, d).
Les Glauous ont également des branchies pinniformes,. mais disposées en manière d’éventail; on en compte de chaque côté du corps trois , dont celles de devant sont les plus grandes et celtes de derrière les plus petites.
Les branchies des Theü's forment quatorze pinceaux sur lés deux’ côtés du dos.
Celles ÔlQS Boris sont disposées en pinceaux qui entourent circulairement l’anus,
bans les Aplysies (pl. iii , %. i , 7 7), comme dans un trèsgrand nombre d’autfes genres (1), elles sont situées immédiatement à l’anus , et chez ces Mollusques , de même que dans le Pleurobranche , la Bullée , les Doridies, et autres, oh tes trouve toujours au côté droit dû corps. C’est ainsi que nous avons déjà vu , dans les Pélécypodes , l’eau qui a servi à là respiration s’écouler par le tube anal.
Du reste , on n’aperçoit point d’appareil spécial pour le mouvement de ces branchies , et la respiration s’accomplit parle flottement libre de cèîlés-ci dans l’eau.
En voyant , dans le Lièvre marin {'Aplysia camelm) , comment ceà faisceaux branchiaux font saillie au dessous d’une petite membrane analogue aii manteau , et même sont protégés par un opef cule , débris de la coquille des Bivalves , on reconnaît que celte organisation fait le passage a Celle des Gastéropodes porteurs de coquilles , chez lesquels ^ par exemple dans les Buccins , les Strombes , les Rochers et les
(i) Dans la série d’excellentes anatomies de Gastéropodes que Cuvier a insêrëès parmi lés Annotes dit Muséum, les formés diverses de ces organes respiratoires sont décrites fort en détail.
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Paludines , nous rencontrons une vaste cavité , formée par le manteau et cachée sous la coquille, dans laquelle les branchies représentent ordinairement des saillies pectinées.
Dans la PaluHna mvipara , les branchies forment trois séries de filamens disposés comme les dents d’un peigne (pl. in , fig. VII , VIII , g) , dont; les extrémités ne font que peu de saillie au dessous du bord du manteau , et à côté desquelles on découvre le rectum , le canal muqueux et les organes génitaux femelles. J’ai très-distinctement aperçu dans ces branchies , même après en avoir détaché de petits fragmens, le meme mouvement èscillatoire que celui dont j’ai parlé à roecasion des branchies des Bivalves. A un grossissement de deux cents diamètres , il est déjà si fort , qu’en contemplant les inflexions onduleuses du bord, on serait presque tenté de croire que des globules isolés les uns dés autres circulent avec la plus grande vélocité autour de ce bord. Le phénomène de l’oscillation a certainement lieu dans les branchies et cavités pulmonaires de tous les Mollusques qui appartiennent à ces deux ordres , et ce qui le prouve, ^c’est que leurs ernbryons subissent dans l’œüf une rotation qui dépend de lui et du tournoiement qu’il imprime au liquide ovaire , rotation que j’ai observée chez Içs Gastéropodes nus et testacés, pectinibranches et pulmonés, et que je décrirai en traitant de l’évolution des individus.
Dans d’autres genres, par exemple les Rochers et les Strombes, le bord du manteau se prolonge, à peu près /comme chez beaucoup de Bivalves (§ 623 ) , en un tube respiratoire qui conduit l’eau à la cavité branchiale. Ce siphon -n’est indiqué que par une échancrure dans la Pàjpdine; mais , dans les Strombes et les Rochers , il occupe une gouttière particulière de la coquille.
Les branchies pectiniformeS; sont ordinairement doublés ; mais , d’après Meckel , l’une des deux est audelà de douze / fois plus petite que l’autre , et semble être réduite à un faible rudiment. / •
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Nous voyons enfin les branchies disparaître de ces cavités, et les vaisseaux contenant les liquides qui doivent être soumis à l’action de l’air , se répandre , sous la fornie d’un réseau délicat , à la face interne de l’organe respiratoire.
Dès lors l’animal ne peut plus se contenter de respirer l’eau , et il a besoin de l’air atmosphérique lui-même. Cependant il n’en continue pas moins quelquefois de vivre dans l’eau, ce qui arrive ^uLymnœus stagnalis , auxPhyses, aux Planorbes, etc. ; mais il est obligé de venir souvent à la surface pour humer de l’air , et la cavité respiratoire semble contribuer en même temps à lui rendre la natation plus facile , c’est-à-dire à remplir l’ofiice d’une vessie natatoire , disposition qui nous rappelle les vessies aériennes de plusieurs Acalèphes (§ 617).
D’autres genres, tels que les Limaçons et les Limaces, vivent entièrement dans l’air.
Chez tous les Gastéropodes porteurs de coquilles , la peau du manteau^ en se soudant avec le col, forme une sorte de collier (pl. iii, fig. m, e). Au côté droit de ce collier, on remarque un trou , au bord duquel s’ouvrent l’anus et le canal muqueux (g) , et à qui des fibres charnues circulaires donnent la faculté de se fermer et de s’ouvrir, pour admettre l’air dans la cavité respiratoire (poumon), ou l’en faire sortir. La cavité pulmonaire elle-même (fig. iii , o, où on la voit ouverte ) est tapissée d’un mucus noirâtre , et les ramifications déliées des vaisseaux sur ses parois forment un spectacle fort agréable à contempler.
Dans les Limaces , la cavité respiratoire est également située à droite , mais sur le dos de l’animal; un opercule corné la protège ; elle a un orifice susceptible de se fermer , et , quant aux points essentiels, elle ressemble parfaitement à celle des Limaçons.
L’Onchidie, suivant Ehrenberg, possède à la fois des brajnchies extérieures et des cavités pulmonaires; les fais-
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ceaux branchiaux , situés à l’extrémité postérieure , se développent dans l’eau, et les cavités pulmonaires dans l’air,
Je ne dois pas omettre de faire remarquer que Delle Chiajè a décrit le premier , chez les Gastéropodes, un appareil qui probablement appartient à tous les Mollusques , et qui mérite d’être signalé, parce qu’il offre une répétition manifeste de l’appareil pour la respiration de l’eau que nous avons trouvé dans les Échinodermes. Mais , tel que Delle Chiaje le décrit, et le représente (1) , il consiste en plusieurs canaux naissant, par de petites ouvertures, de la circonférence du corps et particulièrement du contour de la masse musculaire qui forme le pied de l’animal. Ces canaux se dirigent -vers la cavité qui contient les viscères , et s’y terminent. Ils absorbent l’eau, et la conduisent dans les interstices de la masse musculaire , ainsi que dans l’intérieur du corps en g'énéral , de sorte qu’il résulte jusqu’à un certain point de là une seconde respiration aqueuse interne. Dans le Bucdnum graZea , Delle Chiaje a vu huit de ces conduits aquifères naître du réceptacle commun situé à cette- région de la tête. Iis se - comportaient de la même manière dans XHalyotis tuherculata, où il y en avait cinq , dans la Nerita glaucinà , en offrait neuf^^ etc. Leurs orifices extérieurs étaient au nombre de dix-sept dans la Nérite, de cinq dans riialyotide et de huit dans le Buccin. -
Meckel pense bien (2) que l’eau se répand entre les faisceaux musculaires de la peau , mais il ne dit pas quelle y arrive par un système de canaux particuliers. Je doute cependant, qu’il ait fait des recherches spéciales à cet égard, car je; trouve les canaux très-apparéns sur -des Mollusques conservés dans la liqueur , et il m’a été facile , par .exemple , de les préparer dans la masse du pied d’une HaUjotis tuberculata. .
‘ ( t) Meinorie sulla storia e notornîii, tom, II , page 209 , pl. sivn.
■ Sjstem der 'uergleîchenden Anatomie, tom. VI, pag- 7Ç.
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‘ Baer a démontré aussi l’existénce d’un système parfaitement semblable de tubes aquifères dans la masse musculaire du pied de la Muiette et de l’Anodonte.
Mais ce qui le rend surtout fort remarquable , c’est qu’on peut manifestement voir en lui le premier rudiment du système lymphatique des animaux supérieurs.
Les Crépi dopodes , les Cirripèdes et les Brachiopodes respirent tous par des branchies.
Dans l’Oscabrion, les branchies , composées de lamellés lancéolées, sont rangées des deux côtés du corps, sous le bord du manteau. Chaque lamelle est striée en travers ; elle offre à son côté externe la veine , et à son côté interne Fartère, qui communiquent par des vaisseaux transversaux^ auxquels sont dues les stries. •
Parmi les Brachiopodes , la Lingule a , des deux côtés du manteau, un grand nombre de petites lames saillantes, étrohes, et en forme de A , qui sont les branchies. •’
Dans les Cirripèdes, les branchies sont des lames pyramidales, dont le nombre varie. La Lepas anatifera porte de chaque côté , près du pharynx et sOus les cinq paires de pattes, deux lames branchiales situées en travers ( pl. iv , fig. i , ii ) , tandis que, dans la Lepas aurita , on en trouve huit paii*es de chaque côté. Les Bàlanès n’ont que deux lames frangées , mais assez grandes , qui sont fixées au manteau , en dedans.
Quoique certains Céphalopodes puissent vivre plusieurs jours dansrâir :(l), eépendantl’eau doit être considérée comme l’élément de, tous les Mollusques compris dans cet ordre , chez lesquels nous trouvons , en effet , des branchies pour organes respiratoires (2). Ces branchies sont au nombre de
, Zoologie, tom. l, pag. 343. .
qa’an animal respire l’air avec des brançliics devient ïRoins ejttraordiqaipe , quand pu se débarrasse ie l’idée d’uae pétendBe
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deux dans, les Seiches , les Calmars et les Poulpes ( pl. ly , fîg . I V , h , h) , une de chaque côté du sac péritonéalqui enveloppe les viscères ( n). Chacune d’elles est formée par l’artère et la veine branchiales , qui en suivent les bords , et qui communiquent fréquemment ensemble par des ramifications vasculaires transversales. Ces vaisseaux transversaux sont pe^ts et nombreux dans la Seiche, moins nomlDi’eux, mais plus forts et garnis de flocons sur les bords, dans le Poulpe. ,|dais constamment un ligament menibraneux fpi. iv , fig. viii , X ) les fixe à la face interne du manteau. C’est ce dernier , avec rentohnoir , qui détermine le mécanisme de la respiration , qui pousse beau vers les branchies et l’en fait ressortir., En éfîet, le manteau (fîg. iv , i, i) , sac charnu et ouvert par Je haut, qui entoure les viscères abdominaux , paraît laisser affluer l’eau quand il se dilate , et la, refouler par l’entonnoir (fig. IV, a) quand il se contracte , de sorte que ce mouvement respiratoire ressemble beauceup, à celui des Bivalves , chez lesquels aussi l’eau entrepar la fenîe^du maiitean etressôrt par le tube anal. ...
A;u "reste , je remarque encore dans le Poulpe une cloison charnue de la cavité du mantepu , cpii naît de la paroi antérieure du sac musculaire , etpostériéqj;çmeat ,.làoù elle contient le rectum , s’ attaché à Jâ partie supéd’innretie.ia paroi dorsale et du sac péritonéal , de sorte qu’il reste eu bas une cdihmunicâtion libre entre lés deux ‘moitiés de la cavité du manteau (fig. iv, g, fig. viii*). Cette cloison doit surtout contribuer à accroître rénergie des contractions du manteau.
L’Argonaute esf organisé de même , sous ce rapport , et il offre également une branchie de chaque côté, Quant au Nautile, il a de chaque côté du corps , d’après les recherches
grandé différence entre la respiration des animaux infërietjrs et celle des animanx supérieurs. Voyez Nasse , '-Mémoire sur -la dans
^PC^el’s drehivf topi, II,
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d’Owen , deux branchies qui d’ailleurs ressemblent à celles dés autres Céphalopodes (1).
Je ne puis passer sous silence que plusieurs observations semblent établir qu’il y a aussi des amas d’air, notamment dans le sac péritonéal des Seiches. Ainsi , Tilesius (2) a vu ces animaux s’élever avec rapidité au sein des eaux , en gonflant leuÉ corps ; assez souvent des bulles d’air se dégagent lorsqu’ils meurent ou qu’on les ouvre ; enfin l’organe appelé os de Seiche a une structure poreuse , et renferme de l’air dans ses cellules (8). Cependant ces amas d’air ne doiventpas plus que ceux qu’on rencontre chez certains Zoophytes, être considérés comme des preuves d’une véritable respiration aérienne ; ils tiennent seulement à des gaz qui se dégagent du sang ; c’est-à-dire qu’ils résultent d’une véritable expiration.
Du reste , Delle Chiaje croit avoir trouvé aussi un système de tubes aquifères ( § 627 ) dans les Céphalopodes ; il a entrevu , dans" la Seiche , l’Argonaute et le Poulpe , le long des bras , un canal qui , injecté avec du mercure , laissait ce métal s’écouler en partie par l’extrémité du bras , et pénétrer en partie dans les suçoirs. Meckel (4) nie qu’il soit tel que i’anatomiste italien le représente , et je partage en cela son opinion , car le canal logé dans l’intérieur des bras paraît être
(1) ’Voyez de Belles figures des organes respiratoires des Céphalopodes dans •.Descriptive and ïllustraded catalogue of the physiological sériés of comparative anatomy contained in the muséum of the royal college of
surgeons , tom. ïl. JjOndreSf 1834 f in- 4° •
(2) De respiratione sepiœ officinalis , pag. 64 > 68. Ges observations , an dire de l’antenr, avaient déjà été faites en partie par Rondelet, Lecat et Monro.
(3) Aussi , comme le dit Swammerdani ( Bibel der Natur, pàg. 354 ) l'os de Seiche est-il si léger au moment où. on le retire dq. corps de l'animal, c^u’il surnage l’eau.
(4) Loc, cit., pag. 84.
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uniquement destiné à des nerfs et à des vaisseaux ; d’ailleurs il est rempli d’un tissu cellulaire dense ; c’est ainsi, du moins, que je le trouve dans les Calmars , les Poulpes et les Seiches,
Il n’est point encore question d’organes vocaux chez les Mollusques ; tout au plus peut-on considérer comme un indice fort éloigné de la voix qui doit apparaître plus loin , le bruit simple que les Gastéropodes pulmonés produisent quelquefois en fermant ou ouvrant l’orifice de leur poumon.
s. Organes respiratoires des animaux articulés.
A. Enxhelminthes,
Quoique ce soit précisément chez les animaux articulés que la respiration arrive peu-à peu au plus haut degré de développement , le premier ordre de cette classe ne comprend que des êtres chez lesquels la fonction ne se rattache à aucun organe spécial , et où l’existence d’une respiration quelconque paraît même douteuse. Cependant, si l’on réfléchit qu’il est impossible de concevoir une organisation animale entièrement privée de conflit avec l’atmosphère, on aura de la peine à croire que les Enthelminthes ne respirent réellement point , et l’on pensera plutôt que ces êtres , engendrés et vivant dans le corps d’autres animaux , sont mis en relation avec l’atmosphère , c’est-rà-dire respirent , d’une manière médiate, par le moyen du corps dans lequel ils ont pris racine, et qui est en quelque sorte leur sol ou leur terre (1). Ainsi , de même qu’ils se nourrissent absolument comme le fait une partie du corps , un segment d’intestin , un vaissèau , de même aussi ils ne respirent que comme cette partie , en se pénétrant des sucs du grand organisme qu’ils habitent , et qui ont respiré. Leur cas me paraît donc se rapprocher un peu de celui des animaux à respiration aérienne qui n’ont pas be-
(i) Rndolphi ( Æ/ifo«. hist. nat,, roi. I, pag- a43) admet ausslnne respiration chez les Ver; intestinanx.
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soin d’entrer en contact avec l’air atmosphérique lui-même, et dont la fonction respiratoire s’accomplit par riiitermède de l’eau pénétrée d’air.
s. Annét-ides.
Quelques Vers , comme les Gordms , les Siponcles , les Nemèrfes , paraissent n’avoir pas non plus d’organes respiratoires spéciaux. Chez d’autres , au contraire , tels que les Vers à sang rouge surtout , ces organes sont parfaitement dessinés. Nous en trouvons même ici de deux sortes , comme chez les Gastéropodes, c’est-à-dire des cavités ou cellules et des branchies. Le premier cas est celui des Lombrics et des Sangsues.
' Dans le Ver de terre (Luntbr^cè’s ierfestris) , on aperçoit lé long du dos, au bord antérieur de chaque seghiént du cérps , üné sérié de trous , dont un est toujours visible , et qne Willis a déjà décrits. Je distingué surtout très-bien cëstrôüs bu stigmates à la partie moyenne(pi. V ,bg. x, b); ilssemblent s’effacer peu à peu vers l’extrémité céphaîîque. Les vé- ' sibülés réspiratoires internes élles-mêmés sont situées le Idng du corps entier , entre la peau et l’intestin ; elles repréSêhteht des sacs blanchâtres pairs, développés principalement au milieu et à la partie postérieure du corps‘(pl. v, fig. xv, é|, biais devenant de plus eh plhs petits vers la tètèj jusqü’envifôn âre^âcë compris entré le pharynx ', la tête et resWihac ; où ils semblent tout a coup grossir "beaucoup , niais où ils ùe Jbùéht cependant plus le rôle' d’0%ahes réspn’atoires èt dêviéhnént partie intégrante- dé l’appareil génital.
" Chez là Sangsue { tiirudô Tnedicinaliéy, dé cinq en cinq anneaux dii corps ,. et sur chaque noté de la Surface ventrale, on décôüvré une série de petits stigmates, formant les entfééS de dix-sept vésicules blanchâtres , arrondies , revêtues intérieurement d’une membrane muqueuse riche en vaisseaux tpi. Vf fig-. XEX , b ) j qui communiquent avec un organe al-
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longé en forme d‘anse , ét glanduleux à V intérieur (fig. xix, e). Ges Tésicules sont ordinairement considérées ^ et je pense avec raison , comme des Organes respiratoires (1) quoique Brândt (2) , qui en a décrit la structure mieux que n’avaient fait- tous ses prédécesseurs , les regarde comme de simples organes sécrétoirés > et n attribue la fonction deda respiration -qu’à la peau entière; Cependant , comme sécrétion et respî- -fatiOnsont deux actes qu’on rencontre presque toujours réunis , que la position dès stigmates correspond à celle d’autres <Bivertures respiratoires et qu’il y a une grande analogie entré eéSfvésiéules et ecMës du Lombrié, je ne me sens point enclin à partager ropinion d’e Brandt.- Beaucoup de Vers marins ont pour organes respiratoires des branchies , dont le nombre et la forme varientbeaucoup. Tantôt, presque semblables aux bras des Polypes, elles représentent des espèces d’éventails ou de plumes , souvent contournés en spirale , qui occupent les deux côtés dë la branciiie ; c’est ce _qu’ on voit surtout chez les Vers qui habitent des tubes calcaires {$er^u^^ S'p ’irographü^^^ cès evèntaiîà, .ordinairement orués de beUes couleurs , et composés dé Mamens très-nombreux , dont chacun a plus de deux pouces de long dans la grande Sâhella ventilahfum , s’épanouissent comme des fleurs au dé, ssous ;d^ la surface fle l’eaii, ët Sént agités d’un mouvëment oscillatoire continuel , qui offre un spectacle fort agréable. Tafopt élies ressemblent à célles de plusieurs Gastéropodes ( Tritonia , Thetis, etc. )., et sônt ^ flisppsées en manière de pinceaux des deux côtés flu .corps ; c’est ce qui à lieu , par exemple , dans l’ Arénicole , qui porte trois pinceaux semblables de chaque côté.
Il reste encore des doutes à éclaircir au sujet des organes respiratoires des Aphrodites. Suivant Home , Ôken et Trevi-
; frf):V?yez les motif/s en faveur de .cette -opinjoti dans Meckel,der 'vergîeîchenden Anatomie , \.om. yi ,psk^. Vil.
Ar^neiliche Thkre j tom. II , pag. a 5 1 , pl, xsix , §7,»
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ranus , ces Vers ont le dos couvert d’un feutre ouvert en arrière , au dessous duquel l’eau baigne les cæcums latéraux du canal intestinal, qui fout saillie entre les ligamens musculaires , et qui accomplissent ainsi la respiration. Mais Meckel (d) est disposé à considérer comme des branchies les prolongemens rougeâtres et semblables à des crêtes de coq qui s’élèvent du fond de la cavité respiratoire^ accessible à l’eau, qu’on aperçoit sous les écailles du dos. Quelques recherches Î2Llie?> SXXV Aphrodita squamata et acu~ leata me font pencher en faveur de cette dernière opinion; mais il faudrait avoir observé pluslong-temps l’animal vivant , pour être en droit de décider la question.
C. K.etjsticopodes et Décapodes.', ' r
Nous ne retrouvons plus ici les organes respiratoires que sous la forme de branchies , mais offrant les mêmes différences à peu près que chez plusieurs Gastéropodes , c’est-à-dire tantôt fixées à l’extérieur , tantôt retirées dans l’intérieur dii corps. Le premier cas a lieu dans les Squilles , les, A‘pus ét les Branchiopus , qui, souS ce rapport comme à plusieurs autres égards , se rapprochent des Vers, particulièrement dés Branchiodèles. Le nombre des feuillets branchiaux est en général très-considérable. Ainsi que je l’ai déjà dît plus haut (§ 169) , il y en a une cinquantaine de paires dans l’^^Mscairécriformis. Chez tous les animaux qui font partie de l’ordre des Neusticopodes , elles sont dans un continuel mouvemènt oscillatoire. Comme membres pairs extérieurs , comme nageoires , les branchies sont placées, ou le long du corps entier, bu seulement à‘ la partie postérieure , qui est encore segmentée absolument dè la mêmè rnanière qüé lé COrpS dés Vers, c’est-à-dire à la queue. Dans les Squilles, elles ont la forme de filamens isolés les uns des autres et renfermés entre
(i)Zoc. «V,, lom. VI,pag. 16, •
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deux grands feuillets ; on trouve cinq paires de ces sortes de nageoires dans la Squilla mantis.
Ce sont , au contraire , des branchies internes qu on trouve chez les Décapodes. Dans .l’Écrevisse , elles forment des pinceaux épais de fibres dressées , un peu recourbées en arrière , et attachées à une lame branchiale , qui sont fixées à la base des mâchoires (pl. vi , fig. xiv, 5 , 6) et des pattes , à peu près comme nous avons déjà vu que les branchies le sont, dans les Lepas^ à la base des grands tentacules articulés ( § 628 ). Ces faisceaux sont séparés de la cavité abdominale par une paroi cornée , flexible , blanche , translucide, qui se compose de plusieurs feuillets semblables à des côtes. Les arcs de ces côtes partent de la surface ventrale , où se trouve , comme nous l’avons vu précédemment , une colonne vertébrale sternale, dans laquelle la partie antérieure de la chaîne ganglionnaire passe , de même qu’une moelle épinière dans le rachis ; mais ils se terminent supérieurement par une extrémité libre , au dessous du bouclier pectoral , dont la paroi latérale, comparable à une valve de coquille bivalve, forme le couvercle extérieur des branchies. Les pinceaux branchiaux reposent donc entre le thorax et l’opercule (bouclier dorsal), sur les plaques cornées en forme d’omoplates par lesquelles les pattes seterminentintérieurement; ils reçoivent en même temps d’elles leur mouvement , et ils font ressortir, au bord antérieur du bouclier dorsal , des. deux côtés de la bouche j le fluide , eau ou air , qui a pénétré sous l’opercule.
Des nageoires qu’on aperçoit à la face inférieure de l’abdomen ou de la queue des Squifles, il ne reste plus, chez les Écrevisses , .que de petites lames pinniformes , qui , dans ces Crustacés , ont moins de connexion avec les organes de la respiration qu’avec ceux de la génération.
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3>. IsopoDEs, Acarides et Arachnides.
Ici èfiCore les derniers genres nous laissent dans le doute de savoir s’ils -possèdent des organes respiratoires spéciaux.
A-irisi , dans les Pyçnogonum , on ne trouve ni vésicules pttlinonaires , ni branchies , à moins qu’on ne veuille considérer comme telles les segmens terminaux cylindriques de la troisième ét de la quatrième paire de pattes. u
Quant aux Cloportes , les belles recherches de G.-R. Tretiranus nous ont fait connaître en eux des organes respiratoires qui se rapprochent manifestement des branchies desrSquillés. Dans le Cloporte ordinaire {Oniscus asellus),^ la partie postérieure de la surface ventrale , au devant de Tanus et derrière deux paires de valvules qui couvrentles parties génitales , on trouve trois paires de valvules au de^ sous desquelles sont les branchies. Ces six branchies sont des lamés membraneuses quadrilatères, qui s’élèvent et s’abaissent 30 à 60 fois par minute , et ne peuvent servir qu’à la respiration de l’air. Dans V Oniscus aquaficus , il y a également trois paires de branchies mimies d’opercules ; mais au lieu d’être situées l’une derrière l’autre et imbriquées, comme dans le Cloporte ordinaire , elles sont l’une au dessous de l’autre , de sorte que l’opercule supérieur couvre en même temps les trois inférieures. Ces^ branchies sont également dans un mouvement continuel, mais elles respirentl’eau.
De véritables trachées aériennes existent chez les autres Isopodes , par exemple dans da Scolopendra forfcata , où Treviranus (2) a trouvé également sept paires de stigmates, desquels partent des faisceaux de trachées qui se répandent dans l’intérieur du corps (pl. vi , fig. xxvi).
La respiration- a- lieu de même parades trachées dahs les
(i) VermUchte Sclirifcen , tom. I. Gœttingue , 1 8 1 6.
(a) IjOq, cit„ tom, II , pag. 3o,
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Âcàrides. Treviranus (lU’a constaté sur V Acarusauericanus, qui respire par deux stigmates abdominaux.
La respiration tracbéenne proprement dite disparaît de nouveau dans les Arachnides , et quoique l’on trouve au^î des stigmates chez çés animaux, ils; ne mènent plus à de$ trachées , mais à des cavités contenant des braîichies. Les- Faucheurs seuls {Phatdngium) font le passage aux Âcàrides ^ en ce que des trachées aboutissent à leurs stigmates.
Treviranus (2) a trouvé de' chaque côté du corps , dans Id Scorpion d’Europe, quatre stigmates naenant à une cavité branciîiale , et il a vu les branchies elles-mênaes formées p?r un grand nombre de lamelles déliées , demi-cir.euiaires , blanches, et attachées à l’anneau corné du stigmate. En outre on aperçoit , à l’extérieur, une paire d’organes parfat tement branchiformes, qui portent le nom de peignes ^ etsont situés des deux côtés des organes génitaux. Ordinaire^nient on les rattache à ces derniers ; mais c’ést une çircen^^ stance très-significative que leur emplacement soit précisé^ ment celui qu’occupent les branchies dans les Araignées.
Enfin , les Araignées , par exemple YÂrfmea , diadema offrent quatre paires de stigmates , tantôt sur les côtés de la ppitrine, au dessus de la base des pattes, tantôt sur le côté dorsal de l’abdomen. Ce ne sont toutefois que des culs-de-^saq; (pl. VII , fig. VI) , sans trachées ni branchies, et peut-êtrei ne doit-on voir en eux , par cette raison , que de simples rw' dimens de stigmates. De faibles indices d’aptres stigmqîes analogues se voient au côté ventral. Enfin on aperçoit à là
Zeitschrift fuer Physiologie lova.. IN, igi,
(2) JJeber den Bander Àrachniden , pag. ’].■ — J. Muller (dans MEckid»-
Archiv , 1828, pag. 4l ) a combattu l’opinion de Treviranus; il regarde ces lames internes comme des ponmons susceptibles d’être gonflés par l’air ■ qui pénètre à travers le stigmate ; mais les motifs allégués par MeckeL {JSjstem dervergleichend-en , toin. VI, pag. 46) suffisent pour leur."
assurer le rôle de branchies^ .
(3) D’après ’f reviuatsus , loc, cil,, pag. 23-25.
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surface ventrale , au dessus d’un petit pli transversal , et des deux côtés des parties génitales , une ouverture qui , presque comme chez les Scorpions , mène à une cavité branchiale, dont la branchie est blanche, muqueuse et composée de plusieurs lamelles ( fig. vu). Dans la Mygale aviculària, Gaede (1) décrit deux paires de ces cavités branchiales, qui communiquent avec le cœur par de gros vaisseaux sanguins.
E. Hexapodes.
Les organes respiratoires sont tout autrement conformés dans les Insectes. Ici nous trouvons le corps parfaitement approprié à la respiration de l’air , qu’accomplissent des tubes qui le parcourent en entier, comme pourraient le faire des vaisseaux ramifiés à l’infini, et qui conduisent à tous les organes l’air admis dans leur intérieur. Cependant cet air n’est pas toujours puisé immédiatement dans l’atmosphère , et l’Insecte, surtout à l’état de larve , le tire quelquefois aussi de l’eau , par le moyen de branchies. Mais tous les Insectes parfaits , même lorsqu’ils vivent dans l’eau , ne respirent que l’air, qui alors adhère ordinairement à la circonférence de leur corps , comme par exemple dans les Hydrophiles, et s’y trouve retenu par des poils disposés en brosses , dont l’onctuosité écarte l’eau. La même chose a lieu déjà dans les Hydrachnelles. Ces Insectes nagent donc au milieu d’une bulle d’air (2) , qui naturellement les rend plus légers , et ici , comme dans tant d’autres circonstances , le mouvement vient au secours de la respiration , de même qu’à son tour la respiration contribue à faciliter le mouvement.
(l) Nov» act. acad. teop. tom. XI , P. il, pag. 355.
(a) Il est digne de remarque qne , suivant Nitzscb , dans On Mémoire snr la respiration des Hydrophiles (Reili’s Archivj tom. X, pag. 44o)> ces Insectes renouvellent l’air "de la balle qui les entoure par' dès monvè» mens alternatifs d’élévtttion et d’abaissement de leurs antehries.
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Des Insectes qui vivent dans l’eau , sans bulle d’air, comme par exemple les Nèpes, possèdent à l’anus des tubes respiratoires en forme de longues soies , au moyen desquels ils hument l’air à la surface de l’eau. Du reste ^ chez tous ces Insectes , l’air pénètre dans le corps par des ouvertures particulières , les stigmates , et s’y distribue à la faveur de canaux appelés trachées.
Ces diverses assertions ne s’appliquent néanmoins qu’aux Insectes parfaits , car il arrive très-souvent, chez les larves , que les organes respiratoires sont construits d’après un type moins élevé, et constituent des branchies à l’aide desquelles l’animal respire beau , mais dont les surfaces sont cependant toujours parsemées de trachées, qui, à la vérité , n’offrent pas d’ouverture extérieure.
Nous devons maintenant examiner de plus près la structure ordinaire des stigmates et des trachées.
Quant aux stigmates, on les trouve communément des ; deux côtés du corps, comme déjà chez les Vers, lesisopodes et les Arachnides. Quoique leur nombre soit très-sujet à varier, ils sont en général plus développés au thorax qu’à l’abdomen. Toujours d’ailleurs ils sont disposés par paires , c’està-dire qu’un anneau du corps en porte un de chaque côté. La meilleure image qu’on puisse se faire de leur forme , est celle des fentes (1) par lesquelles respirent les plantes et surtout . les feuilles. En effet , ils ressemblent communément aussi à des fentes, de manière qu’on y distingue deux lèvres , l’une antérieure et l’autre postérieure. C’est ce qui se voit surtout très-bien à l’abdomen de la Sauterelle , chez les Libellules , les Chrysalides , les Chenilles ou sles Papillons à l’état parfait. Ces ouvertures étant entourées , comme l’iris , de fibres musculaires déliées , dont probablement les unes sont rayonnantes et les autres circulaires , elles ont la fa-
(i) KiESEa , Anatomie der Pflanzen, pag.
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cuîté de s’af»randir ou de se fermer pl. vu , fig. xtv, le stigmate de la Chenille du Sphinx du peuplier , vu en dehors). Suivant Sprengel (1) , cette structure se complique davantage chez quelques Hydrophiles , où l’on trouve en outre une valvule parsemée de petites plumes , ce qui rappelle l’organisation des branchies.
On connaît aussi des stigmates circulaires , par exemple dans la Chenille du saule et à la poitrine des Libellules. Chez celles-ci on aperçoit encore, au dedans de l’ouverture ronde, une membrane fine , blanche et tout-à-fait semblable à une paupière^ qui s’ouvre et qui se ferme comme une valvule pendant les mouvemens respiratoires très-forts qu’exécute l’animal.
Quelquefois les bords des stigmates sont protégés par des soies crochues, comme dans le Taupe-grillon, selon Sprengel, ou renflés en forme de mamelons , comme chez plusieurs larves aquatiques.
Enfin ils sont parfois fermés en grande partie par une membrane percée cependant à jour comme un crible. C’est le cas , par exemple , de la larve du Hanneton. C’est sur la présence de cette membrane que s’est fondé Moldenhawer pour prétendre que l’air ne pénètre point dans les trachées (2).
Les trachées naissent presque toujours de stigmates , rarement de branchies. Elles constituent souvent deux troncs principaux , étendus le long des côtés du corps, ou naissant par faisceaux de chaque stigmate. On peut voir un de ces faisceaux , pris sur la Chenille du Sphinx du peuplier, pl. vu, fig. XV. Mais constamment elles se prolongent en branches de plus en plus déliées, le long du trajet desquelles on observe néanmoins assez souvent des dilatations sacciformes , sem-
( i) Comment, de partîbus qutbus insecta spiritus ducunt. Léipzick , i8r5,
pag. 7*
(a) Yojrez la réfalation de estte opinion dans Sp.^bmoei:., loe,, où. pag. 9'
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bîables à celles que j’ài représentées pî. vu , %. xvi, d’après le Hanneton. Leurs dernières branches , qui sont d’une excessive ténuité , finissent par se perdre dans tous les organes dü corps, à peu près comme le font les artères chez l’homme.
Les trachées elles-mêmes sont formées de dèux meuibrahes , entre lesquelles se trouvent quelques fibres contournées en spirale , qui adhèrent plus spécialement à la membrane interne (1), et donnent une belle teinte argentine aux trachées"(pl. VII, fig. XVII. ).
Il n’est pas sans intérêt de rappeler que les plantes offrent déjà les analogues , non seulement des stigmates , mais encore des trachées , dans ce qii’on appelle leurs vaisseaux en spirale. A la vérité , on a cru trouver de grandes différences entre ces deux genres de canaux , et l’on a dit, par exemple , qu’il était impossible de démontrer leur connexion avec les stigmates , qu’ils ne se ramifient pas de la même manière , etc. (2). Il peut se faire aussi que les vaisseaux spiraux aient à peu près la même importance pour les plantes quèlé système nerveux pour les animaux. Cependant on est en droit de se demander si la respiration ne serait pas réellement pour les végétaux ce que l’innervation est pour les animaux , et si ce n’est pas précisément par cette raison que lê système respiratoire lè plus développé dans le règne animal doit reproduire le type des vaisseaux contournés en spirale. Du moins n’est-il pas nécessaire d’assigner des preuves pour établir qu’il y a beaucoup plus d’analogie que de différence entre les trachées des Insectes et celles des plantes.
A l’égard des divers groupes de la classe des Insectes , nous allons passer en revue les principales différences qu’offrent chez eux les organes respiratoires , surtout pendant la métamorphose.
s....... . Zrt... «/(..«H.. T/. .
(t) SprenWii, lop.f cte,, pag. i4- (s) BvRma-Ët., /ac., cic,,pBg. î9»i6.
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Les Aptères proprement dits ont , comme les Scolopendres , une série de stigmates sur les côtés du corps.(il)-
Les Névroptères , dont les trachées présentent fréquemment des dilatations vésiculeuses , ont les stigmates développés surtout à la région thoracique. Ce phénomène , qu’on rencontre chez tant d’insectes , se rattache évidemment à ce que c’est également de cette région que partent les organes locomoteurs essentiels. Cependant les organes respiratoires des larves sont construits d’après un type moins parfait. Nonseulement il n’y a point ici, non plus que chez les autres ^ larves, de dilatations vésiculeuses aux trachées, et deux gyos troncs trachéens, parcourant le corps de l’anus à la tête, comme chez la plupart des larves qui vivent dans l’eau ou dans les viscères des animaux , se bornent à fournir de faibles ramifications latérales, mais encore les larves des Éphémères ont six véritables lames branchiales de chaque côté de l’ah- , domen (2). Les larves des Agrions ont trois de ces lames à l’extrémité abdominale (3). Les larves des Libellules , au contraire , sont bien pourvues également de branchies , mais on les trouve logées dans la dilatation du rectum : ces animaux respirent donc par l’intestin , comme les Holothuries , et nagent même comme elles , en dardant de temps en temps par l’anus l’eau qui a servi à leur respiration. Cependant , outre des branchies , Sprengel a vu aussi sept à neuf stigmates sur les côtés du corps (4).
Les Diptères ressemblent beaucoup aux ordres précédons, sous le rapport des organes respiratoires, tant à l’état d’insecte
(i) SwaMmerdam , Uibel der Natur, pl. i, Tracbées da Pon.
(a) Ibid. pag. io4 , Tracbées da Pou.
(3) L’unè d’elles est figurée très-exactement, avec ses tracbées et sa cîr» culation , dans mon ouvrage intitulé : Entdeckung eînes Bluüaufsiti dêtl Larvcnnetzjlueglichter Ii2sckl n. Léipztck, 1827 , in- 40, 3 pl.
Comment, de viis quibus insect. spirilus dncnnt. Léipzick, 18 15, in-4o, avec 3pl., pag. 3.
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parfait qu’à celui de larve. Dans l’Insecte parfait, on observe des sacs àair, ou dilatations des trachées. Au contraire, chez les larves, quand elles vivent dans l’eau, tantôtles deux troncs tràchéens du corps se prolongent à l’extérieur en tubes respiratoires; ainsi celles des Cousins (1) portent à l’anus unlong siphon par le moyen duquel elles se suspendent à la surface de l’eau, et la nymphe olfre deux petites cornes respiratoires à la tête ; tantôt, au lieu de branchies, on trouve des faisceaux de poils, même sans trachées , comme dans la Tipula pZw-wosa. Quant aux larves qui vivent dans d’autres animaux, telles que celles d’CEstre, donton rencontre souvent de si grandes quantités dans l’estomac du Cheval, j’observe, à la partie postérieure de leur corps, un bouclier brun, ovale et plat, dans les deux moitiés latérales duquel se voient plusieurs lignes parallèles , qui semblent être en quelque sorte dès fentes sligmatiques contractées. Si l’on enlève ce bouclier, on rencontre d’assez larges stigmates, d’où partent deux gros troncs trachéens, qui vont se distribuer dans le corps. Enfin, les larves qui vivent dans l’air , comme les vers du fromage (2), larves de la Musca putris , ont deux petits tubes respiratoires sur le second anneau du corps et deux autres sur le dernier.
A l’état parfait, les Hyménoptères ressemblent assez aux Diptères, sous le point de vue des trachées et des stigmates. Cependant l’Abeille domestique offre cela de particulierj^ue les trachées provenant des stigmates abdôminaux s’abouchent , de chaque côté , dans une très-grande dilatation vésiculeuse oblongue (3) , qui envoie des branches dans la poitrine , à travers le pédicule de l’abdomen , et qui s’anastomose avec celle du côté opposé , par le moyen de ramifica fions particulières.
Quant aux larves des Hyménoptères , celles , par exemple,
(1) SwAMMERDAM , Bibel der Natnr , pl. xxxr.
(2) Id. Ibid. pl. XLtii, p;ig. 276.
(3) Bramot et Ratzeb0r&, Arzneiliche Thierç, tom. II, pag..2oi.
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des À-beilles , elles sont plus parfaites , et ont des stigmates
réguliers sur les côtés de chaque anneau du corps.
Les organes respiratoires des Hémiptères , qui subissent des métamorphoses incomplètes, ressemblent souvent, par la présence de tubes respiratoires prolongés (par exemple dans les Nèpes ) , à ceux des Hyménoptères , et même de leurs larves. Léon Dufour (1) assure même que la Ranatra Uneam et \ix Nepa cinerea, qui n ont que des stigmates ouverts dans le tube respiratoire de l’anus , renferment dans leur poitrine des vésicules trachéennes remarquables , qui sont remplies de trachées extrêmement fines , et qui , entourées d’une membrane fibreuse , représentent presque un organe pulmonaire. Dans d’autres familles, les Cicadaires, par exemple, l’insecte parfait a de très-grandes vésicules trachéennes , et il se fait remarquer en outre par la structure particulière de certains organes appartenant à l’appareil respiratoire^ dont Je parlerai en traitant des organes de la voix.
Les Orthoptères se rattachent aussi aux Né vroptères, parla grandeur surtout de leurs stigmates thoraciques. Ils offrent en outre cela de remarquable , que nulle part ailleurs , peutêtre, dans la classe des Insectes, les mouvemens respiratoires du corps ne sont aussi marqués. On distingue particulièrement très-bien , dans la Sauterelle , que les anneaux de l’abdomen , à la partie inférieure desquels s’insèrent des jdaques ventrales plus petites , se distendent et s’affaissent exactement comme des côtes. Si l’on frotte d’huile épaisse le gpÈmd stigmate pectoral , on voit des bulles d’air s’enéchapT per fréquemment pendant ces mouvemens. Tous ces phénomènes se rattachent d’une manière bien manifeste à l’ampleur des vésicules aériennes, disposées en zig-zag , de l’abdomen, qui ont en outre cela de particulier que , quand elles sont vides d’air , elles s’affaissent sur elles-mêmes , et prennent
(i) Annales génér. des Sc.. physiques 1820, tom. VII, p. 194 ,
— Recherches anatomiques et physiologiques sur les Hémiptères. Paris , i833, inr4o, pl. XŸi, xix, pag. 80.
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l’aspect de larges ligamens , souvent colorés en rougeâtre. Enfin , je ferai remarquer que, toutes les foisqu’il m’estarrivé de disséquer les Insectes , surtout après les avoir fait périr en bouchant leurs stigmates , j’ai trouvé la dilatation de l’oesophage et la tumeur en forme de goitre qui ré/rsultait de là , pleine d’air , de sorte qu’il se peut fort bien qu’ici , comme chez beaucoup d’ïnsectes , il y ait aussi une respiration intestinale, siégeant seulement à la partie antérieure du canal. Les sacs aér if ère s dont j’ai déjà parlé précédemment , qui , chez plusieurs Insectes , Diptères surtout , pendent au pharynx , et sont peut-être destinés à accompli? la succion , doivent être également rapportés à la respiration intestinale , et considérés comme les prototypes d’un poumom
Les dilatations vésiculeuses des trachées se retrouvent aussi, chez les Coléoptères, à l’état parfait. Dans les larves, ces conduits sont simplement rameux, et partent par faisceamç des stigmates. Mais les stigmates se trouvent placés des deux côtés du corps.
Il en est de même chez les larves des Lépidoptères , ou les Chenilles, sur lesquelles ont été faites la plupart des observations que nous possédons au sujet des organes respirar toires des Insectes. Les Chenilles ont , sur les côtés du corps , deux longues trachées semblables à celles qu’on trouve déjà dans les larves des Névroptères et des Diptères , mais qui communiquent avec chaque stigmate , d’où part toujours un faisceau rayonnant destiné aux parties voisines (pl. vu , fig. XXIII , k , k , k , m). C’est chez les Papillons nocturnes et crépusculaires qu’on aperçoit le mieux les dilatations vésiculeuses des trachées; cependant elles paraissent exister également chez les Papillons diurnes. Elles consistent ordinairement en de grands sacs ovales , et sont dirigées de bas en haut dans l’abdomen surtout. On trouve , en outre , des
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corpuscules celluleux en forme de poumons adhérens aux trachées et aux sacs aériens.
Ainsi que Meckel l’a déjà remarqué , les sacs aériens commencent à se développer , dans la chrysalide , peu de temps après que la larve a filé son coton. Mais , quant à ce qui concerne la cause de leur développement, je crois que la principale dépend de l’occlusion des stigmates et surtout des postérieurs (1). Cette circonstance semble mettre fort à l’étroit l’air contenu dans les trachées , et auquel viennent peut-être encore se joindre des gaz dégagés pendant l’évolution de l’organisme (2); cet air, emprisonné et accumulé, pourrait donc déterminer l’ampliation des trachées d’une manière déjà en partie mécanique , et l’on expliquerait par là pourquoi c’est surtout dans l’abdomen que les vésicules se rencontrent. Il reste même à savoir si ce n’est pas par le même procédé que se forment les sacs aériens de l’œsophage des Papillons et des Cousins , car les observations faites sur les Sauterelles, dont j’ai parlé plus haut, et la bulle d’air contenue dans ces sacs eux-mêmes, prouvent au moins que l’œsophage est apte aussi à recevoir de l’air , à exercer une sorte de respiration.
Pour ce qui concerne les organes du mouvement respiratoire , qui rendent possible le renouvellement de l’air , bien des incertitudes régnent encore à cet égard. D’un côté , partout oit de grands stigmates , placés en face l’un de l’autre , communiquent ensemble par des trachées , on re-
(1) De Gttv {Mémoires sur les Insectes, tom. I, pag. 4^ ) ® remarqué, sur la chrysalide d’un Sphinx , que les deux ou trois stigmates postérieurs étaient fermés; en mettant l’animal dans l’eau , on voyait des huiles d’air alternativement sortir des stigmates antéi’ieurs et y rentrer. De Geer regardait ce phénomène comme une inspiration et une expiration. Il avait peutêtre tort, puisque l’air expiré rentrait dans le corps.
(2) En ouvrant fous l’eau des chrysalides du Sphinx de la tithymale , âgées de plusieurs jours , j’ai vu dé l'air s’en échapper avec yiolei^ce.
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connaît sans peine qu’il suffit déjà des alternatives de soulèvement et d’abaissement des valvules stigmatiques pour produire un courant d’air favorable à la rénovation de ce dernier (1). D’un autre côté aussi, on conçoit que, chez les Orthoptères, les Lépidoptères et autres, l’expansion et la constrictiOn de l’abdomen et l’élasticité des sacs aériens euxmêmes qui s’y trouvent logés , puissent contribuer à entretenir l’afflux et la sortie de l’air. Cependant, il est moins manifeste que la chose puisse avoir lieu dans les Chenilles et les larves de Coléoptères , où la division des trachées en ramifications déliées ne permet guère qu’un courant d’air s’établisse entre deux stigmates situés vis-à-vis l’un de l’autre. Ce courant devrait avoir lieu , dans les Chenilles et dâns les larves de Diptères , entre les stigmates antérieurs et postérieurs. On devrait donc plutôt , en refusant d’admettre la stagnation de l’air dans les trachées , s’attendre à rencontrer ici quelque mécanisme particulier. C’est pourquoi on a cru que la dilatation et le resserrement du vaisseau dorsal, dont nous parlerons plus loin, contribuaient à la production du phénomène (2), Mais la chose ne me paraît guère possible , et on serait plutôt tenté de croire que l’afflux et la sortie de l’air sont entretenus par le mouvement du corps lui-même , par celui qui détermine les anneaux de ce corps à s'enfoncer lés uns dans les autres et à s’écarter , etc. Au reste, ce n’est point ici le lieu de m’appesantir sur de semblables détails, ^ • 645, ■ ‘ ■ ' ■
Les animaux articulés sont généralement privés de voix, comme les Mollusques, Ce n’est que quelquefois qu’il se pro^ duit chez éüx un bruit simple , lorsque les mouvemens respiratoires ont lieu dans l’air , par exemple quand une Écrevisse meut ses lames branchiales dausTatmosphèrè , et qu’elle
(l) Nitzsch, Comment, de respir., pag. 3g,
(a) Voyez un Mémoire de Reimarus sur la respiration , dans Reil’s fAfV, tooii Xl| cah. II. ■
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imprime à l’air qui baigne ces organes un mouvement alternatif d’afflux et de départ. Cependant , les animaux articulés supérieurs qui respirent uniquement l’air , c’est-à-dire les Insectes parfaits , ont une organisation plus perfectionné^ sous ce rapport ; car on voit paraître chez eux des appareils vocaux , dont la construction varie beaucoup , mais finit par se rattacher aussi aux organes respiratoires. Ces appareils méritent de nous arrêter un peu.
Sans parler des rudimens d’ailes qui produisent le boutr donnement des Diptères , ni de la première paire d’ailes dures des Grillons , dont le frottement mutuel occasione la stridulation de ces Insectes , ni enfin d’autres appareils analogues > je ne m’occuperai ici que des appareils vocaux les plus parfaite et proprement dits des Insectes, ceux qu’on rencontre chez les Cigales.
Dans les Cigales (1) , mais seulement chez les individus mâles, à l’endroit où la poitrine et l’abdomen se joigneirtj on trouve de chaque côté un double mécanisme fort remarquable ; entre le premier et le second anneau de l’abdomen, à la surface ventrale , et de chaque côté , une fenêtre ovale couverte d’une pellicule sèche et irisée, qui est abritée en dehors par une valvule cornée particulière 5 des doux côtés du premier anneau abdominal (pl. fig. xxxt et XXXII ) , une membrane ovale , convexe en dehors^ sèche et plissée , que J’appelle membrane du tympan , pares quelle est le siège de la formation du son. Un appareil locomoteur remarquable s’insère toujours à cette membrane. De la crête médiane , interne et inférieure du premier et du second anneau abdominal naissent , comme d’un sternum, deux muscles, obliquement dirigés en dehors et en haut, qui, de même que les muscles moteurs des ailes de l’Insecte dont j’ai parlé plus haut(§ 334), se terminent par une petite
, (i) J’ai décrit cet appareil, d’aprèa la Tettigonia orni, dans mes Ana' îekten zur Natunvissenschaft und Heilkunde,i%2^ , 1^%., ; •
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plaque cornée, d’où part ensuite un petit tendon corné qui s’attache en dedans à la face concave de la mepabrane du tympan ( fig. xxxii ). Chaque fois que ces petits muscles se contractent, la lame élastique de la membrane du tympan e^t tirée en dedans , et lorsqu’elle ressaute en dehors par la cessation de l’action des muscles , il résulte de là un bruit comparable en petit à celui d’une lame métallique ihihce qui se redresserait après avoir été courbée. C’est la répétition fréquente de ce mouvement qui produit le (shani des Cigales , déjà bien connu des anciens.
Une circonstance cependant sur laquelle je crois avoir appelé le premier l’attention , c’est qu’il se forme dans oetté région de l’abdomen un vide sans lequel on conçoit bien qu’il ne pourrait point y avoir de tintement. En effet , le premier stigmate abdominal de chaque côté, qui se trouve immédiatement devant la membrane du tympan , dégénère sur^ le-champ , au dedans du corps , en une grande vésicule tra,chéenne, qui CQmniunique avec celle du côté opposé^ et qui , se dilatant de plus en plus , forme un grand espace creux , qui non-seulement renferme les organes' vocaux dont j’ai donné la description, mais encore finit par; occuper la plus grande partie de la cavité abdominale devenue vide après l’affaissement des vaisseaux séminaux. Dàns la femelle, qui manque d’appareil vocal, ces vésicules trachéennes existent bien , mais elles ont beaucoup moins du capacité.
Un autre appareil vocal fort remarquable , qui produit un cri assez fort, se trouve chez le Sphinx atropos, à la tête de ce Papillon dans une cavité qui occupe la base de la trompe , et où, suivant Passerini , l’air peut entrer et sortir par l’action de quelques muscles (i). Mes propres observa; fions m’ont prouvé aussi que la voix de ce Sphinx part de la tête , mais je n’avais pas assez de sujets à ma disposition pour
(i) Heusihgeîl’s Zeitschrift, f lier organische Pliysik^ ton». II, pag- 442»
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déchiffrer complètement une organisation qui mérite bien qu’on prenne la peine de l’étudier.
‘ Les Abeilles font entendre aussi quelquefois une sorte de voix, qui doit être produite par de l’air sortant des trachées (d).
Respiration des Poissons
Il nous arrive souvent, dans le règne animal , de rencontrer quelques genres d’un ordre ou d’une classe qu’on peut considérer plus particulièrement comme les représentons de là classe ou de l’ordre , tandis que d’autres font en quelque sorte le passage à des organisations supérieures ou inférieures. Les Poissons sont dans ces cas. Les Thoraciques , parmi lesOrthostomes, sont ceux qui offrent au plus hàutdegré le type du Poisson, tandis que les Raies et les Squalés, ainsi que les Myxines et les Lamproies, marquent la transition à des classes ou plus ou moins élevées. C’est aussi chez les Orthostomes thoraciques que les organes respiratoires offrent de la manière la plus sensible les caractères qui les distinguent dans la classe des Poissons.
Les Poissons thoraciques , comme aussi la plupart des animaux de cette classe , ont principalement deux sortes d’organes respiratoires, mais dont il n’y a qu’un seul qui, semblable aux poumons de l’homme, accomplisse alternativement l’inspiration et l’expiration, l’autre paraissant n’agir que comme appareil d’expiration. Aussi le premier est-il l’appareil respiratoire proprement dit , celui qui ne manque jamais, tandis que l’autre se rencontre seulement chez le plus grand nombre des Poissons.
Les organes qui constituent le premier appareil , appartenant à des êtres aquatiques qui répètent dans les régions supérieures du règne les degrés inférieurs de l’organisation
(i)Mujster, PAî/os. Trans, 1702, pag, 182,
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animale , sont des branchies, comme chez la plupart des Mollusques .[Ces branchies sont même protégées, comme celles des Bivalves , par des valvules mobiles ( opercules ).
L’autre appareil respiratoire consiste en un sac membraneux , pourvu de nombreux vaisseaux , qu’on doit comparer au sac aérien de certaines Méduses ( § 617 ) , et qui porte le nom à.e vessie natatoire. L’air qu’il renferme est ordinairement composé en grande partie d’azote, qui le forme même presque à lui seul dans la Carpe. Rarement il contient du gaz acide carbonique ou du gaz hydrogène. Mais on y trouve parfois de l’oxigène , en proportion souvent assez grande , quoique variable , même chez les divers individus d’une même espèce , et qui paraît être d’autant plus considérable que l’animal vit à de plus grandes profondeurs.
Nous allons d’abord décrire ces deux organes dans quelques Poissons thoraciques , par exemple dans la Carpe et le Brochet.
Quant aux branchies , elles sont attachées au côté extérieur et convexe des quatre arcs branchiaux précédemment décrits, c’est-à-dire des paires de côtes du splanchnosquelette de la tête. Sur chaque arc branchial , elles forment , à peu près comme dans la Paludina vivipara ( § 625 ) ( pl. IX , VIII , ii i i > Silure; pl. X, fig. x. Perche; pl. viii, fig. vu. Carpe), un double peigne de filamens branchiaux d’un rouge foncé , qui flottent librement dans l’eau. Sur chaque filament branchial , qui est soutenu à l’intérieur par unè lamelle flexible , cartilagineuse ou osseuse , se ramifient une quantité extraordinaire de vaisseaux , par le moyen desquels s’accomplit la respira^ tion, les courans de sang qui viennent du cœur suivant les côtés internes des doubles filamens , tandis que les courans de sang oxidé viennent, par d’autres ramifications , se réunir aux côtés externes des branchies , pour aller de là gagner la racine de l’aorte située plus profondément (pl. x, fig. xi).
L’eau qui sert à la respiration en raison de l’air atmosphé-
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riqiie qui s’ÿ trouve mêlé, est reçue dans la bouché ; elle pénètre dans cinq fentes placées de chaque côté dé la cavité gutturale , et sort ensuite par les ouvertures situées des deux côtés delà tête (ouïes), que couvrent l’opercule ( pl. viii, fig. v, i, * h) et la membrane branchiostége(pl. viii, fig. vi , q). Les f entés elles-mêmes sont garnies en dedans dé petites papilles ou dents branchiales, qui empêchent les alimens d’y pénétrer. Chacune d’elles correspond donc à peu près à la glotte de l’homme , puisqu’elle mène le fluide réspirable à l’organe respiratoire. Ces fentes s’ouvrent à l’aide tant des muscles propres aux côtes pectorales , que de ceux de l’hyoïde , des mâchoires pharyngiennes et des os de la ceinture , muscles qui forment aussi en partie la cloison charnue destinée à clore tout cet appareil respiratoire en arrière. On pourrait donc comparer cette cloison charnue au diaphragme de l’homme , si le cœur né se trouvait en dehors et en arrière , ou au dessous d’elle (pl. IX, fig. XIV, g), séparé en outre de la cavité abdominale par une membrane tendineuse particulière.
Ici donc le mouvement respiratoire proprement dit consiste en un soulèvement et un abaissement des arcs branchiaux , qui ressemblent assez à ceux des vraies côtes chez l’homme , avec cette différence seulement que l’appareil respiratoire est suspendu à la base du crâne lui-même , et que l’Organè respiratoire proprement dit , avec le cœur , n’est pas renfermé dans le thorax , mais que les filamens branchiaux , dans lesquels on doit voir en quelque sorte des cellules pulmonaires retournées et allongées , s’attachent à la face externe des côtes. La membrane branchiostége , dont les rayons sont mus d’ailleurs , comme l’opercule lui-même, par des muscles particuliers fixés à l’hyoïde , est attachée intérieurement à l’opercule ; comme elle ouvre et ferme alternativement les ouïes , surtout par le bas , elle se comporte à peu près de même que la membrane du manteau des Bivalves située sous la coquille.
Bu reste , il est remarquable que le nombre des lames
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branchiales n’est pas le même chez tous les Thoraciques , ni moins encore chez les Apodes , les Abdominaux et les Mierostomes , mais qu’il varie entre cinq et deux de chaque côté. Broussonet , Rosenthal et surtout Meckel ont reconnu qu’on en trouve le plus souvent cinq , sans eu compter une plus pètite située sur la membrane muqueuse à l’extrémité supérieure de l’opercule. Tel est le cas des Cluped , Sahno , Perça , Z eus , Acipenser et autres. Rathke (1) a obsérvé trois lames branchiales de chaque côté dans les Dindons , les Tetrodons et le Lophius Faujasii. Il en assigne deux auLopMits budecassa.
ta vessie natatoire , dans le Brochet par exemple , est un sac oblong , situé immédiatement sous la colonne vertébrale et les reins, le long de la cavité abdominale (pl.x, fig. Xiv, à), ètque plusieurs ligamens tendineux pairs attachent au rachis. Quand on l’ouvre , on y distingue aisément , outre une mince tunique que le péritoine lui fournit en devant, deux mem^ branes, l’une externe , tendineuse et très-forte , l’autre interne , plus mince et parsemée d’une quantité extraordinaire de vaisseaux (â). A la paroi postérieure ou supérieure , on remarque quelques taches de couleur foncée ( dépôts de carbone semblables à ceux qu’on aperçoit sur plusieurs points de la surface du péritoine ), et les vaisseaux sont plus serrés dans la partie antérieure de la vessie que dans l’inférieure.
Le conduit excréteur de la vessie natatoire est un canal assez large , mais court , qui plonge en devant dans le pharynx, non pas, comme la trachée-artère de l’homme, à sa partie antérieure , mais â sa partie postérieure , ce qui correspond à
(j) Ueber den Kiemenapparat der Wirbellhiere , pag. 49»
(a) J’ai sous les un lambeau de cette membrane injectée avec de l’ichthyocolle teinte en rouge , qui, à l’œil nu, ressemble à une simple surface rouge , mais qui, au microscope, laisse apercevoir les plus belles ramifications vasculaires. On est frappé surtout de ce que les troncs se renflent souvent beaucoup , «près quoi fisse divisent en brancfaes plus déliécst
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la situation de la vessie elle-même , placée derrière les organes digestifs. Au reste , ce canal n’est point enveloppé eu devant par la membrane tendineuse , qui forme seulement un bourrelet à son origine.
A peine décpuvre-t-on dès traces de structure musculaire dans les parois de la vessie natatoire du Brochet. Cette poche étant fort allongée , des ligamens la fixent d’une manière solide au rachis et aux côtes , et son canal excréteur étant large et court , il est probable qu’elle se vide par l’effet de la compression qu’exercent sur elle les muscles latéraux.
Dans les Cyprins , au contraire , la vessie natatoire tient moins à la colonne vertébrale , et elle est partagée en deux moitiés , dont la postérieure , plus grande , reçoit un grand nombre de vaisseaux , et donne naissance au conduit excréteur. Cette partie postérieure communique avec l’antérieure par un court canal ^ assez étroit, et elle est revêtue d’une forte couche fibreuse , qui me paraît être évidemment musculeuse. Ici le conduit excréteur est fort long et étroit. Quant à la moitié supérieure de la vessie , il lui manque la couche fibreuse , et elle ressemble presque à une hernie de la membrane interne qui se serait glissée entre les fibres de cette couche , à l’extrémité supérieure de la moitié inférieure ; mais la membrane interne est revêtue en dedans d’un réseau muqueux contenant des vaisseaux déliés , et entourée à l’extérieur par une membrane blanche, plus dure et tendineuse. Elle paraît ne jouir d’aucune activité propre, et ne pouvoir expulser que par l’élasticité de sa membrane externe l’air que la moitié postérieure pousse dans son intérieur en se resserrant. Du reste , c’est cette partie qui , d’après ce qui a été dit plus haut ( § 181 et 435 ), entre en connexion médiate avec l’appareil auditif.
Après avoir pris , par ces exemples , une idée générale de.
la construction des organes respiratoires dans le Poisson ^
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nous allons examiner quelques différences importantes qu’ils présentent chez certaines espèces , après quoi nous rechercherons quelle est l’interprétation philosophique qu’on doit en donner.
L’une des différences les plus remarquables nous est offerte par l’organe respiratoire proprement dit des Gy clostomes, qui rappelle encore celui de certains Vers, en raison du nombre plus considérable des trous et des sacs branchiaux. En effet , d’après Home (1) , les ouvertures branchiales des Myxines se trouvent bien également des deux côtés du corps , au commencement du pharynx , mais il y en a six de chaque côté , et, au lieu de fentes, ce sont de petits trous ronds. L’eau arrive à ces trous, tant par la bouche, que par un orifice fort remarquable de l’œsophage , qui peut-être appartient exclusivement à ces Poissons , et enfin par l’évent , quoique ce dernier et l’ouverture abdominale de l’œsophage semblent être primitivement plus propres à l’évacuer qu’à la recevoir. De ces six ouvertures latérales, elle parvient, par des conduits fort courts , dans six petits sacs respiratoires arrondis , où l’on aperçoit des saillies branchiformes ; elle en ressort par autant de petits canaux , pour passer dans un tuyau commun, qui marche de chaque côté, le long des branchies, et s’ouvre à droite et à gauche par deux trous , auprès de l’orifice thoracique de l’œsophage.
Dans un Poisson qui, d’après Home , fait le passage des Myxines aux Lamproies , l’œsophage offre également de chaque côté sept trous conduisant à des tubes qui se dilatent vers leur partie moyenne en vésicules respiratoires, et s’ou. vrent extérieurement par sept orifices branchiaux , semblables en quelque sorte à des stigmates.
Enfin , dans le Congre , les orifices internes des sacs branchiaux ne naissent point de l’œsophage. Au devant de ce con-
(i) Philos, Trans, i8x5. i ’ r -
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duit descend { comme üne sorte de Irachée-artêre ) tin Canal membraneux dans lequel on remarque deux rangées laté^ raies de sept trous menant aux sacs branchiaux. Ces sacs sont oblongs et garnis intérieurement de plusieurs feuillets ; ils s’ouvrent aü dehors par sept trous entourés de plusieurs arcs cartilagineux élastiques , qui tiennent lieu des arcs branchiaux. Ici encore l’eau paraît couler ordinairement de la bouche dans la trachée , puis sortir par les trous branchiaux.
Il en est autrement dans X Ammocœtes hranchialis , dont là cavité respmatoire (1) , également ouverte au dehors par sept paires de trous branchiaux , donne naissance au canal intestinal à son extrémité postérieure ( pl. ix , fig. Xvii , 15 ) , àpeu près comme dans les Ascidies.
La vessie natatoire paraît manquer entièrement à tous ces Poissons.
Les Raies et les Squales ressemblent davantage aux deux exemples que J’ai cités d’abord , et , comme la plupart dés Poissons osseux, offrent cinq fentes branchiales internes, qui reçoivent l’eati de la bouche et peut-être aussi des trous temporaux , quand cette dernière est fermée. Mais , au lieu d’une grande ouverture extérieure , fermée par un opercule, un trouve , presque comme dans les Lamproies , cinq fentes courtes et situées l’une derrière l’autre , par lesquelles le liquide sort (2). Les branchies elles-mêmes ne sont point des
(i) VoyeMS la description détaillée dans Rathke , Behrcsge zut Ges'èJiichte det Ttâ^rwelt, torn. IV, pag. 8o.
Ça) D’après aneTemarqne intéressante de RndClphi (^ Isis, tom, I, cah. VU, pag. 100', êt Phydologie, tom. II^ P. ir, pag. 3da ), les Uaies et les Squales ont originairemeat des branchies qui pendent librement hors des fentes branchiales , mais en moins grand nombre, c’est-à-dire quatre fila* mens sedlèment à chaque sac branchial, et par conséquent quarante en tout. Mêckel assure cependant -que ce nombre est inexact, et qu’il a trouvé plus de cent vingt filamens dans le Sqttalus acanthias. Au reste , Rudolphi compare ces branchies pendantes aux branchies accessoires fas-
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peignes branchiaux , mais des cavités branchiales , dont chacune est formée par la paroi antérieure de la branchie d’un arc branchial situé en arrière et par la paroi postérieure de la branchie d’un arc branchial situé en devant. Du reste , ici , comme chez les Poissons précédons , et ainsi que je l’ai déjà dit en traitant du squelette , l’appareil respiratoire ne se trouve pas à la base de la tête , mais plus loin en arrière.
Il n’y a aucun vestige de vessie natatoire.
Dans les Poissons cartilagineux à branchies libres, ou les Microstomes , de même que dans les Jugulaires, les Thoraciques et les Apodes , les branchies sont assez généralement construites sur le même plan que celles dont j’ai donné des exemples tirés des Abdominaux ; mais on rencontre aussi qne multitude de variations considérables.
Ainsi , par exemple , dans l’Anguille , l’ouverture extérieure de l’espace qui comprend les branchies n’est qu’un trou rond , large d’un quart à un cinquième de pouce , et situé au dessous de l’opercule. De même , dans les Poissons que Cuvier appelle Lophobranches , comme les Syngnathes , il y a de chaque côté du corps quatre branchies formant d’élégans petits feisceaux de lamelles attachées le long des arcs (1) , dans une cavité branchiale qui ne s’ouvre également à l’extérieur que par un petit trou. L’Hippocampe offi’e la même conformation.
Suivant GeolTroy Saint-Hilaire , Y Heterohranchus ^nguillâris, outre les quatre paires de branchies, en a encore deux accessoires, qui forment dés ramifications arbusculaires ; la première paire est fixée sur le second arc branchial , la seconde sur le quatrième , et toutes deux se trouvent dans la
clculées deVHeieroèraachus anguillarls , et dit que plas tard elles s’oblitèrent, Mais ce qui prouve qn’elles n’existent pas partout , c’est qu’il n’y en a point dans le Sqitaltis centtina , dont j’ai représenté le foetus dans les en« Veloppes de l’œuf ( Voyez mes Tahulce illustrantes , cab. III, pl. vx ).
( I ) Rathke ( loc, ctV.j pl. tv , fig. u ) les a représentées d’après nature.
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cavité branchiale, qui se prolonge considérablement en arrière.
Nous devons signaler encore une conformation particulière qu’on rencontre parmi les Poissons que Cuvier appelle Pharyngiens labyrinthiformes et qui appartiennent aux Orthostomes thoraciques. Dans le Sennal , par exenaple {Anabas scandens) , les segmens supérieurs des deux arcs branchiaux antérieurs, que Cuvier et autres nomment os pharyngiens supérieurs , portent des lames minces , assez grandes etplissées (1), qui forment une masse semblable à un choufleur , et entre lesquelles il peut demeurer assez d’eau pour que l’animal ait la faculté de rester plusieurs jours à terre. Cette conformation est d’autant plus remarquable , qu’elle offre une analogie frappante avec le plissement de la membrane olfactive dans les classes supérieures. Elle est plus simple, d’après Cuvier , dans les genres Polyacanthe et Spirobranche.
La vessie natatoire offre aussi plusieurs différences qui ont de l’intérêt sous le rapport physiologique. D’abord il n’est pas rare qu’elle manque , par exemple dans les Lophies , les Pleuronectes , le Maquereau , etc. En second lieu , lorsqu’elle existe , elle n’a quelquefois pas de conduit excréteur. Tel est le cas de la vessie natatoire de l’Ombre ( Sciæna umbra ), sur laquelle je reviendrai encore plus loin. Je ne trouve pas non plus de conduit aérien dans les Cobitis barbatula et fossilis , non plus que dans la Lote ( Gadus Iota ), et Delaroche n’en a égalementpoint rencontré chez plusieurs autres Poissons. Au contraire , ce conduit est double dans le Cabliau, suivant Cuvier, et, chez l’Esturgeon , il s’ouvre non pas dans le pharynx, mais dans l’estomac.
Quant à la figure et à la structure de cette vessie , outre
(i) Voyez la figure de cette conformation et de celles qui lui ressemblent dans Cuvier , Hist. nat. des Poissons, pl, 3o5,
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les deux formes que J’ai prises pour exemples , d’après la Carpe et le Brochet, on en trouve beaucoup d’autres encore. Quelquefois elle est formée de deux sacs aériens adossés l’un à l’autre , comme les deux poumons des animaux supérieurs. C’est ce qu’on observe dans les Cobitis barbatula et fossilis, OÙ ces deux poches , d’ailleurs très-petites, sont entourées de coquilles osseuses , qui partent ( § 180 ) des vertèbres pectorales (1) , et ,- suivant Cuvier , dans le Bichir ( Polypterus niloticus ) , où l’un des sacs est petit et l’autre très^ grand, et où tous deux s’ouvrent ensemble dans le pharynx. Il en est de même encore dans quelques autres Poissons.
D’après Cuvier (2) , la vessie natatoire de l’Ombre se distingue en ce qu’elle a ses bords entourés d’un grand nombre d’appendices ou diverticules, terminés en cul-de-sac , et dont quelques uns sont rameux , outre que son pourtour et sa face interne offrent plusieurs corps glanduleux (3).
La structure intérieurement celluleuse de la vessie natatoii e de plusieurs Poissons est un fait physiologique remarquable, en ce qu’elle établit le passage aux poumons des animaux supérieurs. On la rencontre particulièrement , d’après plusieurs observateurs , dans le Xiphias gladius , quelques Silures ( pl. x , fig. xiii ) , les Tétrodons et les Diodons.
Enfin la vessie natatoire des Esturgeons ( Acipenser sturio et huso ) est remarquable par son volume et par l’usage qu’on
(i) Cnvier (^Mémoires du Muséum; vol. I, pag. 3 20 ) dit qu’on trouve aussi dans VOphidium îmberhe de pareilles coquilles osseuses au dessus de la vessie natatoire.
{2) Loc, ch., pag. 18.
(3) Delaroelie a toujours trouvé les corps rouges internes de la vessie natatoire, quand le canal aérien n’existait point. Suivant Cuvier, des or. ganes analogues (probablement destinés à une sécrétion aériforme) existent aussi chez les Poissons pourvus d’un conduit aérien, par exemple dans les Murènes,
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en fait dans réconomie domestique , car c’est avec sa membrane interne qu’on prépare la colle de poisson (1).
Plusieurs Poissons ont la vessie natatoire bifurquée en haut. Tels sont la Blennie ( pl. ix , fig xvi, r ) et le Hareng, où les derniers renflemens des extrémités bifurquées pénètrent jusque dans le labyrinthe de l’oreille ( § 435 ),
Il me reste maintenant à rechercher quels peuvent être les usages de la vessie natatoire , car il est clair que les branchies sont l’organe essentiel et proprement dit de la respiration. Les uns, guidés par des vues téléologiques , l’ont considérée uniquement comme un appareil propre à faciliter la natation ; d’autres ont vu en elle un véritable poumon recevant l’air du dehors et l’expirant. Son absence chez des Poissons qui nagent fort bien , prouve quelle n’est point essentiellè à la natation , quoique , lorsqu'elle existe , elle ne soit pas sans importance pour cette fonction. Ce qui annonce aussi quelle ne joue pas le rôle de poumon , c’est quelle manque trèssouvent , et que les profondeurs de la mer sont le séjour continuel d’un grand nombre de Poissons dont la vessie natatoire contient plus d’oxigène que celle d’autres Poissons qui s’approchent davantage de la surface , et sur lesquels le changement dans la pression produite par la colonne d’eau exerce même une action si puissante, d’après les observations de Biot, que , quand on les tire subitement de ces profondeurs , leur vessie natatoire, trop brusquement distendue, se crève. Ce qu’il y a donc de plus vraisemblable, c’est que cet organe n’accomplit qu’une partie de la fonction expiratoire du poumon des animaux supérieurs , et que de cette manière , non-seulement il sécrète du sang, tantôt de l’azote, tantôt de l’oxigène , qui s’y trouve en excès , mais encore
(i) Fischerindiqnele mode de préparation de richthyocoUe dans l’ouvrage suivant; tleberdie Sçhwmmblase der Fhche, Léipzick, lygS, pag, 27,
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rejette réellement ces gaz au dehors, toutes les fois qu’il est pourvu d’un canal aérien (1).
-Nous pourrions maintenant abandonner la respiration Poissons , s’il ne nous restait point encore à parler de divers autres organes qui , dans cette classe , semblent prendre une part quelquefois assez considérable à la fonction, ,
Tel est d’abord le canal intestinal , dont l’extrémité antérieure a d’étroites connexions avec l’organe respiratoire chez tous les Poissons , les Lamproies exceptées , sous ce rapport que c’est lui qui reçoit l’eau , et que les branchies sont placées sur ses deux côtés. Les intéressantes recherches d’Erman(2) ont même prouvé qu’il sert d’organe respiratoire dans le CoUtis fQmiUs , et que la respiration qu’il accomplit est .absolùment nécessaire à la vie de l’animal. J’ai, été frappé du peu d’épaisseur et du grand nombre de vaisseaux répau' dus dans les parois de l’intestin, qui s’étend presque en ligne droite de l’estomaç à l’anus, et qui par sa structure différé heauéoup , tant de l’estomac que du gros intestin , dont les tuniques sont ordinairement plus épaisses. J’ai trouvé aussi cette portion presque entièrement vide de chyme , et l’on sait que les Cobites peuvent vivre très long-temps dans un bocal , avec de l’eau et du sable, sans prendre aucune nourriture.- A peiné ai-je besoin de rappeler que cette respiration intestinale se rapproche de celle des Holothuries ( § 618 desLibellules et des l^vesd’tEstres.
(1) Rathke, partage la piêote ’opiniQp (laias nji .JlJiiQpwve, jqui .contient; encore plusieurs détails remarçinahles’snr -la vessie.natatoire de diyers Poi?-. sons. Voyez Beitrçege zur GescMchte' der thitrwelt., loin. IV, p. jo?.
(2) Dans Gilbkkt’s Anhalen dér P'hfsîk , tom X.XX'. — Ces ëxpérîéhcés ont été réfaîtés dèpuis, sur hhe pins grande éeliellè , par^is'cKôfï-, qài y a joint des essais endiométriques, d’où, il irés^të qhé lé gaz reçu par la bouche et rendu par l’anus perd réellement hëa'uco.up d’oxigène dans le trajeti Voyez ScHWEiGGEu’s Journal fuer Chemie und Physik, lom. XX , cah. I,
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Du reste , il est assez probable qu’un mode analogue de respiration peut exister chez d’autres Poissons encore , ainsi que le présumait Meckel ; seulement on ne saurait guère l’admettre quand les membranes de l’intestin ont une épaisseur considérable et sont même cartilagineuses, comme dans le Brochet.
Je ne puis pas non plus omettre de dire que c’est peut-être cette respiration intestinale qui seule produit chez les Poissons respèce de voix qu’on observe dans le Cobite fossile et la Truite. Il serait intéressant de rechercher si les sons que font entendre certains autres Poissons tiennent à la même cause ou à une autre.
Un autre organe enfin, qui me paraît concourir également à la respiration , chez quelques Poissons , est le péritoine , le mésentère et la tunique externe elle-même de l’intestin. En effet, les Chondroptérygiens , comme je l’ai déjà dit précédemment ( § 536 ), ont, des deux côtés de l’anus , une fente par laquelle l’eau paraît pouvoir arriver librement dans la cavité abdominale et baigner les organes quelle renferme, ir est possible que ces singulières ouvertures se rattachent originairement aux organes génitaux , ainsi que nous le verrons en traitant de cet appareil ; mais elles ne peuvent avoir de rapport, dans les Raies et les Squales, qu’avec la' respiration, et nous savons d’ailleurs qu’il y a fréquemment une connexion intime entre les organes qui président à cette dernière fonction et ceux qui accomplissent la génération. Au reste , cette forme de respiration nous rappelle ce qui a lieu chez certains animaux inférieurs , soit dans les Méduses, où les sacs resj)iratoires sont situés immédiatement au dessous des poches stomacales , soit dans les Oursins elles Astéries , où la surface des organes digestifs est baignée par l’eau qui s’introduit dans lo corps.
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s. BLespiration des Reptiles.
Comme , dans cette classe en général , l’animal devient peu à peu d’aquatique aérien , de même aussi la respiration aqueuse s’y convertit en respiration aérienne , de sorte que l’organe respiratoire répète les formes qui appartenaient déjà à celles des classes antérieures dans lesquelles on trouve , soit une véritable respiration aérienne , soit seulement une expiration d’air, par exemple les vésicules aériennes ou natatoires des Zoophytes , les cavités respiratoires de plusieurs Gastéropodes, les trachées et poches trachéennes des Insectes, la vessie natatoire des Poissons. Mais, comme déjà dans les Poissons , où le véritable appareil respiratoire , c’est-àdire l’appareil branchial , se détache mieux, de l’intestin, par exemple chez les Lamproies ( § 652 ) , il est placé au devant ou au dessous de l’œsophage , la même chose a lieu aussi pour la respiration aérienne des Reptiles, Oiseaux et Mammifères , chez lesquels le canal intestinal ne prend presque plus aucune part à la fonction , quoique chez tous une respiration branchiale au commencement de ce .canal soit encore la première forme que cette fonction revêt dans l’embryon. On donne le nom poumons à àes sacs de cellules plus ou moins serrées, qui admettent l’air dans leur intérieur , et s’ouvrent dans la cavité orale ou gutturale , par un canal plus ou moins long, tantôt membraneux , tantôt entouré d’anneàux cartilagineux, rappelant ainsi les trachées des Insectes. En outre , ici et dans les classes suivantes , ces organes ne sont plus exclusivement consacrés à la respiration 3 et ils acquièrent encore, une haute importance comme appareil vocal, destination que contribuent à leur donner l’adjonction d’organes locomoteurs particuliersr, et: certaines modifications tant des cavités orale et nasale , que de la langue et des lèvres.
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A. BEPTILES BEANCHIÉS.
Ce premier ordre se rattache d’une manière fort remarquable à la classe précédente , en ce que les organes respiratoires des Poissons , les branchies , dont tous les animanx placés au dessus n’offrent plus d’exemple qu’à l’état d’em- ^ bryoh ou de têtard , persistent encore pendant la vie entière, et coexistent avec des poumons , à la vérité incomplets. Tel est le cas des genres Amphiuma , Menohrancims , Proteus, Siren et Axolotl \\) ( Gyrinus mexicanus)-. J’ai déjà dit , en traitant du splanchnosquelette des Reptiles, que tous ces animaux ont des arcs branchiaux , qui, comme chez les Poissons, tiennent à l’hyoïde , et sOnt situes immédialeinent . derrière la tête.
Leurs branchies varient beaucoup. Chez quelques uns , tels que ÏAmpMuma \%, elles sont totalement oblitérées , et l’on n’aperçoit que les arcs branchiaux, dans une cavité branchiale ouverte seulement au dehors par un trou. Chez d’autres, par exemple l’Axolotl , ce sont des peignés de filamens simples, comme dans presque tous les Poissons osseux. Dans d’autres encore , tels que le Prqtée et la Sirène , les filamens branchiaux sont ramifiés comme les branchies surnuméraires de V Heterohranchus anguillaris.
Quant au norhbre’des; àrcs branchiaux, il y en a trois paires dans le Protée, et l’eau que l’amihal à prisé par la bouche ressort par les féhtes placées êutre lès àrCs , absolument comme chez: les Poissons. Les branchies elles-mêmes pendent, en forme de branches pennéés , à la partie supérieure des arcs branchiauîi , et font une assez grande saillie hors de
{î) CepénAant l’A.xôlotl poorrait bien n’être’^ d’après GCCnvîer, qn’rin têtard .dé ’Éciton. {Recherches sur .les Mepüles regardes encore' comme doW‘ Paris, 1807, in-A^jUg*
(2) L’Amphiama , dit Cnvier , est pins qa’tin Reptile, car il se creuse des trous en terre presque coromp un Lombric.
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rouverture branchiale. Elles sont ordinairement d’un ronge pâle chez les Protées qu’on tire des eaux sonterraines de la Carintliie ; cependant j’ai remarqué qu’à une lumière un peu vive , elles ne tardaient pas à devenir d’un rouge plus foncé.
Qutre les branchies, on trouve encore des sacs pulmonaires, qui ressemblent beaucoup aux vessies natatoires des Poissons. Ils sont membraneux et très-longs surtout élans la Sirène , où iis s’étendent Jusqu’à l’extrémité de la cavité abdominale. Les conduits excréteurs de ces poumons ( les bronches ) èont également membraneux , et il n’y a que la Sirène et l’Axolotl chez lesquels on trouve leur ouverture près de la langue garnie d’un rudiment de larynx cartilagineux. Dans le Protée , au lieu du larynx , j’aperçois , comme Schreibers (1) et Ruscotti (2) , une cavité membraneuse , qui s’ouvre dans le pharynx par une petite fente, et se prolonge postérieurement en deux longs conduits membraneux , lesquels aboutissent à des vésicules pulmonaires parfaitement simples. Quand les branchies proprement dites ont disparu chez l’animal parfait, ainsi qu’il arrive dans ÏAmpHuma, les poumons sont des cylindres à peu près uniformes, sans larynx ni trachée cartilagineux, et ils s’étendent jusqu’au fond de la cavité abdominale., sous la forme d’organes vasculaires (3) , qui seuls ici accomplissent la respiration. On trouve aussi, dans la Sirène, trois grandes paires de branchies , dont les postérieures ont environ deux pouces de long sur de grands individus. Ge^ui n’empêche pas , d’après Meckel, qu’il n’y ait à l’intérieur des poumons en forme de vessies , et pourvus de saillies cartilagineuses imitant des mailles.
iB. Batraciens,
Les oi^anes respiratoires des Têtards de Grênomlles,
{t) Philos, TranSi iBotf 'pag. zSS. . '
/(a) Monografia del proteo anguino . Paris % 8 1 8, in-4®^ pi, li, fig, 3, z.
(^^ M4mçiros du Muspum , tom. X,IX , pag, it , ngïi, h,
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Crapauds et Salamandres sont construits sur le même plan que ceux de l’ordre précédent. Des branchies poussent d’abord , aux deux côtés de la tête , sur quatre paires d’arcs branchiaux , diminuent ensuite peu à peu, et quand l'animal commence à humer des bulles d’air , ne laissent plus qu’un trou au côté gauche du cou. Ce trou ressemble aux trous branchiaux des Poissons cartilagineux ou de X Amphmma, si ce h’ est qu’il n’existe que d’un seul côté; il livre passage à l’eau , jusqu’au moment où lui-même finit par se boucher , et alors l’animal ne respire plus que par des poumons. J’ai déjà fait connaître , en décrivant le splanchnosquelette , la manière dont les arcs branchiaux eux-mêmes se modifient , s’oblitèrent et finissent par ne plus laisser d’autre vestige que des cornes hyoïdiennes. Cependant il est fort remarquable qu’à l’époque même où l’animal complètement développé ne respire plus qu’à l’aide de branchies , ce soient la région laryngienne et l’os hyoïde qui se trouvent chargés du mécanisme respiratoire proprement dit , comme nous ne tarderons pas à nous en convaincre. Cette région du corps ne se borne donc pas à représenter, dans le têtard , une sorte de thorax du splanchnosquelette, ainsi qu’il arrive chez les Poissons , mais elle remplit aussi plus tard les fonctions d’un thorax proprement dit, et nous concevons dès lors comment les Batraciens peuvent se passer , à leur névrosquelettè , d’un thorax formé par de véritables côtes.
Si nous considérons les organes respiratoires permanens de ces animaux, et notamment les poumons eux-mêmes ; nous reconnaissons que la structure membraneuse , vésiculeuse et largement celluleuse de ces derniers leur donne encore une analogie formelle avec les vessies natatoires (pl. xiii, fig. vi, A , b , c ). Ce sont deux sacs situés des deux côtés du tronc , et s’avançant fort loin dans la cavité pectorale , qui n’est point encore séparée de l’abdominale ( pl. xiii , fig. i , n , ir , b). Celui du côté droit est un peu plus gros que le gauche. Quand
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ils ne contiennent pas d’air , i’s se réduisent à des masses extrêmement petites. Dans le Pipa , leurs parois sont plus fermes, intérieurement parsemées de nombreuses cloisons; ils sont aussi plus larges et plus courts chez les mâles , plus longs mais étroits chez les femelles (1).
Il n’y a presque aucune trace de bronches dans les Gre^ nouilles et les Salamandres dont les poumons tiennent au larynx presque immédiatement et sans trachée-artère proprement dite. Le larynx , au contraire , est fort ample chez la Grenouille ; il s’ouvre dans la cavité orale par une glotte , sans épiglotte , quoique la langue puisse remplir jusqu’à un certain point les fonctions de cette dernière ( § 340 Il est pourvu des deux côtés de deux fortes cordes (pl. xiii , fig. vi , À , d), qui , jointes à la grande mobilité dé la glotte , font de lui un organe vocal très-puissaut. C’est là le premier exemple de voix pulmonaire dans le règne animal.
Voici en quoi consiste le mécanisme de la respiration , tel que nous l’a fait connaître surtout Townson (2) , quoique Swammerdam et Malpighi en eussent déjà parlé. Quand le large hyoïde qui forme la base de la cavité orale (§ 539, pl. XIII , fig.. VI , A , a) vient à être écarté du palais par ses muscles , un vide a lieu dans la bouche , et l’air s’y précipite à travers les narines , qui sont susceptibles de se fermer à l’aide de valvules (3). Alors l’hyoïde se relève , les narines se bouchent , et l’air est poussé dans les sacs pulmonaires , ou plutôt avalé; mais il peut aussi remplir les sacs laryngiens ( § 541 ) qui s’ouvrent dans la bouche. Or, ces sacs, qu’on observe surtout dans la Hyla arborea et la Rana temporaria , chez les mâlés (pl. xiii , fig. vi , B), contribuent beaucoup à
(1) Breter , Ohserv. anat. circa fabrîcam ranœ pipce , pag. i5.
(2) Dans Tracts and observations in natural history and phpsiology^ Lottdres , 1799.
($, Le mouvement des narines , et même celui de la glotte , sont une répétition de ceux par lesquels s’ouvrent et se ferment les stigmates des animauxïnférienrs.
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grossir îa voix par résonnance. On conçoit, d’après cela, comment les poumons des Batraciens peuvent se dilater, même après qu on a ouvert le corps , phénomène dont beaucoup de physiologistes , qui rapportaient tout au mécanisme humain , ne pouvaient trouver la clef. Mais, en même temps, on y voit la confirmation de ce que j’ai avancé plus haut , savoir, que ces animaux sont dans le cas des Poissons , en d’autces termes quec’est, à proprement parler, •''avec leur larynx qu’ils accomplissent les mouvemens respiratoires. Cependant on ne doitcompter pour une respiration que l’intervalle compris entre deux ouvertures successives des narines , intervalle pendant l,a durée duquel s’exécutent toujours plusieurs séries de mouvemens dularynx. Quant à la constrictiondes poumons, elle résulte, et de la contraction de leurs propres parois, et de la pression qu’exercent sur eux les muscles du bas-ventre.
Dans le Pipa , la trachée-artère et le larynx diffèrent beau- ^up de ce qu’ils sont chez les Grenouilles et les Crapauds. A la vérité , il n’y a point de trachée proprement dite , mais les bronches sont plus longues , et même garnies de Idn^ anneaux cartilagineux, qui n’existent encore chez aucun autre Batracien. Les femelles ont des bronches plus étroites que celles des mâles , mais munies d’un plus grand nombre d’anneaux cartilagineux; le larynx du mâle est beaucoup plus large et plus ossifié que celui de la femelle (1).
C. Ophidiens
Si les doubles vessies pulmonaires des Grenouilles et des Salamandres rappellent les doubles vessies natatoires du
(r) Voyez , sor le larynx des Grenonilles et des Salamandres., laforma* tionet le mouvement de leur hyoïde, et les métamorphoses de l’app^eil liranchial qu’elles ont à l’état de têtard , d’intéressans travaux par J. G' Martin Saint-Ange, Recherches anatomiques et physiologiques sur les organesjrnjisitqires et la métamorphose des Batraciens , avec lo planches (^Annales des scitnces natureîlesef^ti^i J tom, xxiv, pag.366).
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Bichir et autres Poissons, le sac pulmonaire simple des Ophidiens, qui s’étend au dessous du rachis, jusque vers l’extrémité caudale , peut être comparé avec la vessie natatoire simple et adhérente à l’épine du dos de beaucoup d’autres Poissons, le Brochet ou lâ Lophie, par exemple. En effet, chez la plupart des Serpens proprement dits, la trachée-artère «)mmence , au dessus dé la gâîne de la langue , par un renflement situé à peu près au dessous des arrière-narines, et offrant une petite fente longitudinale , Ou glotte , qui sert au passage de l’air. Du reste , cette entrée est quelquefois portée fort en avant, comme , par exemple, dans VHyirus Ucolor, ou' üne ligne à peine la sépare du bord antériepr de l’articulation des branches de la mâchoire, ce qui met ce Serpent aquatique en état de respirer sans être obligé d’élever au dessus de l’eau plus que l’extrémité de son museau (1) .
La trachée-artère est ordinairement deux à quatre fois aussi longue que le larynx , et formée de petits anneaux cartilagineux , dont il n’y a cependant que les supérieurs qui soient parfaitement circulaires , tandis que les inférieurs , semblables à ceux de la trachée-artère de l’homme , ne cou^ Vrent que la partie antérieure du canal (pl. xiii , fig. X, à). Le nombre de ces anneaux varie beaucoup ; on en compte à peu près quarante dans l’Orvet , environ cent dans la Couleuvre à collier , et plus de trois cent cinquante dans le Python figris (2). Au Coté tergal se trouve une membrane mince , contenant des fibres musculaires, avec beaucoup de vaisseaux sanguins , qui , en se dilatant peu à peu , produit le sac pulmonaire droit , dans lequel par conséquent les anneaux de la trachée-artère finissent par se perdre en pointe*
Quant au larynx fort imparfait , il n’a point de cordes vocales. Aussi les Serpens ne produisent-ils qu’une sorte de sifflement; ils n’ont pas de voix proprement ditei
(i)lltiDOLPHi , Physiologie , tom. II , P. i., pag. Sôa. ,
(3) Mecsei., SyHem dsr vergleichenden Anatomie ^ Xonii yi , p. a56.
2o8 traité d’anatomie comparée.
Avant que la trachée-artère ne cesse , je trouve , dans les Coluher natrix et thuringicus , à gauche et en arrière , un petit enfoncement en cul-de-sac , qui , suivant la remarque faite par Nitzsch (1) , doit être considéré comme le rudiment du poumon gauche
Le poumon droit , qui seul existe ici , est situé immédiatement au dessous du rachis , et s’étend en arrière jusqu’à la région rénale. Dans la Couleuvre à collier, il a cinq à sept pouces de long, sur six à neuf lignes de large. A l’endroit où cessent les anneaux de la trachée-artère , ses parois sont plus épaisses , revêtues d’une couche fibreuse en dehors , et couvertes en dedans d’un réseau vasculaire à très-petites mailles (pl. XIII, fig, X, b). Plus en arrière, ses parois deviennent de plus en plus minces, jusqu’à ce qu’ enfin elles soient simplement membraneuses, et que l’organe entier acquière de plus en plus de la ressemblance avec une vessie natatoire. Les Vipera et Pseudoboa , plusieurs espèces de Couleuvres , le Typhlops crocotatus (2) et le Pelamis fuliginosus Ont un poumon tout-à-fait simple , d’après Meckel (3) ; mais il est bien plus commun de rencontrer le rudiment du poumon gauche , et même chez certains Serpens , comme les Boas et les Pythons, les deux poumons ont un volume presque égal,
(1) Comment, de respir, animal., pag. i3. — Meckel {^Arclùv , tom. IV, pag. 84; — System der mergleichenden Anatomie, toiu. VI, pag. aSg) considère bien le radiaient de ponmon desConleavresconune appartenant an cnié droit ; mais , en examinant de nonvean les Coluher natrix et thuringicus, je suis obligé d’adopter l’opinion de Nitzsch , et de voir en lui le vestige du ponmon gauche. Tout l’ensemble de la trachée et du sac pulmonaire se tord un peu, ce qui fait que le rudiment se trouve rejeté légèrement en arrière.
(2) Voyez la figure de ce singulier sac pulmonaire étranglé dans le milieu, et le long duqnelmarche la trachée-artère ouverte, dans Meckei.’s Archif, tom. IV, pl, 2 , fig. 8.
(3) S^stemder vergleichenden Anatomie, iom. VI^ pag, ^58,
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quoique le gauche soit un peu plus petit que l’autre (1). Ce dernier cas est aussi celui des Serpens qui passent aux Sauriens , par exemple , des Amphisbènes. L’Orvet a encore deux poumons , à peu près comme dans la Salamandre , mais le gauche est infiniment plus petit que le droit (2).
Chez les Serpens , pas plus que chez les autres Reptiles , les mouvemens respiratoires ne dépendent d’un diaphragme; ce sont les muscles des côtes et du ventre qui les accomplissent.
SS. Saueieks.
Le larynx est assez simple et généralement dépourvu de cordes vocales ; mais il offre un petit appendice sacciforme dans les Caméléons. Chez la plupart des Sauriens , le Crocodile, par exemple, il s’ouvre dans la cavité de la bouche par une fente longitudinale , mais cette fente est transversale chez le Caméléon. Jamais elle n’offre d’épiglotte. Dans le Crocodile , elle est placée fort en arrière , couverte un peu par le bord postérieur de la langue ; dans d’autres genres , elle se trouve située beaucoup plus en avant. Au reste , la tension volontaire de cette glotte elle-même permet à plu-
(r) Voyez dans Meckel (loc. cit. fig. 7 ) la figure dn poumon du Boa murina,
(2) Il est exrêmement remarquable que déjà dans les Limaçons les organes respiratoires sont surtout développés an côté droit du corps, que celle particularité se retrouve dans les Reptiles , et qu’enfin on en aperçoive des traces jusque chez l’homme, où.le poumon droit est également plus volumineux que l’autre ( SoEMMEamïtG , Vom Baue des inenschlichen Koerj>ers , tom. V, P. ir, pag. 14 ), Ce phénomène acquiert plus d’intérêt encore lorsqu’on se rappelle que les membres du côté droit ont plus de force, même déjà chez les Araignées, qui s’en servent de préférence pour tirer leurs fila , enfin, quela respiration et le mouvement marchent d’un pas égal sons une multitude de rapports. Au contraire , les principaux organes de l’assimilation se trouvent à gauche, l’estomac surtout, et le cœur aussi, chez l’organisme le plus parfait de Ions,
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sieurs Sauriens de produire une voix. On sait que les Geckos surtout sont dans ce cas ; leur langue , qu’ils peuvent renver. serhorsde la bouche , comme les Grenouilles , paraît servir en même temps d’épiglotte. On ne trouve de véritable épiglotte que dans l’Iguane. Le larynx offre déjà , surtout dans le Crocodile , une grande plaque cartilagineuse antérieure et de forme pointue , qui correspond au cartilage thyroïde (pl. XII, fig. XIX, a). La trachée-artère des Sauriens est en général fort longue ; elle se partage en deux bronches, et elle est formée par des anneaux cartilagineux circulaires, plus rarement fendus. Ces anneaux sont très-larges et un peu aplatis dans le Gecko d’Égypte. Tiedemann (1) a trouvé la région supérieure de la trachée-artère dilatée en une cavité fort large et aplatie.
Les poumons eux-mêmes forment , chez les Sauriens , des sacs celluleux doubles. Ceux du Gecko ressemblent presque à ceux de la Salamandre , car ils s’étendent fort loin derrière le foie. Ceux du Crocodile , au contraire , ne dépassent point le foie , et restent par conséquent davantage dans le thorax; c’est du moins ainsi que je les trouve chez de jeunes individus ( pl. XII , fig. XIX , 1 ). Dans le Caméléon , les deux sacs pulmonaires descendent fort bas , et sont intérieurement divisés , suivant leur longueur, par deux cloisons , qui d’ailleurs offrent un grand nombre de trous , et dont la postérieure est fort incomplète; les deux poumons sont aussi pourvus inférieurement d’appendices particuliers digitiformes{2).
Le mécanisme de la respiration s’exerce également par le moyen des côtes et de leurs muscles , sans diaphragme.
J’ai parlé précédemment des sacs laryngiens de plusieurs Sauriens , que l’animal peut à volonté remplir de l’air qu’il expire. Ce sont des réservoirs destinés , soit à satisfaire un plus grand besoin de respiration qui se fait sentir pendant
(1) Meckei-’s Archiv , tom. IV, pag. 549.
(2) M J tom, IV, pl. Il , fig. 3,
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les passions „ la colère par exemple , soit peut-être aussi à faciliter la locomotion , comme chez les Dragons.
La voix des Sauriens n’est ordinairement qu’un simple sifflément ; cependant les Crocodiles produisent de véritables intonations , suivant Humboldt.
Chéloîiiens.
L’appareil respiratoire des Tortues commence également par une fente longitudinale simple , située derrière la langue , et dépourvue d’épiglotte , qui mène dans un larynx simple , essentiellement formé des cartilages thyroïde et cricoïde , et privé de cordes vocales. La trachée-artère , qui se compose d’anneaux complets , diflere de celle des Sauriens , en ce que , surtout chez les Tortues terrestres , elle èsftrèscourte (1) , et partagée en bronches proportionnellement fort longues , qui deviennent très-flexueuses quand l’animal retire la tête en arrière. Cependant celle de la Tortue franche est trois fois plus longue que les bronches, selon Meckel. Je trouve aussi , dans la Tortue bourbeuse, les bronches courtes et le tronc très-long (2). Dans la Testudo caretta , le tronc comprend trente-huit anneaux entiers , et chaque brohché vingt-sept.
A l’égard des poumons , ce spnt deux grands sacs qui descendent jusqu’au dessous des reins , et dont les cellules sont étroites à la partie supérieure , larges à l’inférieure. Les bronches pénètrent ordinairement fort avant dans la siib-
(1) Parsons ( Philos, Traits. 17.66 , pag. 2l5 ) rapporte qn’on a trouvé les hronches longues de six pouces dans la grande Tortue terrestre de la côte de Coromandel. Une figure de la trachée-artère d’urie Tortue terrestre, qu’il donne d’après Blasius, indique que celui-ci a trouvé chaque tronche courhée en anse de dedans en dehors.
(2) Il en est de inênje dans la Testudo orbicidaris , d’après Townson loc^ ç,V., pag. 99 ),
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Stance du poumon , et ne s’ouvrent jamais que latéralement dans les séries de cellules qui constituent ce dernier (i).
Le mécanisme de la respiration est aussi confié à la région laryngienne , mais surtout , d’après les recherches de Townson , à ceux des muscles abdominaux dont j’ai parlé plus haut (§ 347) qui remplacent en partie le diaphragme.
Il n’y a pas plus de voix ici que chez la plupart des Reptiles.
VI. Respiration des Oiseaux
Les Insectes sont , parmi les Corpozoaires , ceux qui ont la respiration la plus étendue , puisque l’air se répand dans toutes les parties de leur corps. Les Oiseaux se trouvent dans le même cas parmi les Céphalozoaires , et pour la même raison , quoique en général la structure de leurs organes respiratoires soit beaucoup plus uniforme que celle des Hexapodes.
C’est principalement par les narines que l’air s’introduit chez eux; il gagne de là l’ouverture nasale postérieure, que nous avons décrite plus haut comme une fente longitudinale , et passe dans la glotte , en croisant la voie que suivent les alimens. La glotte ressemble à celle de la plupart des Reptiles , c’est-à-dire quelle a la forme d’une fente longitudinale ; des papilles dirigées en arrière remplacent l’épiglotte (2) , dont on aperçoit néanmoins un rudiment dans l’Autruche d’Afrique , dont le bord postérieur de la langue tient lieu jusqu’à un certain point dans celle d’Amérique , et qui , suivant Nitzsch (3) , est encore plus sensiblement développée dans la Fulica atra.
Le larynx proprement dit , qu’on appelle supérieur, pour
(ilVoyez une belle figure dd poumon ouvert de Tortue et de la bronclie qui lui .Tppartient, dans Bojanus (Anatome testitudinis , vol. II, pl. xxix).
(a) Ces papilles, qui offrent des formes très .varices, manquent chez r Autruche.
‘ (3) MECKEt’s Archîv, 1 826, pag. 6f 3,
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le distinguer de celui dont nous parlerons plus loin , consiste ici en pièces osseuses. Sa paroi antérieure est formée, comme déjà dans les Reptiles , par une grande plaque osseuse , qui se termine en pointe à sa partie supérieure , et qui est l’analogue du cartilage thyroïde de l’homme. En arrière , s’adossent à ce cartilage deux autres cartilages plus petits, avec un os médian oblong , correspondant ensemble à la partie postérieure du cartilage cricoïde et aux cartilages aryténoïdes de l’homme (1). Enfin on trouve en haut les os de Santorini, qui bornent la glotte des deux côtés, et sont mus par des muscles particuliers (2).
Du reste, il est à remarquer qu’on observe, chez beaucoup d’oiseaux , l’indice d’une division de la voie aérienne par le larynx supérieur , et cela au moyen d’une saillie , tantôt membraneuse , tantôt osseuse , qui part du côté interne de la ligne longitudinale médiane du cartilage thyroïde. Meckel n’a vu cette saillie manquer que dans les Rapaces diurnes et nocturnes et dans les Struthionides. Chez les Palmipèdes , ou elle se rencontre fréquemment, comme reste de la scission totale de la trachée-artère dans les Manchots , je l’aperçois dans le Cygnus olor , tandis que le Cygnus riifipes en est privé , d’après Meckel.
La longueur du cou des Oiseaux fait que leur trachée-artère est plus longue que dans aucune autre classe du règne animal. Ses anneaux sont ossifiés , comme les plaques du larynx (3) , et ils forment des cercles complets , à l’exception
(i) J’aperçois très-distinctement, sur le larynx d’an Chien, où les cartilages sont en partie ossifiés ,- ces trois pièces formant la large paroi postérieure du cartilage cricoïde.
(a) Voyez, à ce sujet, la description du splanchnosqOelette, § aSG, et la pl. XIV, fig. vti.
(3) En général, on trouve peu de cartilages chez les Oiseaux, suivant la remarque de Tiedemann {Zoologie , toni. Il , pag. xai ,539, où les organes respiratoires et vocaux de ces animaux sont décrits fort au long). Voyez,’
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(les deux supérieurs , qu’on peut comparer à la partie antérieure du cartilage cricoïde de l’homme. Il n’est pas rare, par exemple dans le Héron et le Cygne (1) , qu alternativement la moitié gauche et la moitié droite de ces anneaux soient plus larges ^ ce qui produit à peu près la figure siii-
varite en arrière et en avant : Leur nombre est très-
considérable ; il s’élève à deux cents dans le Pélican.
Un fait remarquable , c’est que la trachée-artère offre des flexuosités particulières , toujours plus prononcées chez les mâles^ (2) , dans plusieurs Gallinacés , Palmipèdes et Echassiers. Ces flexuosités sont logées dans la crête sternale ( § 244 et 256 ) , chez la Grue ( pl. xvi , fig. xi ) , le Cygne chanteur (3) et autres, ou seulement placées sous le jabot, comme dans le Coq de bruyère et le Phasianus garrulm.
' Enfin , la structure de la trachée-artère , considérée dans son ensemble , offre encore des variations remarquables. Nonseulement on trouve des dilatations considérables à sa partie moyenne , chez les mâles de plusieurs Plongeons et Canards (4), et ce phénomène a même Heu quelquefois près du larynx inférieur, comme dans le Kamîchi ( PaZamerfea hispinosa) , suivant Humboldt, mais encore le Casoar de la Nouvelle-Hollande présente une organisation qu’on ne rencontre nulle part ailleurs ; chez le mâle , aussi bien que chez la femelle , on trouve , au tiers inférieur de la trachée-artère et à sa face antérieurè , une ouverture ovale, longue de deux pouces et
pour une exposition plus complète encore de ces parties , Meck-EL , System der 'verg'eichenden Anatomie , tooi. VI.
(i) Figuré par Parsons (PAiZor. Trans-, 1766, pag. aiS ).
(2; Nouvel exemple de développement plus considérable des organes respiratoires chez les mâles.
(3j II est digne de remarque qu’on trouve toujours ces flexuosités dans le Cjgnus canorus , et qu’on ne les rencontre jamais dans le Cygnus olor.
(4) Voyez la figure d’une double dilatation de ce genre, chez le Mergus tger ganser y dans mes Tabulcb illustrantes, cah, II , pl. ni.
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demi , entre les cinquante-troisième et soixante-deuxième anneaux; à cette ouverture s’adapte un sac, du volume d’une tête d’homme , que l’animal peut remplir d’air à volonté , comme les Sauriens le font pour leurs sacs laryngiens (1).' Je dois encore signaler la scission de la trachée-artère dans toute sa longueur , que Jaeger (2) a découverte dans le Pingouin, et que Meckel attribue également à la Procellaria glacialis ; car c’est une analogie avec les Tortues terrestres , chez les^ quelles la division de la trachée comrhence très-haut. .
Au reste , la trachée-artère des Oiseaux peut être allongée , tant par les muscles du larynx et de l’hyoïde , que par des muscles particuliers partant du sternum et de la fourchette , et raccourcie par l’élasticité des fibres tendineuses qui unissent les anneaux osseux les uns aux autres. Cette, faculté de s’allonger et de se raccourxir ^ la longueur de la trachée elle-même , la nature osseuse de ses anneaux , mais surtout l’ample propagation de l’air dans les cavités spacieuses du corps, dont je parlerai plus tard, contribuent beaucoup à renforcer et à modifier la voix de ces animaux.
Cette classe est la seule dans laquelle on rencontre un second larynx , inférieur ou bronchial , à l’extrémité inférieure de la trachée-artère. Presque tous les Oiseaux en sont pourvus (3) , et ce qui lui donne surtout de l’importance , c’est qu’il constitue l’organe proprement dit de la voix (4). Peu avant la division de la trachée-artère , on trouve un anneau plus fort et plus solide , qui est partagé d’avant en arrière par deux
(1) Knox , dans Meckel’s Archiv , tom. VI., pag. 203.
(2) Meckel’s Àrchîv , tom. VI , i832 , cab. I.
(3) il paraît ne manquer que dans le roi dés Vautours ( Vultiir papa') , àeîon Cùtier; Rudôlphi né l’a pas trouvé non plus dans le V-ulfur aura , ni Meckel dans les Autruches et les Casoars.
(4) Nous ne manquons pas de faits démontrant que les Oiseau*
même après avoir eu la trachée-artère coupée, continuent encore à pousser, piais plus faiblement , le cri qui leur est particulier. i
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prolongemens osseux unis ensemble , et qui représente ainsi deux ouvertures destinées, Tune à la bronche droite , l’autre à la bronche gauche , dans chacune desquelles une dupli' cature de la membrane interne de la trachée produit une glotte (1). Les bronches elles-mêmes consistent en demi- anneaux elliptiques , unis par des fibres élastiques , dont les supérieurs sont plus larges et fréquemment osseux , et les inférieurs plus étroits, mais cartilagineux. A leur face interne, les bronches sont tapissées par une membrane fine et transparente , dont les ébranlemens contribuent à modifier la voix, et à laquelle on peut , par conséquent , donner le nom de membrane tympaniforme (pl. xvi, fig. ii, e). Du reste , les bronches n’ont jamais une longueur considérable ; on y compte onze à dix-huit anneaux , et , lorsqu’on les coupe à la racine du poumon , elles se raccourcissent ordinairement avec promptitude , par l’effet de leur élasticité propre. Quand elles pénètrent dans les poumons , leurs anneaux cartilagineux deviennent plus minces et plus rares, pendant que leurs fibres élastiques ou musculaires se prolongent encore jusqu’à une certaine distance (2).
Tout ce remarquable appareil fibreux est mis en mouvement par trois à cinq paires de muscles chez les Oiseaux qui ont une îvoix très-modulée , ou qui possèdent la faculté d’imiter des sons étrangers , même la voix humaine , par conséquent chez les Passereaux et les Perroquets. Le raccourcissement et l’allongement des bronches déterminent , dans les deux glottes et membranes tympaniformes , une tension ou un relâchement qui les rend aptes à produire la voix , que l’allongement ou le raccourcissement de la trachée elle-même et l’ampliation ou le resserrement delà glotte supérieure mo-
(i) Cependant je me sois convainca qu’il n’y a qu’une seule glotte chea le Perroquet , l'anneau inférieur de la trachée-artère n’étant point fendu.
(a) Cuvier a surtout hicn distingué les fibres musculaires dans l’Autruche et le Casoar.
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difient ensuite de diverses manières (1). On voit, pl. -xvi, fîg. Il , sur le Perroquet, qui a trois paires de muscles au larynx inférieur , en b , le constricteur descendant perpendiculaire de la glotte , et en e son muscle dilatateur.
Ilestbeancoupd’Oiseauxquin ontaularynxinférieur qu’un seul muscle , dont l’insertion ne reste cependant pas toujours la même. Tels sont , d’après Tiedemann (2) , les Aigles , les Faucons , les Chouettes , le Coucou , beaucoup d’Échassiers et quelques Palmipèdes , dont la voix n’offre aucune modulation.
Enfin, ce larynx inférieur est quelquefois entièrement privé de muscles , comme , par exemple , chez les Gallinacés et la plupart des Palmipèdes. Cependant , chez quelques uns de ces derniers ^ tels que les Canards et les Harles , les mâles ont leur larynx inférieur pourvu de dilatations latérales , rarement symétriques , il est vrai , et tantôt membraneuses , tantôt osseuses ( pl. xvi , fig. xii ) (3).
Les muscles qui commencent au dessous de la gaine cornée de la pointe de la langue du Pic , et qui opèrent la rétraction, de cet organe (trachéo-glosses) , sont surtout remarquables par leur torsion en spirale autour du larynx supérieur (4),
Les poumons des Oiseaux diffèrent principalement de ceux de tous les autres animaux en ce qu’ils ne sont point libres dans la cavité du tronc , mais représentent deux masses aplaties , spongieuses et d’un rouge foncé , fixées à la paroi ter-
(1) Haller dit {Elein. phys. tom. III , pag. 45o) : His collectis adparet , glotlidem sriperiorein tendi non passe , sed arctari : glotddem inferiorem, arctari non passe , sed tendi. Videti ergo ad variandos tonos , et in tensione organi sonoH , et in àngnstia ostîi sonttm edentis 'varietatem locum habere.
(2) Zoologie f tom. IL
(3) Celles du Mergiis merganser sont représentées dans mes Talulœ tilus trantes, cah,Jl,Y)\. ni.
(4) Huber, De lingua pici mridis. StaUgard, 1821, fig. %,
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gale d’une cavité pectorale qui s’étend jusqu’au bassin (pl. xii, fig, vn,g). Leur face antérieure est libre, mais la postérieure offre des enfoncemens profonds produits par la saillie des côtes. Ils sont séparés l’un de l’autre par les corps des vertèbres dorsales , ou par leurs apophyses épineuses antérieures. Les poumons de l’Oiseau ont encore cela de particulier , qu’ils ne sont point enveloppés de tous côtés parla membrane tapissant la cavité du tronc , et qui , chez les animaux sans diaphragme , représente à la fois la plèvre et le péritoine. En effet, leur face tergale tient immédiatement à la paroi du thorax par un tissu court et dense , et la membrane séreuse ne revêt que leur face antérieure (1). Mais ce qu’ils offrent de plus remarquable , c’est que leur surface n’est point close , c’est-à-dire quelle s’ouvre par plusieurs orifices dans les espaces circonvoisins , de sorte que l’air peut passer non-seulement dans les cavités du tronc , mais même jusque dans celles des os. La structure de ces organes a été naguère étudiée avec soin jaar A. Retzius (2) , qui s’est attaché surtout à faire voir comment, à partir de la dilatation de chaque bronche ( pl. xvi , fig. ii , h ) , il pénètre dans l’intérieur de la substance pulmonaire une série de tulaes aériens, d’où naissent j à angle droit , une multitude de ramifications secondaires , ayant cela de particulier , qu’ elles ne se terminent jamais en cul-de sac, mais forment de petits tubesparallèlés qui se continuent toujours avec d’autres en s’infléchissant , de sorte que , depuis la trachée-artère jusqu’aux ouvertures extérieures des poumons , il y a partout communication d’une cavité à l’autre et libre circulation de l’air. Si
(1) Si Ton veut prendre les choses à la rigueur , les poumons de l’homme lui-méme sont situés aussi hors de la plèvre : mais le fait est bien plus .'prononcé ici.
(2) Dans Froriep’s Nolizen aus dem Gebiete der Natur-iind Eeilhuhde, octobre l832,no 749- — On trouve aussi quelques observations intéressantes sur les ouvertures extérieures du poumon des Oiseaux, dans t. FpI(0, De organis , quibus aves spirüurn duçuiit. Wurzhourg, i8i6?
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l’on examine l’intérieur des tubes pulmonaires les plus déliés avec une forte loupe , on y trouve un réseau celluleux délicat, qui ressemble assez bien à celui qu’on voit sur la surface intèrne du poumon des Serpens.
Mais ce n’est point seulement en cela que le poumon des Oiseaux ressemble à celui des Serpens ; de même que nous avons vu , chez ces derniers , la portion supérieure celluleuse et à parois épaisses dégénérer par le bas en un sac presque entièrement membraneux , de même aussi , dans les Oiseaux, divers prolongemens de la membrane interne qui tapisse la cavité commune du tronc, forment une série de cellules, qui , embrassant les autres viscères , peuvent très-bien être comparées à l’appeqdice membraneux du poumon des Ophidiens , de sorte qu’on serait en droit de dire , sous ce rapport , que , chez l’Oiseau , les autres viscères se trouvent contenus dans le poumon lui-même. Les ouvertures des poumons sont situées à leur extrémité inférieure , et le nombre en varie de cinq à sept. Les grandes cellules membraneuses ne sont pas non plus disposées partout de la même manière (1); Cependant on peut ériger en règle que tout viscère important est enveloppé par une ou même par deux cellules particulières. Ainsi , par exemple , il y a une cellule cardiaqué antérieure et une postérieure, deux grandes cellules latérales qui entourent le foie , deux vastes sacs abdominaux qui circonscrivent les organes intestinaux et génitaux, etc. il existe même des cellules particulières qui s’étendent jusqu’à la surface extérieure du tronc , et qui conduisent l’air , tant aux clavicules , aux omoplates et aux humérus , qu’aux fémurs et aux vertèbres du cou , tandis que les autres os du tronc sont immédiatement pourvus de ce liquide par les sacs aériens du tronc lui-même. Toutes ces cavités communiquent
(i) Elles ont été surtout examinées aveu soin par Merrem , dans Lcifziger Ma^azin fuer jN aiurkunde , >
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si bien les unes avec les autres , qu’béa poussant de l’air dans une seule d’entre elles (par un trou pratiqué au fémur ou à l’humérus), on peut aisément souffler le corps entier, ou que, comme Vrolik et Albers l’ont démontré par leurs expériences, la respiration peut être entretenue par cette voie inverse , et qu’enfin il suffit de la lésion d’une seule de ces cavités pour permettre à l’air chaud et dilaté d’abandonner tout entier le corps de l’Oiseau, qui devient alors incapable de voler plus long-temps.
Le mouvement respiratoire des Oiseaux est accompli en partie par les côtes et le sternum, comme chez les Sauriens, mais d’une manière differente , en partie aussi par des muscles qu’on peut comparer sous certains rapports à un diaphragme.
En ce qui concerne les muscles , ils partent du milieu des côtes inférieures , sous la forme de faisceaux aplatis , et descendent obliquement vers la partie inférieure des poumons ( § 363 ) , où ils se perdent dans la membrane séreuse attachée à ces organes , de Sorte qu’en se contractant ils tirent les poumons eux-mêmes de haut en bas , dilatent leurs cellules , et facilitent l’afflux de l’air. Je les ai vus surtout trèsdéveloppés dans le Perroquet.
L’autre mouvement respiratoire , plus important que celui qui précède , est exercé par les muscles du thorax , dont le large sternum clypéiforme , uni à une colonne épinière dorsale immobile ( § 243 , 244) par des côtes formées de deux pièces , permet que la cavité pectorale soit agrandie ou rétrécie à la manière absolument d’un soufflet ou de l’appareil branchial des Poissons. Lorsque le sternum vient à être éloigné de la colonne vertébrale , l’angle des côtes se trouve plus ouvert , la cavité du tronc acquiert plus d’ampleur , et l’air extérieur peut se précipiter non seulement dans les poumons, mais encore de ces derniers dans les cellules membraneuses
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du tronc et dans celles des os (1) , y alïluer même en plus grande quantité que chez les autres vertébrés, pour alimenter une respiration fort étendue et non restreinte dans les li-, mites de l’organe pulmonaire.
Au reste , il est digne de remarque qu’ici encore l’air essentiel à la locomotion de l’Oiseau , celui qui séjourne dans les différentes cellules , est à proprement parler de l’air expiré , c’est à-dire qui a déjà traversé les poumons , quoiqu’il ne soit point encore dépouillé de tout son oxigène. Or nous avons vu que l’air contenu dans la vessie natatoire des Poissons (§ 657) doit être également considéré comme expiré.
Ce qui donne surtout de l’intérêt à cette circonstance , c’est qu’on sent que l’air atmosphérique devient d’autant plus léger qu’il perd davantage d’ oxigène et qu’il contient plus d’azote , dont la pesanteur spécifique est à celle du premier = 45 ; 50. Si l’on ajoute encore que cet air est considérablement dilaté par la chaleur du corps , on sera forcé de convenir que cette dernière circonstance contribue à rendre un peu plus concevable la possibilité du vol de l’Oiseau , quoique des expériences récentes aient démontré cependant qu’il n’y faut point attacher autant d’importance qu’on était jadis tenté de le faire.
Je ne dois point passer sous silence que l’embryon des Oiseaux est porteur , comme celui des Reptiles , de fentes branchiales bien distinctes (pl. xvi , fig. XYiii ).
VH. Respiration des Mammifères.
De même que l’homme , tous les Mammifères ont un simple larynx supérieur , une trachée-artère pourvue d’anneaux cartilagineux et fendue en deux bronches , deux poumons clos de toutes parts , et une cavité pectorale séparée de l’ab-
(i) Il a été (lit précédemment (§231 et 2 55) qne les cellules aériennes des os de la léie sont pourvues d’air par les cavités nasales et les trompes d’Eustache.
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dominale par un diap|iragme. Supposant que le type humain de tous ces organes est connu du lecteur , nous n’aurons qu’à examiner les variations qui peuvent se présenter, et dans lesquelles nous retrouverons aussi des rapprochemens avec certaines forriiations inférieures.
Dans cette classe , comme dans les deux précédentes , l’air s’introduit surtout par les conduits nasaux. Cependant, tandis que les. orifices de ces conduits, les narines antérieures ou postérieures , pouvaient ordinairement être fermés entièrement par des fibres musculaires spéciales , chez les Reptiles et les Oiseaux , l’effet se borne ici presque uniquement à un rétrécissement opéré , tant par des fibres circulaires dès narines extérieures, que par le voile du palais ou la partie qui en tient lieu. Les Phoques ét les Cétacés seuls font exception à cet égard , attendu qu’on retrouvé chez eux la possibilité d’une occlusion complète , soit des narines antérieures , soit ' des conduits nasaux eux-mêmes par des valvules. On peut voir à cet égard ce que j’ai dit en traitant de l’appareil olfactif des Mammifères. •
Précisément parce que les conduits nasaux des Mammifères sont clos d’une manière moins parfaite que dans la classe précédente , la glotte avait besoin d’être mieux couverte , et tel est le but de l’épiglotte , qu’on peut considérer comme la répétition de la langue tournée en arrière de certains Reptiles , les Grenouilles par exemple.
L’épiglotte existe chez tous les Mammifères (1) , mais sous des formes très-différentes. Chez les Dauphins et les Baleines, dont j’ai déjà dit plus d’une fois que le larynx s’élève fort haut dans la cavité gutturale , elle est petite et attachée pari ses bords au larynx , de sorte que l’orifice supérieur de celui-ci ressemble à une petite fente transversale. Chez les au-
(t)' C’est à tort qne Jacobs a nié son exisîence dans la Taupe ( TaJpcs
pvropceœ anatome^lçm, ),
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très Mammifères , elle se rapproche de plus en plus de ce qu’elle est chez l’homme ; mais , chez beaucoup d’entre eux, elle est , proportion gardée , beaucoup plus grande , ce qui fait qu’il n’est pas rare qu’en se relevant elle monte jusque derrière le voile du palais (1) , complétant ainsi la route que doit suivre l’air. Chez la plupart des grands animaux, elle est tirée en avant par un muscle particulier ( hyo-épiglottique ). Assez souvent on la trouve échancrée à son extrémité supérieure ; c’est ce qui arrive dans le Phoque (pl. xx , fig. iii, a), le Fourmilier , le Lièvre , et rappelle la langue bifide des Reptiles. Je la trouve très-pointue dans le Renard.
Le larynx lui-même est , en général , formé dés mêmieS grands cartilages que chez l’homme. Il faut excepter les cartilages de Santorini et ceux de Wrisberg , dont , suivant WollF (2) , les premiers n’existent point dans les Hyènes , les Lions , les Chats , les Loutres , les Phoques , les Paresseux, etc., tandis que les autres se rencontrent chez les Singes seulement.
Le larynx le plus extraordinaire est celui des Cétacés , qui représente une cavité pyramidale dépourvue de cordes vocales , ce qui fait que ces animaux, sans être muets , nepeuvent cependant faire entendre qu’un mugissement peu articulé.
Celui des Marsupiaux et des Rongeurs se rapproche sensiblement , ' à plusieurs égards , de celui des Oiseaux. Ainsi , dans le Kanguroo, d’après Cuvier, les cartilages aryténoïdieris forment les deux tiers du ligament de la glotte , les cordes vocales manquent presque entièrement, et les ventricules de Morgagrii tout-à-fait. On ne trouve non plus ni cordes vocales ni ventricules de Morgagni dans le Porc-épic ordinaire; ’
(i) C’est ce qn’on voit snrtoat chez l’Éléphant : je l’ai cependant observé aussi dans le CziéZîVrrVtroÆaZ/a.
De organo vocis mammaliiim.'BevVm , iBï2 , ^^2,
224 traité d’anatomie COMPARÉE.
Meckel assure que ces parties existent, quoique faiblement indiquées, dans le Hystriæ prehensilis et le Loncheres. Elles manquent chez plusieurs autres Rongeurs; mais on les trouve dans le Lapin.
Meckel (1) a découvert une conformation remarquable dans le larynx de la Marmotte. Au dessus de l’épiglotte existe une valvule semi-lunaire, qui occupe toute la largeur du larynx, et qui , ayant la faculté de rétrécir la glotte , explique peutêtre le sifflement de l’animal. La membrane qui couvre le bord supérieur du cartilage thyroïde offre un gros bourrelet, d’où pend de chaque côté un prolongement considérable, long de près de six lignes , qui descend jusqu’au bord inférieur du cartilage thyroïde. Ces bourrelets servent peut-être à clore le larynx pendant le sommeil d’hiver , et à expliquer le grognement particulier que les Marmottes font entendre.
Le larynx des Paresseux et des Tatous est également peu propre à la production de la voix , tant les cordes et les ventricules sont incomplètement développés.
Parmi les Pachydermes , l’Hippopotame n’a ni cordes vocales, ni ventricules du larynx, suivant Cuvier. Les ventricules des Cochons sont peu considérables aussi , mais conduisent à deux cavités plus spacieuses , qui paraissent contribuer beaucoup à la production du grognement.
Le larynx des Ruminans est assez simple et , si l’on excepte le Chameau, il est privé partout de.cordes vocales et de ventricules. On aperçoit , chez les Antilopes , entre l’épiglotte et le cartilage thyroïde , une cavité membraneuse , qui d’après Camper (2), se dilate, chez les Rennes, en un sac membraneux considérable. Cette disposition rappelle les sacs laryngiens des Reptiles , et elle pourrait fort bien se rattacher au besoin plus impérieux de respiration qui se fait sentir chez
' (r) System deri-erghichenden Anatomie , lom. VI, pag. 326.
{p)Naturgeschiclue des Orang-ütang,j>\. v\n.
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ces animaux légers à la course, mais dont on a cependant exagéré la vélocité.
Les Solipèdes ont des ventricules très-spacieux , entre lesquels s’aperçoit, presque comme chez les Antilopes , un sac membraneux situé au dessus du bord supérieur du cartilage thyroïde. Dans le Cheval , les cordes vocales sont larges et fortes, comme l’indique aussi Wolff (1), et elles ont de chaque côté des ouvertures larges et ovales, conduisant dans des ventricules spacieux. On aperçoit en outre , au dessus de ces ligamens , une membrane mince et semi-lunaire, dont les oscillations paraissent produire le hennissement. Les orifices de la cavité antérieure et des ventricules latéraux sont plus petits chez l’Ane.
Parmi les Carnivores , le Lion sç fait remarquer par le volume considérable de son larynx , qui correspond à la force de ses rugissemens. Du reste , les ligamens antérieurs de la glotte contribuent plus , chez lui , que les postérieurs , à la production de la voix, et il n’y a point de ventricules. Les autres espèces du genre Fetis sont dans le même cas. Dans le Chien , au contraire , les ventricules sont considérables et les hgamens inférieurs de la glotte forts. On trouve aussi des ventricules très-amples chez le Loup. Les Ours , au contraire, ont cela de particulier, d’après Cuvier, què les ligamens antérieurs et postérieurs de la glotte sont absolument sur le même plan. Enfin les Singes ont celui de tous les larynx qui resseihble le plus au type humain ; cependant la faculté de moduler la voix leur est enlevée par des dilatations sacciformes , qui brisent ou assourdissent le son, quoique , d’après les motifs allégués par Vicq-d’Azyr et Lordat (2) , il soit fort improbable que l’impuissance de parler tienne à la seule présence de ces poches. Dans l’Orang-outang , où elles ont été
(1) De organo vocis mammalium , p. 36.
(2) Voyez ses Observations sur quelques points de V anatomie du Sing g 'vert. Paris, 1804 , in-S», pag. 78.
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décrites surtout par Camper , elles se présentent sous la forme de deux sacs oblongs , qui ne sont pas toujours pareils; ces sacs font saillie entre le cartilage thyroïde et le corps de l’hyoïde , et s’abouchent dans la partie supérieure des ventricules du larynx , dont ils peuvent être considérés comme une dilatation ou une hernie ( bronchocèle , hernia gutturalis) (i).
Ludwig (2) a trouvé deux sacs analogues , également inégaux; dans le Magot ( J’enai vu également un dans lé
Simia rosalia , non entre les cartilages cricoïde et thyroïde, comme le dit Cuvier (3), mais entre ce dernier et l’hyoïde. On en rencontre un, au même endroit , suivant Wolff (4), dans le Singe vert ( Simia sahœa ) ; d’après Camper et Cuvier, dans plusieurs autres espèces ( par exemple Sim. maimon, mormon, sphinx, cynomoigus, noter). Quelques autres en sont totalement privées, comme les Sim. hamadryas, ruhra etsinica. Mais ce qu’il y a de plus remarquable, c’est la cavité en forme de tambour du corps de l’hyoïde du Singe hurleur ( Mycetes senicur lus ) , dont j’ai parlé précédemment ( § 310 ) , et sur les côtés de laquelle se trouvent encore deux sacs membraneux inégaux (5) , ayant leurs orifices dans les ventricules du larynx.
(1) Il serait important de rechercher quelle est l’origine de ces sacs, afin de constater s’ils se produisent après la naissance, par l’effet de la respiration , on s’ils sont des restes de l’appareil branchial.
(2) Grundriss der NaturgescJiîchce des Menschenspecles , tah. I-II.
(3) La formation et l’extension de ces sacs ne peuvent-elles pas varier , Souvent? même quant à l’emplacement , chez divers individus d’une même espèce.
(4) Loc. cit, , pag. I.
(5) Ici , de même que dans le Sirhia iniius , d’après Ludwig, et le Simia sîlvanus, selon Blmnènbach , le sac du côté droit fut trouvé plus grand que celui du côté gauche. Ce fait vient encore à l’appui de ce que j’ai dit précédemment sur la prédominance de la respiration au côté droit du corps ( § 665, note ). Au reste , cette excavation osseuse de l’hyoïde ne se produirait-elle pas elle-même après la naissance seulement? On ne doit pas perdre de vue non plus l’intérêt physiologique qui ge rattache à la pré-
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La cavité , par sa résonnance , contribue beaucoup à fortifier la voix. On doit signaler aussi la conformation particuliCTe de l’épiglotte , dont nous devons la première description exacte à Bràndt (1) ; elle s’élève au dessus de la glotte, sous la forme d’une longue gouttière arquée , et imprime une direction singulièrement contournée à l’air qui doit traverser lé larynx. Une dilatation membraneuse , que Cuvier a décrite dans le Goaita {Simia paniscus ), produit un effet analogue. Gn peut appliquer à ces pocbes ce que j’ai dit de celles qui existent chez les Rumlnans ( §^78) , et je me bornerai à rappeler ici que le Caméléon offre déjà une dilatation parfaitement semblable du larynx.
Je ne dois pas omettre non plus de parler d’une conformation particulière du larynx , que Cuvier indique dans quelques Singes d’Amérique ( Simia apella et capuoina ) , chez lesquels l’air chassé de la poitrine , entre les ligamens de la glotte , parcourt une voie Tecourbée entre deux coussins de graisse, ce qui, rappelant la construction d’une flûte , explique la voix flûtée de ces animaux.
Quant à la forme des divers cartilages du larynx , j’én ai déjà dit quelque chose en traitant du splanchnosquelette (§ 308). ‘ '
Les principales modifications du cartilage thyroïde së réduisent aux suivantes , d’après les remarques de Wolff et de Rudolphi : 1® l’angle sous lequel ses deux moitiés s’unissent ensemble est ordinairement obtus , comme chez l’homme ;
^ence de ces anfractuosités et appendices sacciformes du larynx dans la ' classe la plus élevée du règne animal. Là, en effet, sur l’emplacement primitif de la respiration, c’est-à-dire sur celui des fentes branchiales, le dé-^ yeloppement de cavités respiratoires se répète pour ainsi dire à une plus hante puissance , afin -de produire l’organe de la voix.
(i) De matrunalium quorundam , prœserditi quadrinnanorùm , vocis îns» trumento, Berlin, i8a6. Voyez aussi mes Tabulæ iîlustrantei ^ cah. lî, pl.iir.
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il devient aigu dans le Cochon d’Inde, la Brebis et le Cheval; 2° l’échancrure du bord supérieur manque presque toujours, si ce n’est dans le Blaireau et les Ruminans , et fort souvent elle est remplacée par un prolongement tantôt plus et tantôt moins considérable; 3° le bord inférieur offre la plupart du temps une échancrure bien plus profonde que chez l’homme ; c’est ce qui a lieu dans l’Hyène , la Belette , etc. , mais surtout dans l’Ours et le Phoque , où les deux moitiés latérales ne tiennent l’une à l’autre que dans une très-petite étendue ; 4" les cornes inférieures sont ordinairement les plus grandes, mais cette prédominance de longueur appartient aux supérieures dans le Cerf , le Chevreuil et le Lynx ; 5° la face antérieure du cartilage fait une saillie considérable dans V-Antin ïope guUurosa.
La forme du cartilage cricoïde offre aussi quelques particularités dans certaines espèces. Ainsi , dans le Chevreuil , la face antérieure de ce cartilage est munie d’une arête tranchante. Dans l’Ours, il est partagé par devant en deux moitiés, qui ne tiennent l’une à l’autre qu’au moyen de fibres tendineuses. Dans l’Hyène, il descend très-bas sur le côté tergal de la trachée-artère. Dans le Phoque et le grand Fourmilier, il est très-grand ; dans le Chien et le Blaireau , il ressemble beaucoup à celui de l’homme.
Les cartilages aryténoïdes ne varient guère moins pour la forme. Ils sont proportionnellement grands dans l’Ours, l’Hyène , la Belette , la Loutre , le Castor et la Souris ; petits , au contraire, dans les Singes , le Blaireau, le Hérisson, le Chien et surtout le Loup.
A l’égard des différences qui tiennent au sexe , elles sont peu considérables chez les Mammifères. Ordinairement le larynx des mâles est plus fort, et le cartilage thyroïde tressaillant. C’est ce qu’on observe, par exemple, dans le Cerf, et surtout dans V Antilope guUurosa.
Quoique la trachée-artère des Mammifères soit construite,
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quant au fond , d’après le type de celle de l’homme , cependant il lui arrive assez souvent de se rapprocher des formations antérieures. C’est ce qui a lieu, par exemple, quand elle résulte d’un assemblage d’anneaux cartilagineux complets, comme on le voit dans les ordres précisément qui se rapprochent le plus des Oiseaux , tels que les Rongeurs , les Makis et les Chéiroptères. On a trouvé le même état de choses dans les Phalangistes , les Galéopithèques , le Mococo et le Castor. Plusieurs Pinnipèdes ont également des anneaux complets , comme le Phoque , chez lequel cette forme appartient au moins aux douze supérieurs , le Lamantin et le Dauphin , ce qui rappelle les anneaux complets de plusieurs Reptiles , par exemple des Chéloniens.
Une seconde répétition remarquable des conformations précédemment décrites est le cas , observé par Daubenton et Wolff, de Y Ki\ Br ady pus tridaetylus), chez lequel la trachéeartère descend entre les poumons , à la paroi postérieure de la poitrine , se redresse ensuite de bas en haut et d’arrière en avant , et se partage en deux bronches. En même temps , les extrémités des anneaux cartilagineux se touchent; et, à cet égard , je ferai remarquer encore que, chez beaucoup d’autres Mammifères , ceux surtout qui se rapprochent des espèces dont les anneaux de la trachée sont entiers , l’intervalle membraneux entre les extrémités des demi-anneaux est fort étroit au côté tergal de la trachée-artère. C’est ce qu’on voit, entre autres , chez la plupart des Quadrumanes , les Rongeurs , plusieurs Carnassiers, les Ruminans , etc. (1).
À l’égard du nombre des anneaux de la trachée , il varie beaucoup ; mais presque toujours il est plus considérable que chez l’homme , où l’on en compte 19 à 20. Il y en a 74 dans
(1) La Tanpe est aussi flans ce cas. Cependant sa trachée-artère se fait remarquer en outre par le grand écartement surtout des anneaux cartilagineux inférieurs , comme aussi parce que plusieurs d’entre eux sont fendus, tandis que d’autres n’atteignent qne jusqu’au milieu de la trachée.
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le Chameau, 14 à 15 dans la Souris, 18 dans le Hérisson, 22 dans le Castor , 24 dans le Singe vert , 28 dans l’Ours , 38 dans le Lion , 50 dans la Brebis , etc.
La longueur de la trachée-artère se règle principalement sur celle du cou ; mais le nombre des anneaux cartilagineux ne lui est pas proportionné , car on trouve , par exemple , 53 de ces derniers dans le Cerf et 78 dans le Phoque.
A l’égard de la scission de la trachée en deux bronches , elle a lieu la plupart du temps d’une manière toute simple, sans nulle trace d’un second larynx. Le Vari [Lemur macaco) est le seul chez lequel Daubenton (1) ait observé une dilatation tympaniforme des deux bronches , qui d’ailleurs étaient courtes. Cependant, plusieurs anatomistes (2) ont vu la trachée se partager en trois bronches dans les Ruminans (Cerf, Chevreuil, Bœuf, Brebis , Chameau, etc. ) et les Cochons (Cochon domestique et Pécari), Wolff et Rudolphi ont vu la troisième bronche se détacher , dans le Bœuf , entre les quarante-troisième et quarante-quatrième anneaux de la trachée. Dans la Chèvre , Je compte encore huit anneaux au dessous d’elle, Jusqu’à la bifurcation. Elle existetoujours au côté droit, et, suivant la remarque déjà faite par Meckel, sa présence se rattache au volume plus considérable du poumon de ce côté.
Les anneaux des bronches ne se perdent généralement que peu à peu , à mesure que cellesœi se divisent de plus en plus dans les poumons. Cependant Cuvier dit que , chez quelques Marsupiaux , ils cessent tout à coup , comme dans les Oiseaux,
La trachée-artère des Mammifères paraît n’étre munie de fibres musculaires que sur sa paroi postérieure membraneuse.
(1) Btjffon, Hcst. nat. tom XIII, pag. 207.
(2) Il est digne de remarque que Baer a déjà vu cette troisième bronche se porter à droite dans le Dauphin i^Zweyter Bericht des anatomischen Anstaüt zu Kcenigsberg , pag. 45 ).
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Les poumons des Mammifères se rapprochent beaucoup de ceux de l’homme, quant aux particularités essentielles de leur structure ; mais ceux des Mammifères nageurs , qui vL vent uniquement dans l’eau , ont aussi des rapports remarquables avec les poumons simples et sacciformes des Reptiles (1), En effet , outre que les poumons de ces animaux , spécialement des Cétacés , ne sont point divisés en plusieurs lobes , comme ceux de l’homme , et représentent des sacs étroits, qui s’étendent fort loin le long du rachis , forme que ^ favorise celle de la cavité pectorale dont j’aurai bientôt occasion de parler , ils ont cela encore de particulier, que leurs cellules sont extrêmement petites , et quelles communiquent toutes ensemble , de sorte que l’air, poussé dans une petite ramification bronchique , gonfle non-seulement la portion de Vorgane pulmonaire qui répond à ce rameau , mais encore le poumon entier. Les cellules pulmonaires jouissent en outre ici , comme dans les Reptiles , d’une contractilité extraordinaire , qui leur permet de se vider si complètement d’air , que Hunter compare la substance du poumon à celle de la rate d’un Bœuf , sous le rapport de sa densité et de son aspect (2). Meckel a également constaté (3) cette particularité fort remarquable , et qui rappelle , jusqu’à un certain point , ce qu’on voit chez les Oiseaux.
Chez quelques Mammifères qui se rapprochent déjà davantage des Plongeurs , comme le Lamantin, les poumons se comportent à peu près de la même manière , tandis que, dans les Plongeurs proprement dits ou les Phoques , ils res • semblent parfaitement à ce qu’ils sont chez les autres Mammifères. Dans le fœtus du Lamantin , d’après Daubenton (4),
(i) Ils remplissent également ici l’office de vessie natatoire (§ 872).
(a) 1781 , pag. 419.
(3) System der wrgleichenden Anatomie , tom. VI j pag. 383,
(4) Eueeon , Hist. nett., tom, XIII, pag. 429.
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les poumons sont de longs sacs plats, éloignés du sternum par un cœur volumineux , qui descendent derrière le foie et l’estomac (pi. xx, fig. x), et aux extrémités supérieures desquels s’insèrent les bronches. Dans les Phoques , ces organes offrent déjà plus souvent les scissures qu’on a coutume d’y observer; ainsi, par exemple , dans le Phoca harhata , Thienemann a trouvé celui du côté droit partagé en trois lobes, et le gauche fendu dans le milieu, tandis que, dans le Phoca littorea , chaque poumon ne présentait qu’une échancrure à la partie supérieure de sa face postérieure (1).
Chez les autres Mammifères , le parenchyme pulmonaire ne diffère pas essentiellement de celui de l’homme. Il faudrait cependant considérer encore comme une variété particulière de structure, les appendices vésiculeux considérables que Daubenton signale à la face ter gale des deux poumons, dans le Picotyles , si l’on n’était pas d^’autant plus fondé à les faire dépendre d’un état pathologique , que Meckel n’a pu les retrouver en disséquant trois individus appartenant à cette espèce de Cochon.
Mais on rencontre de grandes différences à l’égard du nombre des lobes pulmonaires. En général, ce nombre. est plus considérable que chez l’homme , et le poumon droit surtout offre plus de lobes que le gauche. Cuvier a dressé , sous ce rapport, une table détaillée , d’après laquelle on voit que , dans la plupart des genres , le poumon droit a trois ou quatre lobes, tandis que le gauche en a ordinairement deux ou trois , et rarement jusqu’à quatre. Le cas le plus rare est celui d’une simplicité parfaite de chaque poumon ; il a lieu dans l’Éléphant, le Rhinocéros , le Cheval et le Lama , entre lesquels et les Cétacés il établit une analogie , comme aussi chez les Chéiroptères et les Polatouches , où il rappelle les poumons simples des Oiseaux.
(i) Naturhistorische Bemerhungen > pag« 58 et 8o,
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Du reste , dans la classe entière , comme déjà chez la plupart des Reptiles , et même chez l’homme , le poumon droit est ordinairement plus Yolumineux que lé gauche , quoique lé cœur se trouve la plupart du temps au milieu de la poitrine. Cette différence tient à ce qûe le poumon droit offre un lobe particulier situé entre le coeur et lè diaphragme. Ce n’est donc pas Sâns surprise, d’après cette disposition générale, que, dans la Taupe , j’ai trouvé , avec un cœur totalement tourné à gauche , le poumon droit plus volumineux que l’autre , par lé même motif que chez l’homme, et à un degré plus prononcé encore.
Quant au mécan isme à l’aide duquel la respiration s’accomplit , les Mammifères sont les premiers animaux qui nous Offrent une cloison niusculeuse complète, ou un diaphragme, entre la cavité du tronc qu’occupent les poumons et celle qui loge les viscères abdominaux. Le diaphragme des Mammifères est donc une répétition de la cloison musculeuse qui, chez les Poissons, sépare l’appareil branchial de la cavité du bas-ventre , avec cette différence que , dans les premiers de ces animaux', la cavité spéciale qu’il produit pour les organes respiratoires renferme également le cœur. Il rappelle aussi la membrane tendineuse, et mue par des muscles, qui assujettit les poumons des Oiseaux à la paroi tergale de la cavité thoracique.
Le diaphragme des Cétacés et des Amphibies se rapproche également, à certains égards, de ces formes antérieures. Dans les Cétacés , en effet, ce muscle , d’ailleurs très-fort et entièrement charnu , sè trouve attaché si bas à la paroi tergale de la cavité du tronc, qu’il est obligé de remonter trèshaut, pour venir se fixer en avant, et d’ime manière non moins particulière , à l’extrémité supérieure des muscles abdominaux. De là résulte que la cavité pectorale offre en arrière un très-long espace, dans lequel se logent les prolongemens des poumons, tandis que, par devant, U ne s’en
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trouve qu’un fort court , occupé presque exclusivement par le cœur. Les poumons des Cétacés sont donc, comme ceux des Oiseaux], situés pour ainsi dire plus en arrière que le diaphragme , et ce dernier , auquel ses connexions aveç les muscles abdominaux, et la force dont il est doué , don-* nent le pouvoir d’agir avec une grande énergie , esî chargé presqu’à lui seul d’opérer , par un mouvement d’ail lours analogue à celui qu’il exécute chez l’homme , l’inspfra' tipn, que le séjour habituel dans l’eau rend beaucoup plus difficile ; l’expiration , au contraire , dépend principalement de l’élasticité des cellules pulmonaires. Les mouvement respiratoires des Phoques sont à peu près les mêmes , et il est manifeste , surtout dans les grandes espèces , que la respiration exige un grand déploiement de force chez ces animaux, Au reste , on sait que la fonction peut demeurer long-temps suspendue chez les Amphibies et les Cétacés , mais surtout chez ces derniers.
La structure du diaphragme et le mouvement respiratoire, n’ofi&’entrien de bien particulier chez les autres Mammifères. Ayant déjà fait connaître précédemment ce qu’ils présentent de plus remarquable à cet égard ( § 368), par exemple , l’os diaphragmatique du Chameau, etc., nous pouvons renvoyer pour tout le reste aux détails consignés dans les traités ordfc naires d’anatomie et de physiologie.
Après avoir parcouru la série entière des conformations extrêmement diversifiées que présentent les organes respiratoires, il nous reste encore à rechercher quelles sont les spécialités qui caractérisent celui de l’homme. Nous avons vu que les appareils de la sphère végétative destinés à l’admission des matériaux du dehors, n’avaient de particulier, chez l’homme, que d’agir en même temps comme organes sensibles : les appareils chargés de l’admission des matériaux volatilisables sont absolument dans le même cas. L’homme ne se distingue des animaux ni par l’étendue ni par la puissance de sa respiration;
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il est même inférieur à beaucoup d’entre eux sous l’un et l’autre rapport. Ce n’est donc que dans les organes respiratoires , considérés comme tels , ou en eux-mêmes , que nous, pouvons rencontrer le caractère du type humain. Or, quel animal pourrait nous être comparé , quand on envisage l’appareil respiratoire comme organe propre à exprimer les états intérieurs du moral et de l’âme? A la vérité, dès que les animaux jouissent de la voix , ils en emploient les intonations pour peindre diverses affections , et même , en l’absence de cette faculté , ils y suppléent par des bruits produits à l’aide d’autres parties, par exemple avec les ély très (1). Mais, comme la pensée , ce couronnement d’une organisation com? plète et parfaitement harmonique , ne se manifeste qué dans la tête de l’homme, de même aussi les intonations grossières et peu ou point articulées des animaux ne prennent que dans sa bouche le caractère de la parole. Les inflexions seules de la voix , sans nulle liaison avec une idée intellectuelle quek conque , sans articulation , suffisent déjà chez lui p^ur exprimer les nuances les plus délicates des affections et des passions : elles constituent le chant, qui est pour l’affectibi-? lité ce que la parole est pour l’intelligence.
J’ajouterai , pour terminer, que la force et l’adresse plus grandes du membre pectoral droit , chez l’homme , se rattachent évidemment au volume plus considérable du poumon droit , ainsi que la prédominance de la respiration dans tout lé côté droit du corps en général , et qu’on ne saurait les considérer comme un pur effet de l’habitude.
(l) Il est extrêmement remarquable de voir la respiration , qni joae , dans la sphère végétative, le même rôle qne le monvement dans, la sphère animale , devenir, comme ce dernier, nn moyen de transmettre des états intérienrs an:^ objets extérienrs. Ce résultat tient surtout à ce que les organes respiratoires deviennent organes vocaux en s’alliant à ceux du monvement.
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Wï. Formes diverses des organes sécrétoires. . ^ 1. Organes des sécrétions spécialement destinées au canal intestinal.
La première condition pour que l’aliment admis dans le; canal puisse être réellement assimilé au corps , c’est qu’il perde son individualité propre, c’est-à-dire qu’il soit mis à mort, car on ne conçoit pas qu’un corps devienne partie intégrante d’un autre organisme , tant qu’il continue, à former un tout indépendant et à part. Aussi , non-seulement les animaux qui vivent d’autres animaux ont généralement l’habitude de les tuer avant de les engloutir, et la plupart broient, soit avec des dents , soit avec des corps qui en tiennent lieu, les substances végétales ou animales dont ils se nourrissent, mais encore ils mêlent à ces substances des sucs de leur propre corps , qui exercent sur elles une action destructive ; chimique ou dynamique , les dissolvent et anéantissent leur individualité, comme pourraient le faire en quelque sorte des poisons. De même l’homme , avant de consommer ses alimens , les dénature presque entièrement par les préparations qu’il leur fait subir , par les diverses substances qu’il y ajoute.
Nous avons étudié les opérations à l’aide desquelles l’animal engloutit et comminue sa nourriture. Il nous reste donc à examiner les organes qui versent différentes sécrétions dans le canal intestinal , et à faire voir que la nature excrétoire de la surface cutanée extérieure , premier organe de respiration et de perspiration , se répète dans le canal intestinal , absolument de même que , d’un autre côté , la peau se comporte comme organe absorbant chez beaucoup d’animaux.
Cependant, il importe de faire remarquer que ces excrétions , précisément parce qu’elles appartiennent au système assimilateur , ne sont pas totalement perdues pour le corps , comme celles qui ont lieu dans d’autres systèmes , l’urine et
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la sueur , par exemple , et qu’elles concourent d’une manière essentielle au travail de la digestion.
Ab Oe&AKES salivaires.
. a. Oozoaires.
Comme tant d’autres fonctions , la sécrétion salivaire est ordinairement privée d’organes spéciaux dans cette classe , d’autant plus qu’il arrive fréquemment aux cavités orale et stomacale d’être tellement confondues ensemble, qu elles semblent n’en faire qu’une , et qu’on ne peut plus dèsdors distinguer la salive du suc gastrique. Cependant ces sacs exercent déjà ici une action létifian te bien prononcée sur l’individualité des alimens admis dans le corps. Nous en avons la preuve par exemple chez les Méduses, à l’égard desquelles il a déjà été dit précédemment (§492) quelles ont la faculté de dissoudre , de digérer des substances alimentaires très-consistantes.
Cuvier admettait, d’après Bohadsch , des organes salivaires particuliers dans quelques Holothuries ; il considérait comme tels , dans VHolothuria tremula, vingt cæcums inégaux disposés autour de l’ouverture orale , et dans VHolothuria, pentactes deux sacs analogues , mais plus grands. Cependant , comme ces poches ont une connexion immédiate avec le système vasculaire (1) , l’opinion qu’il a émise sur leur compte paraît ne devoir point être adoptée.
Il est digne de remarque , au contraire , qu’à l’égard des organes sécrétoires appartenant au canal intestinal , comme sous tant d’autres rapports , les animaux microscopiques qui font partie de cette . classe sont souvent plus développés que les Radiaires eux-mêmes. Én effet, Ehrenberg a fait voir que , chez plusieurs Rotifères , par exemple dans VHydatina, senta , il existe , des deux côtés du pharynx , une paire de
(i) Belle Chuje > Memorie , tom.I , pag, io3 et 104.
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«orps glandulaires ovales ( pl. i , fig. x , e, e) , qui peuvent être considérés comme analogues , soit aux glandes salivaires, soit au pancréas.
h. Mollusques,
Bans lés Apodes et les Pélécypodes , où Tœsophage . -est si court, comme chez beaucoup d’Oozoaires , que la bouché semblé être en même temps l’orifice de restomac, on né trouve généralement pas non plus d’organes salivaires propres. Je n’en ai pu découvrir aucune trace ni dans les Muiettès ni dans les Ascidies. Cependant Home a reconnu , dans lé Taret , deux fortes glandes , annexées à l’ œsophage, qui semblent faciliter, par le suc dissolvant qu’elles sécrètent, le térébration que ces Mollusques exercent sur le bois pour s’y creuser un logement. Il reste à examiner si quelque chose d’analogue n’a pas lieu également chez d’autres Bivalves qui perforent les pierres ; car si les Pholades( Pholas dactylus ) ne creusent guère leurs trous que d’une manière mécanique, comme Martens l’a observé naguère encore (1) , ce phénomène né peut être expUqué ainsi dans \eMytilus lithophaÿus, la Venus lithophaga et le Gastrochœna cuneiformis ^ OÙ il tient Vraisemblablement à la sécrétion d’un liquide salivaire doué dé propriétés dissolvantes.
Les organes salivaires sont très-développés dans les Gastéropodes. Chez la plupart de ces Mollusques , une paire de glandes salivaires , souvent fort longues , sont appendues â rœsophage , et elles-mêmes, ou du moins leurs conduits excrétems, sont embrassées par le collier nerveux. Dans le Limaçon des vignes, elles se répandent sur la partie antérieure de l’estomac et versent leur sécrétion, par deux conduits, dans la cavité du pharynx ( pl. iii, J, fig, v, r ). Lés
(i) Reise nach Venedig* Ulm , 1824» tom* 1? pag. 240.
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glandes sont plus courtes et plus ramassées dans la Paludina vivipara ( pl. X , fig. VIII j V ) , et assez longues dans l’Aplysie ( jSg. i^ i i ). On observe aussi une glande salivaire accessoire dans les espèces du genre Boris.
Ces organes sont disposés de la même mànièré dans les Ptéropodes , par exemple dans les Clio (pl. iii,fig. x, il }.
Chez les Céphalopodes , les organes salivaires ont acquis pins de développement eincore , car on en trouve presque toujours deux paires (1). Je vois , dans le Poulpe , une petitè paire supérieure , qui s’applique immédiatement au pharynx ( pl; IV, fig. viii , c ) , et une autre paire plus petite, aplatie , ^ordiforme , située plus bas , le long de l’oesophage (fig. Viii , è } , dont les conduits excréteurs se réunissent en un seul canal ascendant ( d ) j qui s’ouvre auprès de ceux de la paire süpé'^ rieur e. Les choses se comportent de la même manière dans la Seiche ordinaire.
[c. Animaux articulés.
Jusqu’à ce jour on n’avait reconnu de glandes salivaires ni chez les Enthelminthes , ni chez les Annélides ; mais une anatomie fort exacte de la Sangsue, par Brandt (2), a fait découvrir , autour de l’oesophage de cet animal , et entre ses muscles transverses, une masse grenue, blanchâtre, qui, examinée au microscope , apparaît sous la forme de petits sacs pleins d’une substance glandulaire, dont chacun est pourvu d’un conduit excréteur délié , qui s’anastomose avec d’autres avant de s’ouvrir dans l’œsophage. Brandt considère
i (l) C’est nne preuve péremptoire que le plus on moins d’abondance on le défaut de salive ne dépend pas uniquement du genre de vie, puisque ces Mollusques et d’antres qui vivent dans l’eau ont des organes salivaires très-développés. En général , lé genre de vie est déterminé par l’organisation , et non pas l’organisation par le genre de vie.
(a) Medezinische Zoologie y tom. II, pag, 347»
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ces organes comme des glandes salivaires , et il serait difficile de les interpréter autrement.
On ne connaît point d’organes salivaires dans les Neusticopodes.
A l’égard des Décapodes , la question se présente de savoir si l’on doit considérer comme tels deux petits corps verts qui se voient des deux côtés de l’estomac , dans l’Écrevisse, dont Rœsel (1) a déjà donné la description et la figure , mais dont Cuvier ne parle nulle part. Du moins ces corps sont-ils situés près de l’estomac, comme il arrive aux glandes salivaires de plusieurs Mollusques , et il est digne de remarque que les concrétions appelées yeux d’écrevisse s’engendrent immédiatement au dessus d’eux , entre les parois stomacales. On pourrait donc considérer ces, concrétions comme des produits de la salive qui pénètre entre les parois de l’estomac, comme des espèces de calculs salivaires , d’autant plus que c’est probablement par la bouche qu’il arrive enfin à l’animal de s’en débarrasser.
Les organes salivaires ne sont pas rares au contraire chez les animaux articulés qui respirent l’air ; mais ils y affectent la forme de vaisseaux terminés en cul-de-sac , et jamais celle de glandes proprement dites.
On les a surtout observés dans les Arachnides , dont les organes vénénifères, que. j’ai déjà décrits précédemment ( § 512 , 688 ), consistent en vésicules allongées , et s’ouvrent à l’extrémité des mâchoires par des conduits excréteurs ( pl. VII, fig. Il ). J. Muller (2) croit aussi avoir trouvé des vaisseaux salivaires dans le Scorpion.
Les Scolopendres et plusieurs Aptères , Diptères et Hémiptères, pourvus d’organes pour piquer et pour sucer, semblent également verser une sécrétion analogue dans les plaies causées par leurs morsures ou leurs piqûres. C’est ce que
(1) Insektenbeîustîgungeh , tom. Il, pag, 322.
(2) ’t&x.CTw'i Archiv f 1828, pag. 52.
prouvent au moins la douleur brûlante et le gonflement de la peau occasionés par les piqûres de ces Insectes , et la difficulté avec laquelle guérissent les morsures des Scolopendres. Treviranus(l) a réellement aussi trouvé , dans la Scolopendre pava , une paire de vaisseaux salivaires semblables a ceux des Arachnides, et qui, dans Isl Scolopendre for ficata , sont peut-être enveloppés par la masse graisseuse répartie autour de la bouche (pl. vi , fig. xxii , q ).
Treviranus signale égalemént deux gros vaisseaux salivaires de chaque côté de l’œsophage du Cloporte {PorcelUo scaher) (2);
Ramdohr a démontré aussi , chez plusieurs Diptères et Hémiptères, les vaisseaux salivaires, qui aboutissent tantôt à la trompe , tantôt au pharynx et àl’œsophage. Ainsi, par exemple , la pl. VII , fig. XLi , représente ceux du Bombylius major J qvâ ressemblent à des villosités. On retrouve même des organes vénénifères , outre les conduits salivaires , dans les Nèpes et les Notonectes.
Le Grillus verrwcivorus doit son nom à la salive qu’il dépose dans la plaie faite par ses mâchoires , et à laquelle on attribue la faculté de faire disparaître les verrues , quand elle agit dessus. C
Les organes salivaires des Hyménoptères méritent d’autant plus d’être signalés , que l’humeur qu’ils sécrètent sert à l’exécution de plusieurs des travaux qu’accomplissent ces Insectes. Ainsi Jà Xylocopa violacée et la Megachile murarie^ agglutinent avec leur salive, Ha première de la sciure de bois, et la seconde des grains de sable , pour construire leurs nids. Ainsi l’Abeille domestique a deux paires d’organes salivaires, dont l’un , connu depuis long-temps , se trouve dans la poitrine , tandis que l’autre est situé dans la tête , et qui résultent de l’accumulation d’un grand nombre de petits conduits
- (i) iScÂrj/ïeK , tom. I, pag, 37. »
(2) Loc. cil., tom. I, pag. 5y, ' ' ■
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terminés en cul-de-sac (1). La salive probablement alcaline de cet ïïyménoptère sert aussi à l’élaboration de la cire. '
Enfin on connaît assez bien les vaisseaux salivaires de la Chenille du bois de Saule , qui s’ouvrent dans la bouche. Ce sont deux sacs , longs d’un pouce , situés des deux côtés de r œsophage , et qui ont beaucoup d’analogie avec les vaisseaux salivaires des Araignées,
Les Coléoptères paraissent être ceux de tous les animaux articulés chez lesquels les vaisseaux salivaires se développent le plus rarement et de la manière la plus imparfaite,
Avant de quitter l’histoire de la sécrétion salivaire chez les animaux invertébrés en général, et les Insectes en particulier, nous avons encore quelques mots à dire des organes qui sécrètent la liqueur avec laquelle les Chenilles filent leurs cocons, car ils ont une grande aflinité avec ceux de la salivation , tant pour la situation que pour la forme. En effet , ce sont également des vaisseaux déliés et terminés en cul-desac , dont on trouve un de chaque côté du canal intestinal (pl. VII, fîg. XXIII , h , 1). Leur longueur surpasse de beaucoup celle du corps , car elle s’élève à un pied dans le Ver à soie. Ils aboutissent, par des conduits excréteurs très-fins, à une ouverture située au dessous de la filière , à là lèvre inférieure , à peu près comme la glande sublinguale sous la langue. Leur sécrétion se concrète à l’air, et y prend la forme de fils , avec lesquels la Chenille construit la coque dans laquelle elle doit se métamorphoser. On sait que nous devons la soie à la Chenille de la Phalœna mori , dont le cocon , du poids de deux grains et demi , résulte d’un fil qui a environ neuf cents pieds de long.
Ces organes sont évidemment une répétition de ceux du même genre qu’on observe à l’anus des Insectes moins par-
(l) TRÉViRAHüSjdaas TLfKonukTHni'sZeitsckrîft fuer Physiologie, tom, IIÎ, pag* 62. :
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faits , notamment dès Araignées ^ et il est intéressant d’observer que , chez ces derniers , les cocons servent principament à envelopper les œufs, e-ést-à-dire qu’ils sont en qüel^ que sorte un moydn de développementpour les petits, tandis que , dans les Ghenilles , ils servent seulement à la métamorphose et au propre développement de l’animal.
d. Poissons. . ?
|.a hr ièveté et l’ampleur de l’ œsophage , chez la plupart des Poissons, I ointes àlapi omptitude avec laquelle ils avalent leurs aiimens , qui ne s’arrêtent point dans la bouche et y sontrarenient soumis à la mastication , font que ces animaux manquent presque tous d’organes salivaires spéciaux, et que, sous jçe rapport , ils se rapprochent des Oozoairês. Cependant la sécrétion salivaire proprement dite est suppléée jusqu’à im certain point chez eux par une plus grande abondancê de l’humeur exhalée par la membrane muqueuse de la bouche, . qui, dans plusieurs Poissons , tels que les Cyprins , les baies êt les Squales , offre des couches bien apparentes de cryptes mur queuses. Meckel a néanmoins cru devoir admettre une sorte de glande salivaire dans la Baudroie, où il a trouvé, derrière la large ouverture branchiale , une petite glande lobuleuse , située immédiatement sous la peau (1). ^
, ; ; • . e. Repaies,
Les ordres des Reptiles branchiés et des Batraciens se rapprochent des Poissons en ce qu’ils n’ont pas tant de véritables glandes agglomérées , que des couches glandulaires aplaties dans la membrane interne de la bouche , notamment de la langue. Ces follicules sécrètent un mucus gluant, qui tient lieu de véritable salive.
Les glandes salivaires sont plus prononcées dans les Ophi-
(i) Srstem der 'vergJeîchendén Ancttomie ^ Xara, ÎV, pag, 214.
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diens , plusieurs Sauriens et quelques Ghéloniens. On doit^eû admettre de trois sortes chez les Serpens , une glande sublinguale , des glandes labiales ou gingivales , et des parotides , ou des glandes vénénifères proprement dites, qui, de même que les vaisseaux salivaires des Araignées , se vident ordinairement par une dent plissée et creuse , logée , avec plusieurs germes d’autres dents semblables, dans un petit sac membraneux et fendu. Cependant il importe de faire remarquer que, chez quelques Serpens venimeux ( JËlaps, Bungarus , Hydrus ^ etc: ) , les dents implantées dans la quatrième paire dé côtes céphaliques c’est-à-dire dans les os maxillaires supérieurs, ne diffèrent pas essentiellement, pour la conformation, de celles des Serpens non venimeux, et ne se distinguent que par le sillonnement de la dernière dent maxillaire, à laquelle aboutit le conduit excréteur d’une grosse glande à venin , de forme particulière , que Schlegel a le premier décrite et figurée dans V Homaïopsis monilis (1). Du reste , les glandes parotides sont très-volumineuses chez les Serpens venimeux (2). On les trouve derrière l’orbite , au dessus de l’articulation de la mâchoire ^ et elles sont comprimées par un muscle particulier ( pl. xii, fig. iii,'c).
Quant aux glandes du bord des mâchoires , elles sont ordinairement peu développées chez les Serpens venimeux, et le Trigonocéphale n’en a point ; mais elles acquièrent souvent un volume considérable dans les Serpens non venimeux (3). Leur structure ressemble beaucoup à celle des glandes de Meibomius. J’ai été frappé de voir, dans la Couleuvre à collier, mais surtout dans le Coluberthuringicus, que le tendon d’unmuscle situé à là nuque passait sur l’articulation de la mâchoire, pour
•' (j.) Noii. act^ Acad. Zeo/j. , totn. XIV, P. i, pag. i43.
■ ^(25 La structuré de cette glande conglomérée et les rapports de son canal excréteur avec le sac dentaire , chez la Vipère, sont très-bien représentés dans Brahdt et Ratzeborg, Medecinische Zoologie , tab. 1, pl. zx.
(3) Meckel a donné la figure de ces organes dans le PjtJion. Vgris et le olii ber varias {Arçhivy tom, I, fig* 9] et 5},, ,
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aller s’insérer aux écailles de la mâchoire supérieure , "après s’être partagé en plusieurs filamens. En effet / on conçoit ^sans peine que la tension de cé tendon applique les écailles avec plus de force , et favorise l’ écoulement de la salive; " ^ ^ *
A l’égard des glandes sous-màxillàires , dont nous devbns la première description exacte àMeCkel, relies constituent, «hÛÈ presque tous les Serpens , des corps lisses et oblongs ’, situés , un de chaqué côté,le long de la gaine de la langué^à'l’ôrifieé de laquelle ils s’ouvrent. Cuvier les avait déjà vues daUsT Am- . phisbène , où elles se font remarquer par leur volumdj^l^i Quelques Chélonièiis , par éxemple' ceux du geïùéf'É/feelone., d’après Meckel , sont privés de glandes salivùirtS/ comme les Batraciens , tandis que d’autres , ceuX par èxéïnple du genre Testudo ÿcmtzvi moins dès deux cotés de la- langue d’épaisses couches de follicules muqueux , qti’on'peut com^ parer aux glandes sous-maxillaires des animaux supériqurs.
Lea Sauriens but , suivant Cuvier , tantôt; des couchesîde follicules mucipafès ,: semblables à celles qu’on rencontre dans les deux premiers ordres^, tantôt des glandes au bord delamâchoire inférieure , comme les Serpens.non venimeux, ou bien des glandes linguales particulières , telles que tâelles que j’ai signalées à la langue du Caméléon ( § 340 ). Parfois aussi on ne trouve rien qui puisse être comparé à ces brgànes : tel est le cas du Crocodile , d’après Meckel.
f. Oiseaux.
C’est principalement chez les Oiseaux qui vivent de substances végétales que les organes de la salivation sonf trèsdéveloppés (2) , quoique les glandes salivaires continuent toujours à rappeler celles des classes précédentes , en ce que
(i) r'; encore snr les glandes des Serpens: Seifert, Spreilegia adenologica, Bèrlin , iSaS, et nn mémoire dé Tiedemann, dans ATMWcÆner Ùenkscliriften, pag. aS.
(a) Tiedemann, Zoologie, tom, II, pag. dgS.
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tantôt elles sont situées immédiatement au dessous de la membrane: interne , et surtout à la partie inférieure de la bouche j tantôf chaque glandule , . pour ainsi dire, verse isolément dans la cavité orale le liquide qu’elle sécrète, gglia sécrétion elle-même consiste généralement plutôt en un simplfr mucus qu’en une véritable salive, car elle est épaissô et visqueuse. Elle a surtout ce caractère dans le Pic , où elle foinae pn enduit gluant à la langue, dont l’animal se sert pour attraperr sa; proie (§ 484 ),
Jig plus grosse paire de ces glandes estordinairement située eù&edtes branches de la mâchoire inférieure ( glandes squsmaîiiUaijres ) , et elle est même double dans le Dindon ( pl, xVj
Lesîglândes sont plus petites chez les Oiseaux de proie que chez; ceux qui se nourrissent de végétaux; mais leur nombre est plus CDnsidérable. Tiedemann en a trouvé de cinq sortes dans 1- Autour; deux, situées au dessus de l’articulation de la mâchoire; , rappellent les glandes vénénifères des Serpens, et sont en même temps analogues aux parotides dé l’homme ; deux autres , placées au palais, versent là salive par deux conduits situés à la voûte palatine , vers la pointe recourbée du bec (1) ; les autres occupent la partie inférieure de la câ-* vite opale; -
g. Mammifères, • ’ '
Nous devons considérer comme une nouvelle preuve de grande affinité entre les Poissons et les Cétacés, que toutes les recherches faites jusqu’à ce jour n’ont pu faire découvrir aucune Ipace de glandes salivaires chez ces derniers. Elles
(t) II e&iste nh rapport déterminé entre l’appareil salivaire et celoî dé la mastication. On pent s’en convaincre déjà dans les Araignées , ainsi qne dans les Serpens et les Oiseaux, et nous verrons plus loin que des traces bien sensibles s’en retrouvent aussi chez les Mammifères. Ordinairement, en effet, là salive s’épanche auprès des organes masticatoires , qui déploient lé plus d’activité.
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n’ existent non plus qu’en partie , et sous un très-petit volume, dans les Phoques. Mais elles sont plus développées dans les Rongeurs et les Chéiroptères , qui se rapprochent à plusieurs égards des Oiseaux-, l'es glandes maxillaires surtout sont trèsgrosses, proportionnellement aux glandes parotidiennes , linguales et buccales , qui , du reste , existent chez la plupart des Mammifères , comme chez l’homme. Il n’y a point de parotides dans les Édentés , par exemple dans FÊchidné et le fourmilier ; mais ce dernier possède une glande particulière, qui s’ouvre à la lèvre inférieure par plusieurs conduits ëxcré^ teurs, et qui sécrète ün mucus visqueux destiné à engluer sa langue vermiforme , dont il se sert pour prendre lés Insectes. En général , chez les Mammifères , comme chez lès Oiseaux , les glandes salivaires sont plus développées dans les espèces herbivores. J’ai déjà cité les Rongeurs, chez lesquels ces glandes sont grosses , et versent la salive a la partie antérieure de la bouche , pour Correspondre à l’activité spéciale que déploient les dents incisives. Elles se font également remarquer par lèur volume dans les Ruminahs ètlés Solipèdes , où les glandes parotidiennes et bucèalés font couler principalement la salive vers les dents molaires , qui sOnt lès plus actives. La sécrétion des parotides est même accrné encore , chez le Boeuf et la Brebis , par une glande partiCu^ hère, qui est située dans la fosse zygomatique et l’orbite , et queNuck a observée aussi chez le Chien , avec quelques modifications. C’est peut-être chez quelques Pachydermes , eh particulier chez les COchons , que nés glandes acquièrent le plus de volume. Les parotides des Singes sont très-grossèS ; ainsi que Cuvier en avait déjà fait la remarque.
Sa Organes de quelques autres sécrétions qui s’épanchent dans le canal
INTESTINAL CHEZ LES ANIMAUX DES CLASSES SUPÉRIEURES
Nous devons d’abord ranger ici le mucus des fosses nasales , qui , chez tous les animaux pourvus d’arrière-narines,
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par conséquent chez les Reptiles , les Oiseaux et les Mammifères , s’épanche dans la cavité orale ou gutturale. L’abondance de cette sécrétion correspond à l’ampleur des fosses nasales. Elle est accrue aussi par celle desorganes lacrymaux , qui se verse dans le nez , comme nous l’avons vu précédemment , et par celle d’autres appareils glandulaires spéciaux, par exemple des glandes nasales dont nous avons parlé en traitant de l’oeil des Oiseaux ( § 471) , et de la glande maxillaire supérieure du Chien. Du reste , les voies par lesquelles ces divers liquides arrivent au commencement de l’œsophage, ont été indiquées lorsque nous avons décrit l’organe olfactif et la cavité gutturale. Il suffira donc de parler ici des trous palatins antérieurs , incisifs ou naso-palatins , qu’on rencontre chez la plupart des JMammifères , et qui laissent parvenir une portion du mucus nasal au voisinage des dents incisives supérieures. En effet, d’un côté, ils rappellent les glandes palatines de quelques Oiseaux (§ 697), de l’autre ils répètent une forme antérieure des arrière-narines , qui , chez beaucoup deReptiles, s’ouvrent immédiatement derrière la partie antérieure du rebord de la mâchoire supérieure.
Ces ouvertures, que Sténon avait déjà remarquées jadis , et dont l’existence ou la non-existence chez l’homme a suscité plusieurs discussions parmi les anatomistes , ont été décrites avec beaucoup d’exactitude par Jacobson (1) , ainsi qu’on l’a vu précédemment ( § 4o3 et 404 ). Elles sont surtout évidentes chez les Mammifères herbivores , tels que les Ruminans et plusieurs Rongeurs. Dans le Cochon d’Inde, je vois les conduits partir également de la cavité nasale, mais ils se terminent en une papille très-saillante et non perforée , derrière les dents incisives supérieures (2) , phénomène auquel je m’attendais
{j) Btillet. des Sc. delà. Soc. phll., avril , i8i3. Voyez le Rapport de Caviersnr ce mémoire, dans les Annales du Mas,, tom. XVIII, pag. 412.
(2) Emmert a remarqué la même chose chez le Dromadaii’e ( Salzb. med, Zeitung, n® 35, 1817, p. 160),
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d’autant moins que les ouvertures sont très-grandes chez d’autres Rongeurs , que dans le Lièvre , par exemple , elles représentent deux fentes obliques derrière les incisives du haut, et que, dans les Rats, on rencontre deux petits orifices au sommet d’une papille saillante. Cette ouverture n’existe point chez les Cétacés,
Beaucoup d’autres organes sécrétoires peu volumineux sont disséminés dans les tuniques de la prolongation du canal alimentaire. Nous devons donc ranger ici les glandes de l’œsophage , du jabot et du ventricule succenturié d’un grand nombre d’animaux , ainsi que les organes sécrétoires du suc gastrique, liqueur qui joue le rôle de la salive (§ 668), mais à un degré bien plus prononcé. Cependant on doit d’autant moins s’attendre à trouver ici une description détaillée de toutes les différences que Ces parties offrent dans les diverses classes du règne animal , que de pareilles recherches appartiennent trop au domaine de l’anatomie microscopique, et que les particularités les plus importantes ont déjà été exposées à l’occasion du canal intestinal.
Les mêmes réflexions S’appliquent aux organes sécrétoires qui ont acquis uncertain développement à la partie inférieure de ce canal, notamment à l’extrémité du rectum , et dont il a été question aussi plus haut. —
Je vais donc passer à l’histoire de deux autres appareils sécrétoires , le foie et le pancréas , dont le premier est , si manifestement une répétition des organes respiratoires , qu’on le trouve en général d’autant plus développé que ceux-ci le sont moins. Au reste , des organes hépatiques semblent -être si essentiels au corps animal , que nous les rencontrons même déjà aux plus bas degrés de l’organisation ^ quoique , sur des points plus élevés de l’échelle , ils se signalent par l’apparition d’un nouvel organe préparateur , la rate. On ne peut point en dire autant du pancréas , qui manque bien plus souvent.
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C. Organes biliaires
a. Oozoaires et Corpozoaires,
«. OOZOAIRES.
Jusqu’à présent on n’a rencontré d’organes paraissant sécréter des humeurs analogues à la bile que chez un petit uombre d’ Oozoaires^ et seulement dans les espèces supérieures, telles surtout que les Échinodermes, Dans les espèces inférieures , au contraire , les Méduses par exemple, il ne s’opère qu’une sécrétion simple dans la cavité stomacale , et cette sécrétion réunit en elle les caractères de la salive, du sac gastrique et de la bile. Si donc la bile continue encore à s’épancher immédiatement dans l’estomac chez les Échinodermes., et même , comme nous le verrons tout à l’heure , chez un assez grand nombre de Mollusques , cette circonstance semble révéler d’une manière bien claii’e l’ir dentité primordiale qui existe entre les deux humeurs.
, Peut-être doit-on considérer comme organe hépatique, dans les Astéries, les petits appendices rameux qui entourent ceux de l’estomac logés dans les rayons du corps ( § 493 ).
MOLLUSQUES
Les animaux de cette classe, chez lesquels prédomine surtout le centre , sont aussi de tous les Corpozoaires les premièsrs où Te foie acquière un développement considérable.
A l’égard des Apodes , les Ascidies composées ofîrent déjà un organe analogue au foie , attaché à l’intestin , et dont la coloration varie beaucoup; Chez les Ascidies proprement dites, du moins dans les individus adultes et dans les grandes èspèces ( par exemple XAscidia microscomus), cet organe a un volume considérable (l)(pl. ii , fig. v , d) , de manière que
(l) 5’ai trouvé l’estomac et i’intestin Ijlires encore dansUe ^‘ennes indivîdus. F’, Msckel’s Arch'f , tom. TI, cah, 4-
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l’estomac et les circonvolutions intestinales semblent être en quelque sorte creusés dans sa substance. Les Bipbores ont aussi des organes hépatiques, qui, chez \2LSa,lpa'mucronatai d’après Meyer (1) , entourent l’intestin sous la forme d’unq étoile de couleur bleuâtre, tandis que, dans \2t S alpa.pmnorta, ils ressemblent à une poche contenant un liquide épais et jaunâtre , à laquelle tient même encore; une vésicule de; fiel jaunâtre CpL h, fig- i ,A , d’après la -
Dans les Pélécypodes aussi , le foie est situé immédiateinent autour de l’estomac ou du canal intestinal , dont souvent il se détache, si peu, que ces. organes paraissent n’être qu’ime excavation de sa propresubstance (pi. iij fig. viii, de sorte que , comme je l’ai déjà dit précédemment (§ 496), ses sécrétions s’épanchent dans l’estomac par plusieurs ouvertures assez larges (pl. ii , fig. xi ); Dans les Lingules et les TérébratuleSj au contraire, le foie, selon Cuvier, est distinct de l’estomac et enlacé par les circonvolutions de l’intestin.
Le foie des Gastéropodes et des Ptéropodes est trèsrvoltt» mineux , partagé en plusieurs lobes j et bien distinct du canal intestinal. Ainsi ^var exemple, dans le Limaçon des vignes et la plupart des Testacésunivalves , cet organe remplit tous les tours supérieurs de la coquille { pl. m , fig. in u ), Offl^ à sa smfaee plusieurs Girconvolutionsde rinteatitt, etvenBela bile par deux cmiduits dans une dilatation en cubde-sae sitUéB à l’extrémité de l’estomae. ChezrAplÿsiè( pl. m ,fig.' i; ub à peu près comme aussi: chez lès Limaces , il occupe une grande partie du sac musculeux commun du ventre v et il est entouré par plusieurs circonvolutions du canal intestinal. Dansles GZio etles Doris, au contraire ,il entoure i’ëstômac, comme il le fait ordinairement chez les Apodes, et y verse labile par plusieurs Ouvertures. Le foie des Boris en outre remarquable , d’après Cuvier j^parce qu’il possède encore
Nqv. acU A<iad,.Ijeop,,tom, .
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un conduit excréteur particulier, qui se dirige en ligne droite vers l’anus. Comme nous retrouverons des organisations analogues chez les Céphalopodes , elles semblent prouver que quand le foie a pris un développement si considérable, il sécrète souvent plus de bile que la digestion n’en peut consommer , et dont le superflu s’épanche directement au dehors. Cuvier a rencontré aussi un corps glanduleux particulier , situé au devant du foie et s’ouvrant dans l’estomac. Meckel, qui ne l’accorde qu’aux Boris fuberculafa et Umhata , laisse dans le doute la question de savoir si on ne pourrait pas le considérer comme une espèce de vésicule biliaire, qui du reste manque à tous les animaux de la classe des Mollusques.
Les Céphalopodes ont aussi un foie d’un volume considérable. Dans le Poulpe, je le trouve constituant un corps ovale et jaunâtre , situé à la partie supérieure et postérieure de la cavité abdominale , enveloppé d’un prolongement du péritoine (pl. IV, fig. vm , r ) , et versant la bile dans le cæcum en spirale, par son conduit excréteur (n). A la face extérieure de sa substance , mais cependant couverte encore par le péritoine , on aperçoit la bourse de l’encre , dont j’ai parlé précédemment (§ 503). Quoique cette bourse sécrète probablement elle-même son contenu , et que par conséquent ses rapports avec le foie soient autres que ceux par exemple de la vésicule biliaire avec l’organe hépatique chez l’hommej cependant elle doit évidemment recevoir du foie ses vaisseaux, , et par conséquent les matériaux de sa sécrétion , en sorte qu’on peut la considérer comme ayant le même usage que le conduit accessoire dont j’ai parlé chez les Boris (§ 703 ) ; c’est-à-dire comme étant destinée à décharger au dehors une partie des liquides que le foie prépare.
Le foie du Calmar ressemble à celui du Poulpe. Mais , dans la Seic'^ ordinaire , où les anciens anatomistes lui donnent le nom de mutis _, il est situé plus haut , à peu près derrière l’entonnoir , fixé plus soUdement à la paroi tergale , et muni
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de deux conduits excréteurs. Mais la bourse du noir , ainsi que je l’ai dit aussi précédemment, s’en trouve fort éloignée, dans le fond de la cavité abdominale.
y. ÂNIMAUX ARTICULÉS.
Autant le foie était développé dans la classe précédente , autant iir est peu dans celle-ci , où tout semble tendre davantage au développement de l’extériçur du corps.
Cet organe manque a la plupart des Enthèlminthes et des Annélides. Les premiers surtout en sont dépoürvus , ou bien il n’apparaît que sous l’aspect d’un enduit mince , en forme de tache , ordinairement jaune où noirâtre , sur la face externe de l’intestin , sans qu’On aperçoive de conduits excréteurs spéciaux pour le versement dè la bile. Un semblable enduit jaune s’observe , par exemple , sur le canal intestinal du Ver de terre ( pl. v , fig. iii , 1) et de l’ Arénicole. Dans la Sangsue , au contraire , c’est un tissu muqueux noirâtre qu’on trouve à la face externe de l’estomac. Brandt a le prenaier examiné ce tissu au microscope (1) , et reconnu qu’il se compose d’une innombrable quantité de boyaux variqueux terminés en cul-de-sac , dont l’intérieur est rempli d’une masse grenue , qui se réunissent en grand nombre sous des angles aigus , et qui s’abouchent ainsi dans l’estomac ou l’intestin. Cette organisation fait manifestement le passage à la forme du foie des Crustacés, dont je vais parler tout à l’heure. Du reste, on ne peut point encore dire d’une manière positive si le foie est remplacé , dans d’autres Vers , par des appendices ou diverticules du canal intestinal , tels que les cæcums rameux qui se voient des deux côtés de l’intestin dans l’Aphrodite , et où Pallas (2) a trouvé un liquide vert-brun et amer 5 ce-, pendant cette forme se rallierait très-bien à celle qui existe chez les Sangsues , car on voit sans peine que les cæcums de
{%) Medezinhche Zoologie, tom.lï,
(2) Miicellanea zoologica j pag. 87 .
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l’Aphrodite pourraient être considérés comme ceux de cette dernière moins nombreux et énormément grossis.
Les organes hépatiques des Neusticopodes ne sont presque point connus encore, Nordmann décrit seulement, dans la Lernæocera cyprinacea , un organe jaunâtre qui entoure le canal intestinal entier , à peu près comme chez la Sangsue (1) , et qui paraît remplir l’office du foie.
Lés organes biliaires sont plus manifestement développés dans les Décapodes, Chez les Écrevisses et les Crabes, ils forment d’épais faisceaux de cæcums jaunes, qui remplissent la plus grande partie de la cavité abdominale, s’insèrent au commencement du canal intestinal , et y versent une bile de saveur amère. Les SquiUes , au contraire , ont , d’après Cuvier , un véritable foie , divisé en plusieurs lobes , qui , des deux côtés , accompagne le canal intestinal dans son trajet,
Enfin , chez les animaux articulés à respiration aérienue, les organes auxquels on attribue par analogie la fonction de préparer la bile , prennent souvent une forme si différente de celle qu’ils affectent ordinairement , que l’on conserve encore des doutes sur le véritable office qu’ils remplissent®. Cependant , les considérations suivantes pourront contribuer à faire disparaître quelques contradictions apparentes, fia
{t) Mikrographische Beitr^ge, tom. TzS.
(2) Ce développement équivoqne des organes sécrétoires de là bile se rattache loot aàssi bien ici au développement extraordinaire des organes respiratoires, qne le volume considérable du foié, chez les Mollns- -ques, à leur respiration branchiale (§ 700). Meckel,en considérant snrtpat l’action éliminatoire de ces vaisseaux , croit pon voir les considérer plutqt comme des organes urinaires {Archw , 1826, pag. 21 ; System der vergleichenden Anatomie, tOm. IV, pag. 83). Cependant les vaisseaux contournés des Cloportes , dont je parlerai bientôt, font trop évidemment le passage du foie des Écrevisses aux vaisseaux biliaires filiformes des Scolopendres , et de ceux-ci aux vaisseaux biliaires des véritables Insectes, pour qu’on puisse méconnaître qu’ils ont trait aussi chez ces derniers à la sécrétion de la bile.
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fonction du foie , comme organe sécrétoire , diffère de l’action exhalatoire qu’exercent les poumons , en ce que Ces derniers rejettent au dehors des substances combustibles sous forme gazeuse , tandis que celles de même nature , inais plus riches néanmoins en hydrogène et en azote , dont le foie procme l’élimination , sortent du corps sous une forme plus matérielle. La sécrétion elle-même de la graisse se rapproche à plusieurs égards de celle de la bile, liquide abondamment chargé de principes gras et résineux ; car si cette dernière contribue d’une manière indirecte à la nutrition, en fecilitant la digestion, la graisse y concourt immédiatement, en sa qualité de dépôt d’une substance nutritive pure. De là vient qu’amas de graisse et formation d’un foie sont deux phénoîn^es organiques qu’on trouve peu séparés l’un de l’autre dans les classes inférieures. Par la même raison , on conçoit aisément le volume considérable du foie chez les Mollusques, où probablement cet organe joint encore à ses fonctions ôrdinaires celle d’être un dépôt de substance alîbile , et nous Terrons qu’il lui arrive aussi quelquefois , dans les classés supérieures , de se faire remarquer par la grande quantité de gï’aisse qui s’y amasse. Mais, chez les Insectes, où l’on ne trouve plus partout un système vasculaire général et constant , il y a nécessairement une ligne de démarcation plus tranchée entre ces fonctions et les organes qui y président. Nous avons déjà vu , en parlant de la salive, du venin, de la liqueur propre à former des fils , etc. , que , chez ces âuîmaux , les sécrétions ont lieu , non par des glandes, mais par ■des vaisseaux terminés en cul de-sac ; il se peut donc aussi que leur bile soit sécrétée par des vaisseaux analogues , que, chez eux , le foie , comme organe sécréteur de ce liquide , soit représenté uniquement par des vaisseaux biliaires , que l’accmnulation de la matière alibile pure se rattache à un autre organe , et que le foie , comme dépôt de substanée plastique , soit représenté par le corps adipeux dont nous avons déjà parlé précédemment, opinion qui , du reste, ne
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serait point renversée quand bien même on trouverait que les vaisseaux biliaires puisent les matériaux de leur sécrétion dans ce corps adipeux , qui , en sa qualité de dépôt général de substance alibile , fournit aussi à d’autres parties les principes dont elles ont besoin pour leur nutrition. Mais ce qui se concilie parfaitement avec cette opinion , c’est que les fonctions du foie et du corps adipeux se confondent ensemble chez les animaux articulés à respiration aérienne, qui se rapprochent de ceux à respiration branchiale par l’existence constante en eux d’un système vasculaire. Tel est particulièrement le cas des Araignées , où le corps adipeux (pl. VII, fig. I, d) adhère tellement à l’estomac, qu’il n’est pas plus possible de l’en détacher que le foie des Bivalves , et où il s’opère sur ce point non-seulement une accumulation de chyle , mais encore un épanchement de bile , attesté par la couleur brune (1) des excrémens qu’on trouve dans la portion suivante de l’intestin. Cependant , il est digne de remarque que les Araignées ont en outre des vaisseaux biliaires particuliers , mais qui ne s’abouchent avec l’intestin qu’auprès de l’anus (fig. i, p , p,p, p), et qui, paraissant n’être destinés qu’à évacuer des matières purement excrémèntitielles , rappellent les organes analogues que nous avons signalés chez divers Gastéropodes et Céphalopodes (§ 703,704).,
Quelque chose d’analogue a lieu aussi dans le Scorpion; mais , chez cet animal , le corps adipeux est plus distinct de l’intestin , sur les deux côtés duquel il se trouve déposé ; et J. Muller (2) a reconnu, en outre, de chaque côté, des vaisseaux biliaires spéciaux, qui , liés d’une manière remarquable avec des branches du système vasculaire venant du cœur (pl. VII , fig. XIII , c ) , paraissent sécréter une substance excrémentitielle et la verser dans la partie inférieure du canal intestinal.
(i) Treviranus , Ueber den Bau der Arachn^den , pag. 32*
(a) Mbcreii’s ï8a8, pag. 9.
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Mais les Isopodes semblent être ceux des animaux articulés qui marquent le mieux , sous le rapport des organes biliaires, la transition des Décapodes respirant Veau aux Insectes respirant l’air. Les Cloportes, en effet, se rapprochent beaucoup des Écrevisses. On trouve , chez eux , quatre corps épais , allongés et contournés en spirale , qu’on peut appeler des foies ou des vaisseaux biliaires , et qui aboutissent au. commencement de l’estomac (1). Au contraire , les Scolopendres s’avoisinent des Insectes j en ce qu’elles ont déjà, d’après Treviranus , de longs vaisseaux biliaires filiformes , qui s’abouchent avec l’extrémité de l’estomac , et qui remontent, le long de Vœsophage, jusque vers les corps adipeux (pl. VI, lig. sxn,k).
Cependant , les vaisseaux biliaires semblent perdre leurs connexions avec le corps adipeux chez les Insectes proprement dits , et se développer d’une manière à la fois plus libre et plus prononcée que chez le Scorpion , par exemple. On les trouve dans les larves aussi bien que dans les Insectes parfaits , quoiqu’il soit facile de reconnaître des différences en eux , suivant les divers degrés de développement de l’animal. Ainsi , par exemple , ils sont plus gros dans la Chenille que dans le Papillon, et cet excès de volume correspond à l’ampleur extraordinaire du canal intestinal. Du reste, la forme , le nombre et l’insertion de ces vaisseaux , auxquels les ancieim anatomistes donnaient aussi le nom de vasa varicosœ, varient extrêmement.
La plupart du temps , ce sont des filamens simples et cylindriques. Parfois aussi ils sont inégaux et parsemés de petits cæcums , comme je le vois surtout très-distinctement dans la Chenille du Sphinx de la tithymale (pl. vii ,fig. 23). Leur longueur , suivant la remarque déjà faite par Cuvier,
(i) Voyez B^ahdt et ‘Ratzebubg , Medetsinlsche Zoologie f tom. II, pl.xv, fig. Sg.
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est ordinairement en sens inverse de leur nombre. Ainsi, ils sont longs dans la Chenille du Sphinx de la tithymale (pi. vu, fîg. xxiïi , f. ) , et courts dans la Blatte.
Leur nombre , toujours pair suivant Ramdohr (1) , s’élève jusqu’à cent cinquante. Ils sont très-nombreux surtout dans quelques Névroptères , par exemple les Libellules , et dans les Orthoptères , par exemple la Blatte et le Taupe-grillon, où ils forment une sorte de houppe , et se réunissent tous en un seul tronc , qui s’ouvre dans le canal intestinal. On en trouve deux dans les Coléoptères ( pl. vu , fîg. xlii , xliii , e). Dans les Chenilles et les Papillons , il y en a , de chaque coté , trois , qui cependant s’abouchent avec l’intestin par un seul tronc (pl. vu , fîg. xxix et 23).
Quant à leur insertion , elle n’est point encore suffisamment connue , non plus que la manière dont ils s’ouvrent dans l’intestin. Suivant Ramdohr , ils se borneraient à ramper entre les -taniques de ce dernier, sans perforer l’interne mais un tel. mode de terminaison est peu probable , et Meekel le révoque en doute avec raison (2). Cette insertion a lieu , en général , au commencement du canal intestinal , derrière: le pylore, quoique d’mlieurs la situation de ce dernier puisse être assignée diversement, selon qu’on accorde plus ou moins d’étendue à l’estomac. Au reste., s’il leur arrive , d’auprès Ramdolir , de s’aboucher avec le cæcum ou le rectum, dans les Coléoptères (pL vu, fîg. xlii) et quelques Chenilles , ou , suivant Meekel , de s’insérer à deux points différens du canal intestinal dans les genres Acheta , Locusta et Muprestm. ,, c’est une preuve qu’ici , comme chez certains Mollusques , une partie de leur contenu peut jouer le rôle de bile et; servir à la digestion, tandis qu’une autre est simplement évacuée au dehors , à titre de matière excrémèntitielle et peut-être d’ urine , ainsi que le pense Meekel.
(l) Utber. die Verdamngiwerhzeuge der Insekien , Halle, i8îO'<
(a) S/s(em <kr vergleichenden Anatomie, tom, IV, pag, Sa.
ORGAKES SÉCRÉTOIRES.
' c. Cépîialozoaîres.
Dans les quatre classes de Céplialozoaires, on tÉOüve un foie bien développé , qui ne diffère essentiellement de celui des Mollusques qu’en ce que le sang nécessaire à la sécrétion de la bile ne lui vient j^oint seulement dej’artère principale du corps , Cômmë dans les classes inférieures et. dans , lés; autres orgânès sécrétoires , mais .lui est amené aussi par uii système veineux particulier., celui de la veine porte, dont là description sera donnée plus loin. Les animaux compris dans ces quatre classes possèdent en outre un organe particulier, lie au foie par la circulation du sang.-Çetï organe est la rate , à làquelle ce n’est point sans raison .que nous attribuons de prendre une certaine part à la sécrétion, de là bile, ne fût-cé qu’en convertissant une plus grande quantité de sang artériel en sang veineqx , destiné à passer dans la veine porté , èt que l’on doit par conséquent cpnsidéfér , à l’instar du foiè , comme un appareil préparatoire. Enetfët, nous, trouverons que ces deux organes se développeriî en sens inverse l’un de l’autre , la rate étant toujours d’autant plüs petitè que le foie lui-même est plus volumineux. , ; :
Au resté , nous devons faire encore remarquer , à l’égard; du foie-, que , chez les. animaux des classes supérieures, il s’y rattaché ordinairement un réservoir particulier de la bile, la vésicülé du fiel, qu’on peut considérer comme une répétition de la bourse du noir des Céphalopodes, puisqu’il arrive fréquemment à ce dernier organe de recevoir du foie l’humeur qu’il renferme, et que, chez certains Mammifères j là bile passe immédiatement du foie dans la vésicule du fiel. Cependant , d’un autre côté , la vésicule biliaire et la bourse du noir diffèrént beaucoup l’une de l’autre , en ce que le liquide contenu dans cette dernière est purement excrémentitiel et prebablement sécrété par les parois de la pèche
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eiie-même , tandis qu’on ne peut point encore assigner une origine semblable au liquide renfermé dans la vésicule du fiel , et que ce liquide joue un rôle important par rapport à la digestion.
a.POISSOm.
Le volume considérable du foie chez les Poissons est une circonstance qui rapproche évidemment l’organisation de ces animaux de celle des Mollusques , et qu’on doit considérer aussi comme une suite de la respiration branchiale , attendu (^e presque toujours le développement de l’orgàne respiratoire et celui du foie sont en sens inverse l’un de l’autre ( § 700 ). Sous un autre rapport ( § 706 ), il est fort remarquable que , d’après les remarques de Blumenbach(l) , le foie de plusieurs Poissons, d’ailleurs presque privés de graisse , comme la Raie et le Cabliau , regorge d’une substance huileuse. Au reste, cet organe renferme déjà chez les Poissons un système particulier de la veine porte, qui sert à la sécrétion de la bile.
Le foie a ordinairement un volume si considérable , qu’il remplit une grande partie de la cavité du ventre , et qu’il enveloppe souvent plusieurs circonvolutions du canal intestinal, absolument de même que chez beaucoup de Mollusques. C’est ce qui a lieu surtout dans les Cyprins.
La forme de cet organe varie beaucoup. Ordinairement il est oblong, comme la cavité abdominale, et représente une masse convexe en dessus , concave en dessous ( pl. xi, fig. xvï ) tantôt simple , comme dans X Ammocœtes hranchialis ( fig. XVII , 21 ) , les Lamproies , les Saumons et les Brochets, tantôt divisée par des scissures, soit en trois grands lobes , comme dans la Lote et l’Esturgeon (2) , soit en un très-grand nombre de lobes , comme dans les Carpes , ou en
,(i) Handbtich der vergleichenden Anatomie , pag. 184.
(s) Voyez mes Tahulce illustrantes, cah. tv, pl. iir, j
deux grosses moitiés presque séparées , dont chacune se compose d’un petit lobe et d’un autre grand et oblong , comme dans la Torpille , etc.
La substance du foie est ordinairement d’autant plus molle, que l’organe est plus gros , et d’autant plus ferme que celui-ci est plus petit. Cependant Meckel fait observer qu’il y a des exceptions à cette règle , par exemple dans les Plagiostomes.
Chez les Poissons qu’on pourrait appeler réguliers , les Cyprins par exemple, la plus grande partie du foie est située à droite , comme chez l’homme , et par analogie avec le caractère respiratoire généralement plus prononcé du côté droit du corps. Chez d’autres , au contraire , suivant la remarque de Rathke (1) , on trouve à gauche, tantôt l’organe tout entier , comme dans les Pleuronectes , le Lièvre de mer, le Saumon , la Perche et les Cottes , tantôt au moins son plus grand lobe , comme dans les Clupées et les Gades.
Le foie a ordinairement une couleur jaunâtre , rougeâtre, ou brunâtre. Il est d’un jaune orangé dans le Peiromyzon Planeri. La teinte verte herbacée qu’il offre dans la Lamproie ordinaire est d’autant plus remarquable que ce Poisson manque de vésicule biliaire (2).
La vésicule biliaire n’existe pas non plus , d’après Cuvier, dans X Ammocœtes hranchialis , la Perche du Nil, la Plie , et quelques Sciènes. Du reste , on la rencontre presque partout dans cette classe , et elle ne diffère point essentiellement de celle de l’homme , tant sous le rapport de sa structure , que sous celui de sa situation ( pl. xvi , s ).
Il y a ordinairement plusieurs conduits biliaires qui, suivant la remarque de Cuvier , s’insèrent pour la plupart sous un angle obtus à la vésicule biliaire ou à son canal excréiteur.
(G Meckel’s i8a6, pag. 134.
(2) La vésicule du fiel est cependant remplacée ^ chez la Lamproie , par pue assez grande dilatation du conduit biliaire.
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A la faveur de ces conduits , la bile , généralement d’un beau vert , passe dans la vésicule , d’où elle est versée dans l’intestin par le canal cystique. Suivant Cuvier (1) , le conduit biliaire du Poisson lune ( Orthagoriscus luna) s’insère à l’estomac même. Dans le Turbot, ce conduit offre une dilatation particulière un peu avant son insertion à l’intestin, et dans le Squalus maximus , suivant Home , son orifice fait saillie , en manière de longue papille , dans la dilatation que l’intestin offre auprès du pylore (2) ,
La rate des Poissons est très-petite , en proportion du foie, et elle a une couleur beaucoup plus claire que chez l’homme. Sa forme est tantôt arrondie, tantôt oblongue (pl. ix, fig. xv,n), parfois anguleuse ou irrégulière. Dans les Squales et quelques autres espèces , par exemple dans la Truite. , où , de même que chez l’Esturgeon, elle a un assez grand volume, tandis que le foie est assez petit, pn la trouve près d.u culde-sac de l’estomac. : Chez d’autres Poissons, elle est plus rapprochée du canal intestinal, et logée entre les feuillets du mésentère : tel est le cas de la Lote et du Saumon.
Un fait digne de remarque, c’estque quand le foie se trouve plus à gauche qu’adroite, la rate est reportée aussi davantage vers le cpté droit. Ce cas a Ijeu , suivant Rqthke, dans XAm- ‘i}ioâ<fytestohiaims.
Les Lamproies paraissept être entièrement privées de rate; (3).
(1) Histoire des Poissons , par ,G. Cuvier et Valenciçmies , Paris 1828 , tom., I, pa?. 5o6.
(2) J’dt)serve aassi la inème chose à l’orifice du conduit biliaire dans i’Estdrgeon.
• '■ (S'^-Gependant Mayei* a crii pouvoir considérer comme une raie, dans le Congre {Petromyzon marinus'), une petite glande rougeâtre , située derrière le foie et le péricarde cartilagineux. F. FfiORiEp’s Notizen fuer Naturi832.> juillet; n° 737.
ORGAHES SÉCIIÉTOIUES.
REPTILES
Le foie a aussi un grand volume dans cette classe , et sa eoiileur n y est guère plus foncée que cîiez les animaux de* la classe précédente.
Dans la Salamandre , il descend depuis le cœur , entre les deux poumons et au devant d’eux , jusqu’au fond de l’estomac , qu’il couvre presque entièrement , et sa face antérieure est fixée par un ligament suspensoire à la paroi antérieure du bas-ventre ( pl. xiii , fig. i , f ). Son bord inférieur est partagé eii deux lobes , et sa face concave offre une vésicule biliaire ( fig. ii, l), pleine de bile verte , dont les conduits se comportent comme à l’ordinaire. La rate est petite , allongée , d’une couleur claire , et suspendue au côté gaucbe de l’estomac (fig. i, g).
Dans le Protée , le foie a près de cinq pouces dé long , la longueur du corps n’étant que de" neuf à treize pouces. Il est divisé en cinq lobes. On trouve aussi une vésicule biliaire assez volumineuse.
Le foie , la vésicule du fiel et la rate sont à peu près de même dans les Grenouilles et les Crapauds. Seulement le premier est plus large et plus profondément divisé en deux lobes , dont le gauclie surpasse ordinairement l’autre en volume. Le cœur se trouve entre ces deux lobes , en devant. La rate est plus petite , plus distincte de l’estomac et plus rapprochée du gros intestin.
Le foie du Pipa offre une conformation remarquable , d’après Rudolphi. Il se partage complètement en trois lobes, qui ne tiennent ensemble que par le péritoine. La ■vésicule du fiel est située sous le lobe droit. Cette disposition fait évidemment le passage à celle qu’on observe chez lès Ché- ■ Ioniens.
Dans les Tortues , en effet, le foie est toujours presque entièrement divisé en deux moitiés, D’après Meckel , il a une
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couleur bleue verdâtre , et son lobe droit (pl. xiii, %. v,p) surpas^ de beaucoup le gauche en grosseur. J’ai constaté l’exactitude de cette dernière assertion dans la Tortue bourbeuse, dont le foie a d’ailleurs une teinte de brun jaunâtre. La rate n’est point aussi petite que chez les Reptiles précédens. On la trouve au voisinage de l’extrémité postérieure du canal intestinal. '
, Dans les Serpens , le foie a une longueur très-considérable, mais fort peu de largeur. Chez une Couleuvre à collier de trente-trois pouces, il avait six pouces et demi de long, sur un demi-pouce àpeuprès seulement de large. Une se compose non plus que d’un seul lobe. Or on a vu que ces animaux n’ont qu’un seul poumon , également fort allongé (1). Meckel (2) a observé une forme particulière du foie dans le genre
(i) J’ai fait plnsieurs observations qni me portent à penser qne la formation dn foie est déterminée par le cours de la veine ombilicale , de même que celle du pancréas et peut-être aussi de la rate l’est par celai de la veine omphalo-mésentériqne. Cette circonstance expliquerait et la longueur du foie des Serpens, car la veine ombilicale de ces animaux parcourt un très-long trajet depuis l’ombilic jusqu’au cœur, et la petitesse extrême de leur pancréas, car il ne reste que fort peu d’espace depuis l’ombilic jusqu’à la paroi tergale de la cavité abdominale. De là vient aussi que les Oiseaux ont un très-long pancréas, parce qne la veine vitelline suit l’intervalle de la première et longue circonvolution intestinale, intervalle que plus tard cet organe remplit en entier; leur foie , au contraire, est beaucoup plus large que long, attendu que la veine ombilicale parcourt un trajet peu étendu. 11 est fort remarquable que la veine ombilicale, qui appartient spécialement à la respiration branchiale de l’embryon, semble être précisément la partie qui donne naissance au foie, c’est-à-dire à un organe excrétoire dont les fonctions se rapprochent de celles des poumons, tandis que celui dont la formation dépend de la veine omphalo mésentériqne , qpi appartient à l’organe nourricier extérieur (sac vitellin , vésicale ombilicale) , est chargé delà sécrétion du suc pancréatique, dont les caractères se rapprochent de ceux dn lait.
(a) System der vergleichenden ^natomie , tpm. IV, pag. 570.
Tortriæ^où ses deux tiers moyens décrivent une multitude de tours très-serrés , qui donnent à l’organe l’apparence d’un intestin.
Le canal hépatique est très-mince et long ; il ne s’unit au canal cystique que dans le voisinage du commencement de l’intestin , et ensuite il perce le pancréas.
La vésicule biliaire a une forme ovale. Elle est fort éloignée du foie , et contient une bile d’un vert brun. Cependant, chez les Orvets et les Amphisbènes, on la trouve , à peu près comme dans les Salamandres , sur la face inférieure même du foie.
La rate est petite , arrondie , quelquefois multiple , et située à l’extrémité supérieure du pancréas, k la vérité. Mec* kèl pense que les corps arrondis , qu’il a vus aussi dans les 3oa , Pithon et Etaps, sont plutôt des glandes lymphatiques, et il n’admet une véritable rate que dans les genres Anguis et Cœcilia; mais cette opinion ne me paraît pas se concilier avec le faible développehientdes glandes lymphatiques chez les Reptiles, et nous retrouverons plusloin d’autres exemples de rate multiple.
Dans les Sauriens , enfin , le foie ressemble à celui des Grenouilles et des Salamandres. Je trouve , dans le Gecko , qu’il s’étend en longueur , qu’un sillon longitudinal le partage en deux moitiés , qu’il est étroit en dessus , mais qu’en dessous il est large , de manière à représenter en quelque sorte la forme d’un x- Le foie du Crocodile ressemble davantage à celui dé l’homme ( pl. Xii , fig. xix, 1) , et la vésicule du fiel est située à sa face concave (n). Suivant Cuvier , le canal cystique et le canal hépatique s’insèrent à l’intestin , tantôt séparés l’un de l’autre, et tantôt réunis. La rate est un petit corps oblong , situé près du fond de l’estomac (fig. XIX, q).
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y. OISEAUX.
Le foie des Oiseaux est encore , proportion gardée , plus volumineux que celui de l’homme et des Mammifères. Ordinairement il a une teinte de rouge vif, et, de même que dans plusieurs Sauriens ou Chéloniens , il se partage en deux lobes principaux, l’un à droite , l’autre à gauche. Ce dernier est plus petit que l’autre, et le cœur se trouve logé entre eux à leur partie supérieure.
Tiedemann (1) a dressé , sur les différences de grosseur du foie chez les divers Oiseaux, une table intéressante, d’après laquelle on voit que les Palmipèdes et les Échassiers sont ceux qui ont le foie le plus volumineux , puisque son poids va depuis un vingt-neuvième jusqu’à un dixième de celui du corps , tandis que les Rapaces sont ceux qui ont le plus petit foie , le poids de cet organe Valant chez eux que d’un quarante deuxième à un trente-cinquième de celui du corps.
Le foie est couvert en devant par le sternum. En arrière , les poumons descendent derrière lui , et il est même retenu par les parois des cellules aériennes, qui le tapissent de leurs prolongemens- La forme de ses lobes ne varie pas beaucoup dans les diverses espèces.
De sa face inférieure et concave naissent les conduits biliaires, dont un ou quelques uns s’ouvrent ordinairement dans le fond de la vésicule du fiel elle même. Cependant cette dernière n’existe pas chez tous les Oiseaux. Je l’ai cherchée en vain dans le Perroquet et le Pigeon ; d’autres ne l’ont pas trouvée, du moins chez quelques individus, dans la Pintade,
(l) Zoologie, tora. ir^ pag. 49t. — Il est remarquable , au reste, qu’en augmentant la nourriture et diminuant le mouvement musculaire, on parvient, chez plusieurs Oiseaux domestiques, à faire grossir considérablement le foie, et à convertir sa substance en une masse qui tient davantage des caractères de graisse.
la Gélinote , rAutruclie (1) et le Paon. Bu peste les conduits hépatiques, de meme que les conduits cystiques, aboutissent ordinairement au duodénum ( pl. xv, fig. ix, i* ) , loin du
pylore, et au voisinage des conduits pancréatiques; la première .de ces deux circonstances s’explique par la longue circonvolution que le duodénum décrit , et qui le ramène presque immédiatement à restomac. Gependant Meckel avu, chez le Manchot , le canal cystique , qui est fort long , s’insérer auprès du pylore , et à près de sept lignes de distance du canal hépatique (2). licite aussi les Toucans (3) comme ayant une yé§;cule biliaire étroite , mais d’une longueur remarquable , puisqu’elle occupe presque toute la cavité abdominale.
La rate des Oiseaux est fort petite , ordinairement arron¬
die, de couleur foncée, et plus voisine du ventricule succenturié et de la moitié gauche du foie , que du gésier (pl. xv, Jfig. IX, h* ).
6'. MJM.11IFÈRES..
Nous avons vu que , dans les classes inférieures du règne animal , le foie a un volume considérable, en proportion de la rate et du corps entier , et qu’il n’exjste même point encore d® rM.c chez les Mollusques , dont le foie a pris un trèsgrand développement. L’histoire de l’évolution des Mammifères et de l’homme Jioijs offre un rapport analogue , qui correspond au développement moins considécable des organes respiratoires , car le foie a bien moins de volume che-z les individus parfaits que pendant les premiers temps de l’existence. Les Mammifères qui se rapprochent à tant d’autres égards des Poissons , c’est-à dire les Baleines et les Dauphins,
(1) Suivant Meckel , l’Aatruclie d'Amérique et le Gasdar ont iine vésicule biliaire. - • *
(2) Sj'stem der vergleichenden. Anatomie , tom. IV, pag. 436.
(3) pag. 476. ; ' .
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sont aussi ceux qui, comme les fœtus des espèces supérieures , se font remarquer par la grosseur de leur foie et la petitesse de leur rate (1). Du reste, les Cétacés sont dépourvus de vésicule biliaire , quoique , d’après Hunter (2) , leur foie ressemble assez à celui de l’homme , pour la forme, car il se partage également en un grand lobe droit et en un petit lobe gauche , outre qu’il est pourvu aussi d’un ligament rond et d’un ligament falciforme. Le conduit biliaire est large et s’insère au commencement du duodénum. La rate, petite et sphérique , est quelquefois double dans les Dauphins, suivant Hunter , et Tyson assure même qu’on en trouve souvent jusqu’à dix ou douze.
Le Lamantin se rattache aux Cétacés par un très-gros foie, qui n’est également divisé qu’en deux lobes principaux , et par l’absence de la vésicule du fiel (3).
Il fait la transition aux Ongulés , chez lesquels le foie a en général la même conformation , quoiqu’il soit im peu moins volumineux, et que, dans le Chameau, sa face inférieure soit partagée , par de profondes scissures , en un nombre considérable de lobes , les uns grands et les autres petits (4). La vésicule biliaire n’existe pas non plus ordinairement, par exemple dans les Solipèdes et les Cerfs , ainsi que , d’après Cuvier , dans le Chameau , le Pécari , le Rhinocéros et le Daman.
Chez les Phoques , au contraire , le foie est très-gros et partagé en plusieurs lobes, dont Albers porte le nombre à sept. On trouve aussi Une vésicule biliaire. Suivant Steller, le foie du Fhoca ursina a six grands lobes et près de quarante petits.
(i) Lacépède, JKî?. nat. des Cétacés, pag. 36. «La Baleine franche a nn foie.très-volnininenx, etnne rate pea étendne. »
(a) Philos, Traits., 1787, pag. 41 0.
(3) Tiedemawn’s Zoologie, tom. I, pag. 446.
(4) Meckel, System, der vergleichenden Anatomie, tom. IV, pag. 5,6i^
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Cette division du foie en lobes nombreux, quoique portée moins loin, se retrouve chez la plupart des autres Mammi-r fères , notamment dans les Carnivores, les Chéiroptères et les Rongeurs (1). Jeeiterai,pour exemple;, parmi ces derniers, le Castor ( pl. xix, fig. xvii , u ).
ivfous devons à Tiedemann (2) une table de la masse du foie dans plusieurs Carnivores et Rongeurs, qui nous apprend que cet organe a surtout un volume considérable chez les espèces qui plongent dans l’eau ou qui vivent sous terre. C’est ainsi que son poids était à celui du corps = 1 1 37 dans le Chien, = 1 t 35 dans le Renard , = i I 18 dans le Lièvre,
= 1 1 14 dans le Carnpagnol , = 1 1 10 dans la Marmotte et la Loutre.
La vésicule du fiel manque encore chez plusieurs Rongeurs , par exemple dans les Souris , l’Urson {Hystrix dorsata ) et le Hamster. Elle n’existe pas non plus dans le Paresseux, parmi les Édentés.
Quand il n’y a point de vésicule du fiel , le tronc principal des conduits biliaires est ordinairement fort large, ce qui supplée én quelque sorte à l’absence du réservoir , et se Voit par exemple dans le Cheval et l’Éléphant. Cependant Dâubenton attribue une dilatation semblable à la Loutre , quoiqu’elle ait une vésicule du fiel dans le voisinâgè du duodénum.
Le canal cystique ne s’insère pas toujours au même endroit dans l’intestin. Son insertion sê fait à plus d’ünf pied du pylore dans les Brebis et les Chèvres , et tout près de cet orifice dans les Gazelles.
; Les conduits hépato-cystiques , qui ont été observés sur-
(i) Haller dit (Elem. phjs., tom. VT, pag. anîinaUbiis qnadrupe»
àihus, qiiibits divisi sunt pedes, plerisque etiam hepar in multos lobos divi-^ dhtir,
(p) Zoologie ,tQVa II, pag. 522,
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tout chez lé Bœuf et la Brebis (4) , et qui , ainsi que la chose a lieu déjà chez plusieurs Oiseaux , amènent directement la bilè du foie dans le bas-fond de la vésicule , sont remarquables àplusieurs égards, mais prineipalementparce qu’ils nous rappellent la connexion de la bourse du noir avec le foie chez divers Géphalopodes (: § 704 ) , où cette bourse , sans avoir aucun rapport avec la vésicüle biliaire, reçoit du tissu vasculaire du foie la substance qu’elle est chargée d’évacuer au dehors.
Fous avons parlé précédemment de la rate des Gétacés; Celié dès autres Mammifères est ordinairement allongée et presque en forme de langue. Telle est, par exemple , céllé du Gastor ( pl. xix , fîg. xvii , z ). En général aussi, elle est considérablement plus petite et d’un rouge plus vif que celte de l’homme. Du reste , on la trouve toujours au côté gauche du fond de l’estomac , et quand il existe plusieurs estomacs , à la gauche du premier , du jalus gros.
3>. Pancréas.
Èn traitant des organes salivaires proprement dits , nous avons déjà trouvé , parmi les Mollusques , et même chez Tes Mollusco-infusoires , nom sous lequel nous avons désigné les Rotifères nus ( § 40 ), quelques espèces chez lesquelles ces organes sont situés en partie à la région de l’estomac. Tel est le cas, par exemple, des glandes salivaires de l’Aplysie, qui descendent jusque dans la cavité abdominale , ou de la seconde paire de glandes salivaires des Géphalopodes. Lors donc qu’il nous arrive , chez les animaux des classes supérieures , de rencontrer dans cette région un organe particulier analogue aux glandes salivaires, nous pouvons à bon droit le considérer comme une répétition d’un type qui déjà existait précédemment. Cependant ces glandes salivaires pro-
(i) Yoyez les diverses observations sur ces çondubs dans HaweKj
tom. YI, prig, 535.
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fondes ne sont point encore ce qu’est le pancréas des animaux supérieurs , puisqu’elles versent le produit de leur sécrétion au commencement de l’intestin , tandis que celle du paneréas paraît se rattaclier d’une manière intime à la production de la bile , ou du moins que le suc pancréatique semble agir dè concert avec cette dernière sur le cbyme.
Jfous ne pouvons donc regarder comme réellement anà^ logues au pancréas , chez les animaux inférieurs , que ceux de ces organes dont le produit s’épanche réellement dans le "commencement de l’intestin proprement dit , région où nous avons vu en effet que l’on rencontre quelquefois certainsprolongemens en cul-de-sac des parois abdominales.
S’il arrive souvent aux premiers rûdimens des vâfeêàux biliaires de ressembler â dès pinceaux ou à dés séries dè coécttms , ce qu’on voit par exemple dans les Décapodes et lés Aphrodites> de même aussi on trouvé , à îa région du pylore j dans lés Aplysies ( § 499 ) , les Céphalopodes ( § 602 , 603 ) , les Vers ( § 608 ) et les Insectes ( § 6l7.)’ , des cæcums qüi tiennent lieu en quelque sorte du pancréas , jusqu’à ce que , chez lés Poissons , ces appendices en éul-dé-sac deviennent de plus en plus fréqùens dans certains genres ( § 636 ) , et qu’ènfin dans l’Esturgéon ét les Plagiostomes , ils se confondent réellement en uhé seule masse glanduliforme. Il pâràît donc que c’est seulement dans les quatre classes supérieures du règne animal qu’on observe un véritable pancréas , dont la structure correspond, quant au fond, à celle du pancréas de l’homme.
B.,,Poiss0nSi’ .. . .. -
J’ai fait voir plus haut ( § 536 ) comment ragrégation gianduhforme des cryptes muqueuses de l’Esturgeon , à laquelle déjà j’ai donné le nom de pancréas ( pl. iV_, fig. xix, c ), doit peu à peu son développement aux appendices pyloriques en cul-de-sac qu’on trouve en nombre tantôt plus et tantôt moins grand chez les Poissons- osseux. C’est dans lés
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Raies et les Squales qu’on rencontre pour la première fols un véritable pancréas , ainsi que Haller en a déjà fait la remarque (1). Ici , comme chez l’Esturgeon , cette glande est situé à gauche , près du diverticule de l’intestin , derrière le pylore ( pl. x , fig. ii , ni ). Elle forme une masse lohuleuse et à demi-rougeâtre , dont , suivant les observations de Meckel (2) , les conduits excréteurs se distinguent des cæcums analogues des animaux inférieurs par un calibre moins considérable.
b. Hepliles.
Ordinairement , même chez les Reptiles branchiés , ou du moins dans le Protée (3), le pancréas forme une masse glanduleuse aplatie et irrégulièrement lobuleuse , qui se trouve entre les feuillets du mésentère , à la première courbure du canal intestinal. C’est ce que j’observe, par exemple, dans la Grenouille , dans la Salamandre , dans la Tortue bourbeuse , où cet organe est fort gros , et dans un jeune Crocodile. Je le trouve , au contraire , dans la Couleuvre à collier et dans le Coluher thuringicus , constituant une masse un peu plus dense , attachée plus en avant au canal intestinal , et que le conduit biliaire perce à sa partie moyenne.
Cuvier a trouvé le canal pancréatique double dans le Crocodile du Nil.
c. Oiseaux,
Comme le pancréas occupe ordinairement chez les Oiseaux l’espace intercepté par les deux branches de la première cir-
(i) Êlem. phys., tom. Vl, pag. 4’-7» 4^6.
(a) System der 'vergleiclienden Anatomie , tom. pag. Sao. — Brandt {Medicinische Zoologie, tom. Il, pag. 33) décrit ausai, dans le Siiurus glanis, nn pancréas lobé, qui s’aLonche dans l’iniestin par deas condails.
(3) Roscohi, Monografta delproieo, pag. 6o.
convolution intestinale , qui a souvent une grande longueur , en général aussi son volume est, proportion gardée , plus considérable que dans aucune autre classe du règne animal. Tiedemann (1) l’a trouvé surtout très-gros dans les Oiseaux qui vivent de végétaux, et plus petit , aü contraire , chez les Rapaces. Mes observations , sur ce point , s’accordent avec les siennes.
La forme de cette glande , déterminée par remplacement qu’elle occupe, est la plupart du temps allongée , étroite et plate. On peut s’en convaincre , par exemple-, dahslePigeon ( pl. xv , fig. IX, k) (2). Fréquemment, le pancréas est partagé en deux lobes bien distincts, comme on le voit dans la pie , le Perroquet , l’Engoulevent , etc. Il est' plus rare de le trouver complètement double, ce qui arrive par exemple dans l’Oiseau vo'^ÿX^Ardea pavonica ), et même chez certains indb vidus appartenant à des genres où d’ordinaire on rencontre l’organe simple. Dans ce cas , le second pancréas occupe la seconde circonvolution intestinale,
^ . Les Oiseaux ont depuis un jusqu’à trois canaux pancréatiques (3)., Le nombre de ces conduits varie souvent dans les individus appartenant à une même espèce. Ordinairement ils s’insèrent chacun à part dans le canal intestinal, et presque toujours au devant des conduits biliaires ( fig. ix, 1). Ainsi , par exemple , d’après une table dressée par Cuvier , on trouve , dans la Chevêche ( jSfriaypasseriwa ) , d’abord trois canaux pancréatiques , puis le canal hépatique , et enfin le
(1) Zoologie, tom. II, pag. AyS. Ce volnme considérable du pancréas serait -il lié à celui de la vésicale ombilicale (sac vitellin) dans cette classe ?
(2) Voyez, sur la canse probable de cette forme et, sur cet organe en général , la note an § 7 1 3.
(3) On sait (Hal-ler, Eletn. pjvys., tom. VI, pag. 434) lo® découverte dé ce canal, dont cependant Galien avait déjà connaissance , est attribuée à Maurice Hoifiuann,quila fit, dit-on, à Padoue, en 1641, sur le Dindon, après quoi Wirsung décrivit aussi le conduit chez l’homme.
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canal cy stique ; tandis que >, dans le Perroquet , l’intestia rer . çoit d’aJjord le canal hépatique , puis le premier et le second conduits pancréatiques , et enfin le canal cystique. Dans l’Au^ truche , c!est d’abord le canal hépatique qui s’insère à l’intestiUj^et après lui vient le conduit pancréatique , qui est simple^
a. Mammifères.
Si les glandes salivaires proprement dites manquent encore à plusieurs Mammifères,! janiais on ne voit manquer le pan^ créas , qui existe partout ^ même chez les Cétacés , où , suivant Hunier. il forme un corps très-long et plat, dont rextrémité jgauche est fixée nu côté droit du premier estomac , et l’autre au duodénum. Chez ces animaux , de même que dans.le Rytine ^ le canal pancréatique s’imit au conduit biliaire , non loin de son insertion dans l’estomac.
On peut en dire autant de plusieurs Ongulés , par exemple du Chameau de la Brebis et de l’Éléphant , chez lesquels cependant , outre le canal excréteur qui s’unit au conduit biliaire, il en existe encore un second, qui va s’insérer seul dans le duodénum. On trouve aussi deux conduits pancréatiques chez le Ghevai ; mais tous deux aboutissent séparément à l’intestin.
Ce canal est fort long et partagé en deux branches dans le Castor (pd, , XIX , fig. xvn, kl m), et en général il aun volume considérable chez les Rongeurs , ce qui établit unenouvelle analogie entre ces animaux et les Oiseaux.
Dans les Marsupiaux , nous retrouvons la jonction du canal pancréatique avec le conduit biliaire.
Il n’est pas rare de rencontrer deux de ces conduits dans les Carnivores, par exemple dans le Chien.
Le canal pancréatique des Phoques et des Morses nous rappelle celui des Cétacés , par sa réunion avec le conduit
(l) 1787, pag, 4f0.
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biliaire , ejitre les parois duquel il parcourt une certaine éteüTdue i pour s’y ouvrir enfin , un peu avant son enÆouchure (1).
Les conduits biliaire et pancréatique se réunissent également dans les Makis , et la même chose a lieu aussi dans quelques Singes , pnr exemple , d’après Meckel , dans \§. S , les Stèles et les Sapajous. : :
Il arrive quelquefois au canal pancréatique d’çffrir un calibre très-considérable ; c’est ce qu’on observe , d’après Meckel , dans les Cercoÿithecus sahcsnsj -œthiops nosus,^ '
- . â. OrganéS'4iriüàûës.
Si le foie , comme ergane sécrétoire lié au canal intèstihai, répète manifestement la fonction de la respiration, ce qui fait qu’un rapport inverse existe entre lui et les organes res- -fiiratoires , sodsle point' de' vue du développement^ de m|«ie les organes urinaires , liés à l’ appareil génital , sont , Ta' plü- -Siéurs égards , une répétition évidente des organes respiratoires , de sorte que , quoiqu’on ne lès observé d’âné maiiièr^ bièn distincte que chez les animaux des quatre classes supefeures, ils sont presque toujours plus volumineux chez les derniers d’entre eux que ch^z ceux qui èccupent le’ sommet de l’échelle, tfnfait trèS-remarquable cependant , et qui rés/ sortira des détails dans lesquels nous entrerons sur T état fcetM , dès animaux compris dans les classes supérieures , c’est qu’ici une portion des organes urinaires èux-mêmes , savoir la yèssie, avec son prolongénient , l’allantoïde, devient un véniabi|i appareil respiratoire, attendu que les vaisséaitx chargés d’accomplir la respiration du foetus Se ramifient , soit immérdiatement sur leurs membranes , soit sur une membrane (.chorion) produite par une extension de raÜantoïdé. Cet état de
(i) Tiedemann a cm voir ici dans le conduit biliaire dilaté , nn réservoir particulier du suc pancréatique.; ( Fcyez Meckél’s Archii>', iom. V , pag. 35o.) •
^7^ TRAliÉ dViîATOMIË COMPÀÏIÉE.
choses est surtout facile à constater dans l’embryond’ Oiseau, •où la vésicule qui sort du cloaque , c’est-à dire l’ allantoïde, à laquelle on est dans l’usage de donner à tort le nOm de cliorion , porte évidemment le caractère d’une branchie , conime aussi l’on sait que, même chez le fœtus humain, lés artères ombilicales se prolongent sur les côtés delà vessie et de l’ouraque , pour donner naissance au chorion. Nous trouverons même des animaux chez lesquels l’allantoïde (vessie urinaire prolongée ) ne sort pas du tout de la cavité abdominale , et n’en atteint cependant pas moins des proportions considérables, quelle conserve pendant toute la vie , recevant des ramifications vasculaires semblables à celles que partout ailleurs nous voyons n’être fournies que pendant la vie fœtale par les vaisseaux ombilicaux.
-Ces remarques préliminaires étaient indispensables pour démontrer que les reins et la vessie doivent évidemment être considérés comme des répétitions du rapport de branchies et de vessie natatoire. En effet, de même que lés branchies débarrassent la masse du sang de l’excès de carbone, de même aussi les reins sont destinés à la purger des matériaux hydrogénés etoxigénés qu’elle contient en excès. Mais comme nous avons vu qu’une partie des substances gazeuses absorbées parles branchies , même de l’oxigènepur, dont la vessie natatoire de certains Poissons contient une quantité assez considérable , est évacuée et réunie dans cette poche aérienne, par l’intermédiaire du système vasculaire, de même les substances liquides éliminées par les reins se rassemblent dans la vessie urinaire. Enfin , comme nous avons vu que la vessie natatoire n’accompagne pas toujours les branchies , de même aussi nous trouverons que la vessie urinaire manque quelquefois , bien que les reins existent toujours.
Au reste , quand je dis qu’il n’y a de véritables organes urinaires que chez les animaux des classes supérieures , il ne faut point en conclure qu’aucun vestige de ces organes
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ne se rencontre chez ceux qui sont dépourvus de moelle épinière et de cerveau. Bien loin de là , en exposant rhistoire des fonctions génitales , j’aurai occasion de faire remarquer que , dans les classes inférieures du règne animal^ ôn trouve réunis à cet appareil , non seulement les organes respiratoires eux-mêmes , mais encore divers organes sécrétoires auxquels on ne peut souvent assigner qu’un usage près- , que analogue à celui de l’appareil urinaire des classes supérieur^es. Du reste, comme les animaux appartenant à ces dernières offrent souvent , au voisinage de leurs organes génitaux, des organes de sécrétions particulières, il m'a paru plus convenable de renvoyer l’étude de ceux-ci au chapitre qui aura les fonctions sexuelles pour objet , et de me borner ici à donner une description générale et rapide des organes auxquels on peut assigner , dans les classes inférieures , une destination analogue à l’office que remplissent les reins proprement dits. ;
A. Indices d’oeganes deinaires dans les animaux dépourvus de moelle
ÉPINIÈEE ET. DE CERVEAU
Jusqu’à présent on n’a trouvé, chez les Oozoaires , aucun vestige d’organes qui puissent être comparés aux reins. Ehrenberg décrit bien , dans lés Rotifères , deux corps glanduliformes situés auprès du canal intestinal /mais il pense qu’on doit lès considérer plutôt comme des organes salivaires que comme des organes urinaires.
L’appareil urinaire est plus sensiblement indiqué chez les Mollusques , où la sécrétion d’acide urique qui s’opère , d’après les observations de Jacobson (d)’, ne permet guère de ne point admettre son existence.
Le premier organe analogue aux réins qu’on rencontre dans cette classe, est le corps celluleux, souvent noirâtre , et ouvert au dehors par deux fissures , qui s’aperçoit sous le
(i) JouTOfl!? tpjn, XÇI, pag.:3i8, . . \
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Gcëür dés Pélécypodes, et qui a été regardé par Poli comme Fopganë d’une sécrétion calcaire, par Bojanus comme un poumon. Bans nos Bivalves (4) , on trouve un de ces organes de ctiaque côté , auprès de la fissure qui sert d’orifice à l’O; vaire ,:(pl: ii, fîg. Xviii , e). Treviranus les regardé aussi comme des rudimens de reins (2).
Treviranus a décrit ces organes dans les Gastéropodes , qui sont ceux d’entre les Mollusques chez lesquels Jacobsofl a démontré qu’une sécrétion d’acide urique était opérée par certains organes unis à l’appareil génital. On ne peut nier effectivement que , dans les Limaces surtout , ces organes , sur lesquels je reviendrai lorsqu’il sera question des fonctions génitales, qui consistent en une vésicule et un corps glanduleux , et qui se vident au moyen de la cavité génitale , ont beaucoup d’analogie avec les reins et la vessie urinaire (3). Blainviile , dans Une note annexée au mémoire de Jacobson, adopte ce rapprocliement , mais il va trop loin en voulant rapporter également ici la bourse du noir des Céphalopodes, Quant aux animaux articulés , dans aucun des ordres inférieurs de cette classe on ne rencontre d’organe qui puisse être positivement considéré comme appareil urinaire. Les Insectes sont les seuls chez lesquels on soit dans le doute dç; savoir si l’on doit admettre quelque chose d’analogue. Ainsi que je l’ai déjà dit en traitant des organes biliaires , Meckel,i sé fondant sur ce que John a trouvé de l’urate d’ammonfc que dans les vaisseaux des Insectes qui portent ce dernier npjn , pense qu’on doit voir en eux de véritables organes urinaires (4) ; mais son. opinion ne me paraît point probable. On pourrait plutôt regarder comme des rudimens de vessies urinaires les vésicules qui garnissent les oi’ganes génitaux de plusieurs Insectes ; il serait même possible de, soutenir l’hy-
y(^')iNlàv.,acU ' ' '
q&);Pans Txedemakn’s tOto. L pâg, 53i
(3) Ibid., tom. I, cah. I , fîg. i.
i4) 4^^ ver gleichendén 'Anatomie, ttniii I>âg. 84.
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pothèse qùe les poches à venin qui occupent la Base dé Faîguillon des Hyménoptères sont comparables aux organes urinaires.
Organes BKiN.AiKp dans les anisîaux poua-vus de moelle épinière et de
Poissons.
De même que ces animaux à respiration branchiale ont un très-gros foie, de même aussi ils sont pourvus de reins volumineux , formant une masse unique , qui s’ étend lè long du rachis , â la paroi postérieure de la cavité abdominale , dont il lui arrive même quelquefois , par exemple dans laLote (pl. ix , ôgl XVI, n) , de remplir F extrémité en augmentant d’épaisseùr. Chez certains Poissons cependant , comme la Truite et le Saumon (pl. ix , fig. xv, tt) , la massé rénale est étroite’, longue , terminée en pointe arrondie aux deux Bouts , et elïe ne s’étend pas jusqu’à l’extrémité inférieure dé la cavité ventrale. Ailleurs, par exemple dans les Cyprins , elle est munie d’un appendice de chaque coté, ce qui lui donne Fap parenee d’une croix allongée.
Du reste , les reins dès Poissons sont formés, d’une masse entièrement homogène et comparable à la substance de la rate humaine. Les uretères en naissent par de nombreüsés racines , à peu près comme le conduit biliaire provient de la substance du foie.
Mais , en général , ces organes sont si intimement unisén semble , qu’on peut les considérer comme ne forniânt tous deux qu’un seul corps , et qùe leur séparation est indiquée seulement tant pâr la présence d’un double uretèré.que par la disposition de la veine cave, qui sé plonge , entré cés'dëux conduits , dans la substance rénale éommuhe. Cëpéndant on voit quelquefois , par exemple dans la Truite , les ùretéres eux-mêmes sé réunir en un seul tronc pèiï âpr es léur 'sôrtiè, de manière que, quand on contemple îes Æeux moitiés rénales
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couvertes par le péritoine , il est impossible de les prendre pour autre chose que pour un rein unique.
Il leur arrive même , chez les Poissons les moins développés , c’est-à-dire chez les Cyclostomes , VAmmocœtes Iranchialis par exemple , de se confondre en une seule niasse avec les corps adipeux dont Rathke (1) a donné la description, et auxquels s’associent aussi les ovaires (pl. ix, fig. xvii, 25 et 26) , de telle sorte qu’on ne les reconnaît qu’aux uretères qui naissent de leur bord extérieur et s’ouvrent à l’extrémité anale du rectum.
Les reins des Poissons sont donc placés précisément au dessus ou en arrière de la vessie natatoire , ce qui devient surtout très-manifeste lorsque cette dernière se trouve fixée à la colonne vertébrale, comme dans la Lote ou la Truite.
Suivant Cuvier , ils sont proportionnellement moins gros chez les Poissons plus parfsdts que les autres sous plusieurs rapports, c’est-à-dire dans les Raies et Squales. J’ai constaté l’exactitude de cette assertion dans la Torpille,
Comme les reins des Poissons s"* étendent ordinairement jusqu’auprès de l’anus, et que parfois même ils descendent plus bas, les uretères sont en général fort courts. Tel est le cas de la Carpe , du Brochet , de la Truite , du Saumon, Quelquefois , par exemple dans la Truite , ils se réunissent en un seul tronc , qui ne tarde pas à se dilater en un réservoir oblong , auquel le nom de vessie urinaire ne saurait cependant être appliqué , et qui aboutit enfin , par un conduit excréteur allongé et terminé en pointe , au bord de l’ouverture génitale située derrière l’anus ( pl. ix , fîg. xv , s ),
Je trouve , au contraire, une véritable vessie urinaire trèsconsidérable dans la Lote (pl. ix, fig, xvi , m). Cuvier dit que cet. organe existe également dans la Baudroie , le Lièvre de mer et quelques autres Poissons cartilagineux (2). Suivant
(i) Beitreege zur Geschichte der Thierwelt, tom. IV, pag. 92.
(?) Pour Lien comprendre les caqses delà présence ou <|e l'absence de 1?
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Treviranus , il paraît être remplacé , dans les Raies et les Squales , par une poche annexée à l’extrémité de l’intestin , sorte d’allantoïde persistante , qui ne communique point avec les reins , tandis que , d’après Home (1) , les uretères aboutissent dans une dilatation qui produit une saillie cordiforme derrière l’anus , et qui doit être considérée en même temps comme verge chez les mâles , et comme clitoris chez les femelles , attendu que la semence et les œufs sortent aussi du corps par là (pl. x, fîg. ii, iii , 1). J’aperçois également dans la Lamproie une saillie conique , par laquelle s’ouvrent les voies urinaites et génitales.
Il n’existe encore aucune trace, chez les Poissons , ni des capsules surrénales , ni d’un développement complet de la substance même des reins , tel qu’on l’observe , par exemple chez l’homme.
b. Repaies.
Chez les Reptiles , la masse rénale est plus manifestement divisée^en deux reins. Quoique son volume soit fort inférieur à celui qu elle offre dans la classe précédente , cependant ou peut dire qu’il est encore considérable , puisque , dans la Salamandre , par exemple , sa longueur égale presque la moitié de celle de la cavité du tronc , et que , dans la Grenouille , elle en fait à peu près le tiers.
La forme et la situation des reins présentent plusieurs variétés dans les divers ordres de cette classe.
Les reins de la Salamandre ressemblent encore beaucoup à ceux des Poissons. Ils sont allongés , fort étroits , plus volumineux à leur extrémité inférieure , et descendent très-bas dans le bassin (pl. XIII, fig. I , i).
vessie urinaire chez les Poissons, nous avons besoin de connaître mieux ^u’on ne le fait jusqu’à présent les organes extérieurs de développement du fœtus de ces animaux.'
(t) PAi7. 1810, pag. 2q5.
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Leur forme est la même aussi dans leProtée, où Ruscom(l^ a cependant observé quelle varie suivant le sexe; car les reins du mâle forment deux corps fortement appliqués l’un contre l’autre , plus larges inférieurement et plus étroits à leur partie supérieure , où ils s’infléchissent pour loger les sacs pulmonaires (2) , tandis que ceux de la femelle représentent des masses à peu près aussi larges en haut qu’en bas , et dont les uretères sont moins contournés.
Dans les Grenouilles , les reins sont placés un peu plus haut; mais ils sont moins longs et étroits, quoique encore trèsrapprochés l’un de l’autre.
Ceux des Tortues sont plus ovales , et offrent à leur surface des divisions qui imitent presque les circonvolutions cérébrales (pl. XII , fig. XX , XXI , 0 ).
Dans la Couleuvre à collier et le Coluher thuringicus , je les ai vus allongés , évidemment composés de segmens placés à la suite les uns des autres , et situés à une assez grande hauteur, le droit toutefois plus haut que le gauche.
Enfin, les reins des Sauriens ressemblent presque à ceux des Grenouilles. Cependant je les trouve , dans un jeune Crocodile long de dix-huit pouces , composés de lobes analogues à ceux des Serpens , mais moins distincts les uns des autres (pl. XII, fig. XIX, V) (3).
, Les uretères sont courts dans les Grenouilles, les Salamandres et les Sauriens , et fort longs , au contraire , dans les Ophidiens. Chez les Reptiles , comme chez les Poissons , ils naissent de la substance rénale par des racines déliées , qui se réunissent en un seul tronc. Ce dernier s’ouvre dans le
(1) Monografia del proteo , pag. 87.
(2) Ce rapport des reins avec les sacs pnlmonaires et celai de ces organes avec la vessie natatoire , chez les Poissons , sont remarqaahles à plnsiënrs égards.
(3) Cuvier croyait avoir remarqué que les reins des Crocodiles âgés sont plus divisés que cens des jeunes. {Anat. comp., tom, V, pag. aSi.)
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cloaque , après s’ être uni, chez les Grenouilles , avec les vaisseaux sperUiatiques.
Dans les Serpens, les Boas surtout, Davy (1) a trouvé, entre le cloaque et le rectum , un réservoir particulier d’urine, sépaf é de ces deux organes par des muscles Sphincters , et' qui , bien qu’une continuation de l’intestin , a cependant pour usage de recevoir et d’évacuer l’urine. Celle-ci ressemble à de ta bouillie , et consiste^ en acide urique presque pur'.
Mais ce qu’il a surtout de . remarquable , c’eSt la vessie fort anïple de certains Béptiles, qui cependant n’a que des connexions noédiates avec les uretères , dans le Protée et les Batraciens , car elle naît en devant du cloaque , tandis que les uretères s’ouvrent en arrière dans cette cavité. De pareilles vessies se rencontrent chez les Reptiles des deux prènâiërs ordres , c’est-à-dire chez les Grenouilles , les Saïalôandres èt les Gbéloniens , èt ellès y ont une ampleur considëtable , proportiGnneiement à la taiHè de ranimai. Ainsi , prar exemplè, dans la Salamandré, les dèüx moitiés de la poche , âprès avoir été soufflées , réprésentènl une capacité qui égalé lès deux tiers de celle du corps entier. Townson (2); a ffiême remîarqué qu’une Ràmètte faisait sortir dé cette poché une quantité dé liquide équivalente au quart de son propre poids , et il cite en outré l’observation de Perrault , qui y a trouvé plus de douze livrés d’un liquide clair comme de l’éâu, dans une grande Tortue terrestre.
Là fornie de cette veésiè h’ést point la mérae partout. Cepehdant, èn général, par ëxèmple dans les Grenouilles, lès Sâlamandrês (pl. xtii , fig. i, m) et plusieurs GhéïOnîehs , on la trouvé pourvue de deux cornes latérales arrondies , qjid me paraissent être une rëpétîtion du renflement vésiculeïix que i’^oviducté offre dé chaque côté , chez les Gréhouib léséùrtOué. Dii orgàne anâlogne existê , d’après Cuviér, dans
(1) Meckel’s tom. VI, pag. 346.
(2) Traets and observations în ndiviràl Mstoi^ > pag. 65. , ‘
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les Iguanes, les Tupinambis, les Caméléons , les Dragons, les Stellions , et suivant les observations d’Emmert et Hœchstetter (1) , confirmées par les miennes , dans le Lézard gris et l’Orvet , où cependant il est plus petit. Les autres Reptiles, et particulièrement la plupart des Ophidiens , paraissent en êtreprivés.
L’étude du développement des Grenouilles et des Salamandres m’a fourni, sur la signification de cet organe, des données intéressantes , dont je vais présenter en peu de mots les points essentiels. Si l’on examine l’œuf de la Salamandre terrestre , on y voit le fœtus tout-à-fait libre et sans cordon ombilical. Ici, par conséquent, ce qui ne nous est connu, chez les animaux supérieurs, que comme organe externe de développement, se trouve déjà de très-bonne heure contenu dans l’embryon lui-même. Le sac vitellin est donc renfermé dans la cavité abdominale , et l’on doit en dire autant de l’allantoïde, qui n’apparaît néanmoins que comme simple vessie urinaire, puisqu’on ne l’aperçoit point hors du corps de l’embryon , tandis que , dans les Sauriens et les Oiseaux , elle fait saillie au dehors , pour jouer le rôle de branchie , meurt ensuite, et laisse encore une sorte d’ouraque , qui a quelquefois l’aspect d’une petite vessie urinaire. Or , ces diverses particularités expliquent le volume considérable de la vessie, sa structure' entièrement membraneuse, ou du moins trèsfaiblement musculeuse , et la mai-che particulière de ses veines , dont j’ai pu me convaincre sur la -Salamandre , à la faveur des injections; en effet, ces vaisseaux aboutissent aussi à la veine ombilicale , qui reste ici perméable pendant toute la vie, au lieu de se convertir, comme chez l’homme, en ligament rond du foie. Chez la Tortue bourbeuse , ils s’abouchent de même avec les deux vaisseaux analogues à la veine ombilicale simple de l’homme.
(i) Reil’s Archîvy torn. X, cah. r, pag 114. . . ■ • ■
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La fonction dé cet organe a été , pendant long-temps , aussi peu connue que sa véritable signification. On ne le considérait jamais que com^me un réservoir de T urine , et l’on attribuait même des qualités vénéneuses au liquide que les Crapauds et les Grenouilles dardent dès qu’ils viennent à être poursuivis. L’ekcellent observateur To^viison a , le premier, émis sur ce : sujet dés idées plus exactes , dont j’ai déjà parlé plus haut. Il a toujours trouvé lé liquide en question limpide comme de l’eau , même chez les Crapauds, et absolument insipidé. En même temps , il fait remarquer que la secrétion rénale devrait s’accomplir avec une -rapidité extraordinaire , pour qu’il fut possible que les grands réservoirs , contenant ce liquidé , fussent de simples vessies urinaires. Aussi lui sëmblë-t4l'=vraisemblable qu’ils servent principalement de dépôt à l’humidité que là peau absorbé en si grande abondancer Bès lors , il ne reste plus de doute qu’à l’égard des voies par lesquelles le liquidé absorbé peut s’y rendre; mais je pensé qu’outré les veines , dont tant d’expériéncés modernes ont démontré la faculté absorbante , les grandes cellulés lymphatiques jôuérit ici un rôle conSidërablè. Quant à l’eau que l’animal darde éh fuyant , il ne s’en débarrasse ainsi que pour réndre son corps plus légér ; aussi Tqwnson n’a-t-il plus rien obsérvé de semblable chez lés Batraciehs devenus assez familiers pour hé plus s’èlK’àyer quand On y touchait. D’un autr^ côté , cependant , TownSOn a fait , sur la Tèstudo <yrbieiilaris {i) , : uné observatioh fort reraarquable , de laquelle il semb'è résulter que Cèttë dhftue a la faculié de pomper immédiatement l’eau par l’anus / car ; lorsqu’ elle avait été mise dans de- 1- eaù teinte hkee du tournesol , le liquide qui sortait ensuite de sa vessie était coloré. Ces phénomènes sont d’autant plus dignes dé 'fixer l’atténtion , qu’ils confirment pleinement ce que j’ai dit de la répétition
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de la fonction respiratoire parla sécrétion urinaire. En effet, de même que les animaux qui respirent l’eau séparent celleci de l’air, qu’ils réunissent dans une vésicule, de même aussi ceux qui respirent l’air rassemblent , dans une autre poche, de l’eau qui pourrait tout aussi bien concourir à leur respiration que l’air de la vessie natatoire à celle des Poissons; surtout si cette pocbe doit être considérée précisémeBt comme allantoïde , c’est-à-dire comme un organe que les embryons de Sauriens et d’Oiseaux nous apprennent, être une véritable branchie , et s’il se confirme que certains Reptiles ont la faculté d’y pomper l’eau delà même manière que les animaux inférieurs l’attirent dans leurs cayités branchiales.
Au reste , ce, qui prouve o[ue le liquide contenu dans ees vessies ne peut nullement être de l’urine , c’ost-à-dire .une sécrétion des; reins , c’est que les belles expériences Schreibers (lAPut appris cjue ruiÿue des Lé^zards n’est poiiit liquide , mais constitue une masse blanche et friable .j. une sorte de . caîcur urinaire naturel , dont l’analyse, faite Scholz , a donné pour résultat quatre-vingt-quatorze parties d’acide urique ., deux d’ammoniaque , et trois trenfèrtrës centièines de phosphate calcaire (2). ;;
L’existence de vérit^les capsules surrénales ne peut point être démonpée partout dans la classe des Reptiles. Les orp;anes,que^quelq.ues anatomistes ont décrits comme tels, dans .les Grenouilles et les S^mandres ,.paraisseflt appartenir davantage à l’appqreil génital. Mais Bojanus a trouvé.,' dans les . jortues.^ audaord interne des reins , quelcpies corps glanduleux oblongs, qui ne peuvent être rapportés qu’aux capsules surrénales ( pL xii , ^ XX,, XXI , P ■
'{^lyCriïM^&T's'jirinaipn der Physjk ,
.(2) L’analyse, de l’iirine do Lézard, par Davy, et .celle de •rori.np des Tortues, .par Stçltze Ç<lans-MECitEi.’s Arçh'w., torn. V)., pag. 348 , 349b donnent aussi, somme totale, le même résultat,
(3) On trouvera encore plusieurs autres détails sur les orgiines urinaires des Reptiles dansFiKK, Be aniihibiorim systemate urapàëiiço, ftalle, 1827.
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c. Oiseaux,
Si Ton ouvre la cavité du tronc d’un Oiseau , et qu’on en examiné avec soin la paroi ter gale , on trouve , dans la moitié supérieure et des deux côtés , antre les corps saillans des vertèbres du dos et les côtes , une masse âplàtie , spongieuse, d’un rouge clair, qui est le poumon ; mais , dans la moitié in- ^érieu^e , les enfoncemens compris entré les corps des ^ver^ tèbres sacrées et lès saillies en forme de Côtes des iliaques, logent d’autres masses plates , et d’une couleiif plus foncée , qui sont les reins (pl: xv, fîg. x , w). Ici donc les reins répètent le type dés poumons , mênie sous le point de vue de leur sitüation , pàr làqùêlle ils annoncent égàlëmënt j entre leur fonction et cëllë de la ‘génération j im rapport analogue à celui qui existe eïdre îà respirâtion.etlënïôtiyéinent.
La masse des reins est ‘èncorë très-considérable , proportion gardée , cbez les Oiseaux. On peut s’ ën çonvaitiéié déjà par leur Volume , mais plus encore par leur poids: Les Pëëhercbès de Tiedemann fl) nous apprennent qu’ils en Orit un fort grand chez les Palmipèdes ët les Échassiers , Où îè foie éstÆgalemettt fort gros , ét où leur poids va jusqu’à 1/62 ( Yanneau) , et m'ènie l/3^‘( Haflë ) de célm dU corps , tandis qu’il n’en est que 1/96 dans la Crësserelie.
On peut assigner pour Pauses à eette proportiOn eonsidérabledelamasse des feins Chez lëSÔiseaux, la prédominance de la respiration et dès sécrétiohS dans cetté/classe , lé peu d’ampleur dès poutoOnS, malgré la grande extension des “Voies respiratoires , la diminution de la perspiratiOn cütaneë, qui , même chez l’hOmmè , entraîne une activité plus énëfgique de la sécrétion rénale , enfin , la faible , quantité d’eau qui s’échappe par les voies respiratoires (2), les Oiseaux
,(l) ZeoZog-ie , toni. Il, pag, 542.. i
(2) Tiedemann a surtout signalé les deux dernières de cés causes.
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n’ayant jamais l’haleine vaporeuse , même pendant les froids
les plus vifs.
Comme dans les classes précédentes , les reins des Oiseaux ont encore une structure peu complexe. Les uretères ont des racines simples provenant de chacun des lobes dans lesquels ces organes sont divisés, soit par les vaisseaux qui s’y rendent, soit par les crêtes osseuses sur lesquelles ils reposent , et dont on peut surtout distinguer deux, l’un supérieur plus petit, l’autre inférieur plus grand.
Les reins sont entourés de tissu cellulaire , et leur face antérieure , comme celle des poumons , est tapissée par le péritoine. Les uretères descendent le long de la paroi tergale du bassin; ils sont manifestement musculeux, et s’insèrent dans le cloaque , au bord du rectum.
L’urine des Oiseaux ressemble d’ailleurs beaucoup à celle des Sauriens (§ 731). Elle contient également une si grande quantité d’acide urique , de carbonate et de phosphate calcaires , que , semblable à celle de ces Reptiles, elle ne tarde pas à se concréter après sa sortie du corps , et forme ordinairement , autour des excrémens , un enduit blanc que l’action de l’air convertit bientôt en une masse friable.
Suivant Cuvier , l’Autruche et le Casoar sont les seuls Oiseaux qui aient la faculté d’évacuer séparément leur urine et leurs excrémens; cependant, il m’est souvent arrivé, chez d’autres espèces, notamment chez les Poules ayant un œuf engagé dans l’oviducte , de trouver la dernière dilatation du rectum fortement distendue par des matières fécales, sans qu’il eût pénétré aucune parcelle de ces dernières dans le cloaque, qui ne renfermait que quelques concrétions urinaires.
Il n’y a point de vessie urinaire chez les Oiseaux , parce que leur allantoïde , qui , durant l’âge fœtal , communique
avec le cloaque par l’ouraque, a coutume de s’oblitérer complètement.
Cette classe est la première dans laquelle les capsules surrénales existent partout; mais, comparées au volume énorme des reins , elles sont beaucoup plus petites que chez l’homme , par exemple. De même nous avons trouvé que la rate avait un volume inverse de celui du foie , et qu’elle n’existait pas chez les Mollusques pourvus d’un très-gros foie , tout comme il n’y a point de capsules surrénales chez les Poissons et les Reptiles branchiés , dont les reins sont si volumineux, Çes organes sont situés entre les lobes supérieurs des deux reins, tout-à-fait auprès des testicules ou des ovaires , un peu lobés la plupart du temps, ovales et d’un jaune rougeâtre. Meckely a observé deux substances différentes dans le Casoar. Suivant Tiedemann (1) , c’est pendant la saison des i amours qu’ils, sont le plus gros. Tannenberg assure aussi qu’un prolongement en cul-de^sac du conduit séminal se perd dans leur substance.
d. Mammifères.- f, ' ’•
Le type humain se reproduit ici chez la plupart des Mammifères. Aussi les reins ont-ils en général une structure plus compliquée , de sorte qu’on peut y distinguer plusieurs substances , des papilles qui exsudent l’urine , et des calices qui reçoivent ce liquide , pour le transmettre à un bassinet commun , d’où il coule , le long des uretères , jusque dans la Vessie chargée de l’évacuer enfin par les parties génitales. Cependant , il ne manque pas non plus de formes qui se rapprochent de celles dont j’ai parlé jusqu’ici.
Les reins ont une structure toute particulière dans les Cétacés. De même que ceux des animaux qui appartiennent aux classes précédentes , ils sont formés de lobes distincts , et ressemblent plus à une glande conglomérée ordinaire qu’à
(i)Ioc. ch,, pag. 556.
JI
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un organe sécrétoire spécial et constituant un tout à part. Ceux de la Baleine consistent en plus de deux cenls lobules coniques et isolés , dont le côté le plus large regarde en dehors , de manière que Hunter (1) compare la face externe de l’organe entier au pavé d’une rue. Chacun de ces lobules offre à l’intérieur une substance tubuleuse bien marquée , et Il se termine par une papille qu’entoure un calice membraneux. Les calices eux-mêmes vont toujours en se rétrécissant, et finissent par se réunir tous en un seul uretère, qui sort de l’extrémité inférieure et la plus étroite du rein.
La structure de ces organes est tout-à-fait la même aussi dans les Phoques (,pl. xix , fig. xxv ) , la Loutre et l’Ours , quoique le nombre des lobules aille toujours en diminuant , et que les calices n’aboutissent plus immédiatement à l’uretère , mais se^uéunissent d’abord en un réservoir commun , le bassinet.
La division des reins en lobes distincts devient moins sensible encore chez la plupart des autres Mammifères , où elle s’aperçoit surtout pendant les premières périodes de la vie , même chez l’homme. Mais le nombre des lobes , indiqué à l’intérieur par celui des papilles , va toujours en diminuant , à tel point qu On nè trouve plus qu’une seule papille chez les Rongeurs , dont le rein est lisse à l’extérieur et de forme conique.
Je dois èncore faire remarquer , par rapport à la situation des reins , que celui du côté droit est presque toujours plus élevé que cëiui du côté gauche , chez les grands Mammifères comme chez les pètits.
Le trajet des uretères ressemble à celui que ces canauV suivent chez l’homme. Tous deux finissent par aboutir à une vessie urinaire. Il n’y a d’exception sous ce rapport que pour les Monotrèmes , qui rappellent la conformation des
Philos, Trans,, 1787, pag, 41 3,
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Reptiles , eu ce sens que leurs uretères s’ouvrent dans un canal commun à l’appareil urinaire et à l’appareil génital , et qui mène dans le éloaque , de sorte qu’ils n’ont point de communication immédiate avec la vessie (pl. xx , fig. VHi:, ix). Cette organisation semble prouver que , chez les Monotrèmes comme chez les Reptiles et les Oiseaux , l’allantoïde , del’ou-^ raque de laquelle la vessie des Mammifères est un résidu , doit naissance à une dilatation du rectum , à un cloaque , origine qu’il est beaucoup plus difficile de démontrer chez les autres Mammifères. '
La forme de la vessie ne varie guère. Cependant , la forme allongée que cet organe revêt chez plusieurs Rongeurs et notamment chez de jeunes Mammifères , par exemple dans le y eau, est remarquable en ce quelle démontre que l’organe lui-même n’est bien réellement qu’une partie de l’ouraque. -
Du reste, il est fréquent de rencontrer la vessie fort petite , surtout en proportion des organes génitaux (vésicules séminales, testicules, ovaires). Le Hérisson et beaucoup de Rongeurs ( pj. xx , fig. yi , d ) en fournissent des exemples. On avait prétendu que la vessie des Mammifères herbivores était toujours plus volumineuse que celle des Carnivores ; Cuvier a réfuté cette erreur , et fait voir que la différence du volume ne tient pas au genre de nourriture , mais au plus ou moins d’épaisseur des couches musculaires , de sorte que les Carnivores ont une vessie plus petite, parce que cet organe a chez eux une texture musculeuse plus prononcée, qui d’ailleurs prédomine évidemment dans toutes les parties de leur corps,
Les capsules surrénales sont en harmonie avec les reins. Ainsi, d’après Cuvier, elles se partagent, comme ceux-ci, en plusieurs lobes distincts, dans les Pinnipèdes , tandis que leur forme , tantôt semblable à celle d’un haricot et tantôt triangulaire , chez les Mammifères terrestres , rappelle égale-
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ment celle que les reins affectent le plus souvent dans ces animaux. Au reste , il est digne de remarque qu’il existe, entre leur masse et celle des reins , le même rapport qu’entre celle du foie et de la rate , c’est-à-dire qu’om les trouve d’autant plus petites que les reins sont plus volumineux. Ainsi , elles sont fort grosses dans les Rongeurs , où leur rapport au rein est de 1 ; 8 à 5 dans le Cochon d’Inde , selon Cuvier, tandis qu’ elles sont très-petites dans les Pinnipèdes ( i ; 150 , dans le Phoque , d’après Cuvier). Cuvier n’a observé de cavité, dans leur intérieur , que chez l’Éléphant ; mais j’en ai aperçu quelquefois une aussi dans de jeunes Cochons et Chiens.
Les capsules surrénales varient suivant l’âge, dans les Mammifères , eomme chez l’homme , où l’on sait qu’ elles sont tot grosses pendant la vie foetale , plus petites chez l’adulte , et réduites presque à rien dans un âge avancé.
ô. Organes des sécrétions qui se rapportent à l’appareil respira-, toire lui-même.
Nous avons eu plus d’une fois l’occasion de remarquer qu’aux sécrétions les plus importantes viennent s’en joindre d’autres encore "qui sont moins essentielles , ce dont la sécrétion muqueuse dont- la vessie urinaire est le siège fournit un exemple. Quelque chose de semblable se passe aussi dans les voies respiratoires , et l’on doit rapporter ici non-seulement la perspiration de substances aqueuses qui s’opère par la peau et les poumons , mais encore les sécrétions muqueuses qui ont lieu dans l’appareil respiratoire proprement dit , tant branchial que pulmonaire. Cependant les organes qui accomplissent ces excrétions accessoires font tellem^ partie intégrante de ceux dans lesquels on les rencontre, qu’il appartient plus à la physiologie qu’à l’anatomie d’en retracer l’histoire. Je ne m’occuperai donc point d’eux , quoique leur étude promette , de toutes manières , plusieurs résultats inléressans , parmi lesquels il suflîra de rappeler la
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perspiration pulmonaire , si abondante chez les Mammifères, tandis qu elle se réduit presqu à rien chez les, Oiseaux (§732).
Je me bornerai à parler de certains organes glanduleux qui, bien qu’ils ne fournissent pas plus de sécrétion apparente que les capsules surrénales , n’eh peuvent et doivent pas moins, si l’on en juge déjà par leur présence ou par leur diminution de volume ( voyez la note au § 734 ) , avoir d’importantes connexions avec la fonction respiratoire , puisque , soit chez des animaux divers , soit chez un même animal à différentes époques de sa vie , ils subissent des modifications considérables et proportionnées à celles qu’éprouvela fonction elle-même. On voit qu’il s’agit du thymus et de la thyroïde.
Thymus et Thyroïde .
Chez l’homme , ces deux organes semblent appartenir spécialement aux premières périodes de la vie , et le thymus s’efface même peu à peu par les progrès de l’âge. Au premier aperçu , on serait tenté de croire qu’il y a contradiction entre ce fait et celui que le thymus et la thyroïde manquent chez les animaux inférieurs , qu’on ne les trou e pas partout chez les Reptiles et les Oiseaux , et que les Mammifères sont les seuls chez lesquels on puisse admettre bien positivement leur existence. Mais la contradiction disparaît en partie lorsque nous pensons que , la cavité respiratoire étant moins parfaite, ou , ce qui mérite surtout d’être pris en considération , moins isolée du reste du corps , dans les classes inférieures , la respiration elle-même peut y être plus aisément suppléée par un surcroît de développement et d’activité d’autres organes , notamment du foie (d) et des reins , tandis
(i) Sous ce rapport il est digne de remarque que le foie des Reptiles, et en partie aussi des Oiseaux , qui se porte si loin au devant des poumons et entoure le cœur presque à la manière du thymus, semblent être nn indice de ce dernier organe , même eu égard à sa position, absolument comme les glandes salivaires des Mollusques, qui s’enfoncent dans la cavité abdominale, sont celui du pancréas.
2g4 TRAITÉ d’anatomie COMPARÉE.
que , l’appareil respiratoire des Mammifères étant plus parfait, on conçoit saiis peine la formation, chez ces animaux, d’organes propres à compenser la faiblesse plus ^ànde avec laquelle la respiration s’opère en eux , pendant la vie fœtâle surtout.
Il a donc été impossible j usqu’à ce jour de découvrir aucune trace dé thymus ni de thyroïde dans les Poissons , à moins qii’onne veuille y rapporter une structure glanduleuse dont je parlerai plus tard en décrivant lé cœur de l’Esturgeon. Si même on était tenté d’établir un parallélè , d’ailleurs curieux, entre la vessie natatoire et le thymus , on ne tarderait pl^nt à sp trouver arrêté , en voyant qu’il semble résulter d’uhè étude approfondie du rôle joué par la vessie natatoire , que l’office exhalatoire de la respiration ne lui appartient qu’en partie , qu’elle continue à. remplir sa fonction avec la même aelivité après qu’avànt le complet développement de l’ànimalv et qu’on ne saurait démontrer , entre elle et les branchies. Un antagonismé semblable à celui qui existe entre les poumons et le thymus.
A l’égard de la classe des Reptiles, je trouve, dans les Grenouilles, de chaque côté de l’hyoïde, et à la partie interne de la vésicule laryngienne , deux corps rougeâtres (pl. xiif, fig. IV , d ) , qui portent , à n’en pas douter , le caractère de thyroïdes. Leur structure évidemment glanduleuse , jointe à leur couleur , les distingue très-bien des petits amas dé graisse que G. -R. Treviranus (1) a décrits sous le nom dè
, . (i) Fer^mucîite Schnften, toro. I, pag, 96. A celte occasion -TrevieanQs dit que les ganglions décrits par moi au nerf grand sympathique de la ©renonilJe, sont de simples amas de graisse autour des nerfs; cependant il aurait pu se convaincre , par nn examen attentif de la figure que j’en ai donnée , que je n’entendais point parler des ganglions situés à la partie antérieure du. cou, mais des gros ganglions supérieurs qui se voient sur les nerfs intervertébranx dn Cervean et de la moelle épinière [Versuch tieher
N^iyensystem , pag, i8oj , et que Weber aqssi {Anat.'coinp, nervi syirt"
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thyroïde et de thymus, et qui, se développaut à l’arrièresaison, disparaissent au printemps (1). Comme la production de la graisse se rapproche de la respiration , en ce qu elle est due à une sécrétion de matériaux combustibles , on pourrait , jusqu’à un certain point , comparer ces corpuscules adipeux à la thyroïde et au thymus , qui paraissent être destinés par leur conformation à consommer des matériaux analogues -, mais ils semblent se rapprocher davantage des accumulations de graisse qui ont lieu chez les animaux hibernans.
Je trouve aussi un thymus bien développé dans la TOrtue bourbeuse. C’est un corps rougeâtre , presque cordiformè , et long d’un demi-pouce environ , qu’on aperçoit entre les artères axillaires émanées de l’aorte ascendante.
Un corps glanduleux oblong, qui Se voit au dessus du cœur , dans les Ophidiens , semble également pouvoir être considéré avec raison comme le représentant de la thyroïde et du thymus.
Enfin je suis tenté de rapporter ici deux corps allongés , demi-adipeux et demi-glanduleux , que j’ai trouvés des deux côtés du cou , chez quelques jeunes Crocodiles ( pl. xii , fig. xix,e).
Il n’y a non plus , chez les Oiseaux , qu’un organe équivoque qui puisse être rapproché de ceux dont je m’occupe ici. En effet , on aperçoit des deux côtés de la trachée-artère, au voisinage du larynx inférieur , et par conséquent à l’entrée de la cavité pectorale , une paire de glandes ovales , rougeâtres, à grains fins, qui, d’après Meckel(2), appartiennent
pachici, pag. 4i) a démontré apparlenlr, en grande partie, aa nerf grand sympathique.
(i) Huschke partage aussi cette opinion , dans ses heUes observations sur la métamorphose da canal intestinal et des branchies dans les têtards de grenouille, (/iw, i 826 , pag. 6i3.)
{%y Abjiandîungen ans der me nschlichen iind 'vergleichenden Anatomie und Physiologie, Halle, 1807.
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surtout aux jeunes individus , dont les adultes ne lui ont offert de traces que dans quelques espèces d’ Oiseaux plongeurs, et qu’il considère d’après cela comme les analogues du thymus. Tiedemann objecte contre cette opinion (1) qu’on les rencontre aussi dans d’autres espèce^ ( Faucon , Héron, Outarde, Pigeon , Pie , Étourneau ) , ce qui , joint à leur situation non loin des organes vocaux ( du larynx inférieur ) , le porte aies regarder , avec Ballant! , comme les représentons de la thyroïde.
Une serait pas impossible que, chez les Oiseaux, comme chez les Serpens ou les Crocodiles , les deux organes se trouvassent réunis et confondus en un seul.
C’est dans les Mammifères qu’on rencontre d’une manière bien positive le thymus et la thyroïde.
Le thymus appartient partout aux foètus des animaux de cette classe. Mais les excellentes recherches de Meckel nous ont appris que les seuls chez lesquels on l’observe aussi pendant l’âge adulte , paraissent être ceux dont la respiration se trouve quelquefois suspendue pour un laps de temps plus ou moins long , c’est-à-dire ceux qui plongent dans l’eau, fouissent la terre et s’endorment en hiver. Ainsi , les Rongeurs hibernans et fouisseurs , la Belette , la Taupe , le Hérisson , les Ours , les Loutres , et probablement aussi tous les Pinnipèdes, ont un thymus qui persiste au moins pendant longtemps , et qui , parfois très- volumineux , remonte souvent jusqu’au cou , ou se partage en plusieurs lobes.
La thyroïde paraît appartenir également à tous les Mammifères; car Cuvier l’a trouvée jusque chez les Cétacés, auxquels Hunter la refusait. Cependant, il est digne de remarque que, dans le Dauphin et le Phoque, elle se compose de deux
(i) Zoologie, tom. If, pàg. 688. — Tiedemann présume que ces organes existent chez la Ponle d’eau, où j’aî rencontré, en effet, ces corps glanduleux à l’endroit ordinaire, mais plus petits, plus arrondis et plus jaunes.
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moitiés tout-à-fait séparées et rap|5elant en quelque sorte les glandes latérales du larynx inférieur de l’Oiseau. Celte séparation a lieu aussi dans beaucoup d’autres Mammifères, tels que l’Élépbant , les Solipèdes , les Chiens , les Chats , les Chéiroptères et plusieurs Rongeurs , du moins pendant l’âge adulte , tandis que , durant la vie fœtale , ou chez les sujets fort Jeunes , les deux lobes sont tantôt plus volumineux , tantôt confondus en une seule masse. Du reste , lâ réunion des deux moitiés par un ou plusieurs. ponts transversaux a lieu aussi dans des sujets complètement développés , par exemple chez les Singes , les Ours et plusieurs Rongeurs , comme chez l’homme lui-même. On ne doit point perdre de vue néanmoins que la thyroïde de l’homme est , proportion gardée , plus volumineuse que celle d’aucun autre Mammifère , ce qui peut servir d’argument à ceux dans l’opinion desquels la fonction qu’elle remplit se rattache d’une manière intime à la production de la voix.
Un coup d’œil jeté sur tous les organes sécrétoires dont il a été question jusqu’ici , montre bientôt que l’homme n’est point avantagé à leur égard, comme nous avons vu qu’il l’était par rapport aux appareils précédens. Les systèmes qui se rattachent purement à la nutrition , qui ressentent le moins l’influence du système nerveux , et où la vie s’accomplit sans conscience , sont précisément ceux sous le point de vue desquels la ligne de démarcation établie entre l’homme et les animaux est le moins tranchée.
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CHAPITHE III.
Système vasculaire.
Ifkfk.
Nous avons poursuivi , dans la série animale , le développement des organes au moyen desquels les substances étrangères pénètrent dans le corps pour y être assimilées , et là substance Organique elle-même est rejetée au dehors, ou transformée pour servir à des usages particuliers. Ces deux fonctions exigent ordinairement un chaînon intermédiaire , qui est le système vasculaire , de même que le système nerveux est celui des organes sensoriels et locomoteurs.
La pàrtiè essentielle de ce système est le sang qui s’y meut, et donf le mouvement appelle à l’existence les formes primotdiàles particulières de l’organisation. Ce liquide , principalement composé d’albumine , avec plusieurs sels , est tantôt incolore , tantôt bleuâtre , jaunâtre , verdâtre , mais toujours rouge à son plus haut degré de développement. Les organisations qu’il renferme en lui-même sont appelées globules ou granules du sang (1).
Les parois vasculaires sont produites par le courant du sang ^ que l’on fêncontre fréquemment sans elles.
Du resté , le système vasculaire se divise en plusieurs systèmes subordonnés, entre lesquels il y a d’autantplusdé diPféréticë', que leurs points de contact avec d’autres organes sont plus multipliés, en, un mot que l’organisation générale est plus diversifiée et plus perfectionnée. Ainsi , nous trouvons, par exemple dans l’homme j un système particulier pour l’absorption des substances étrangères ou de la masse organique même du corps ( système lymphatique ) , plus un
(i) Voyez snr les dimensions de ces globales : R. 'WÀ.GTSzn,Partiam elementarium organorum quœ sun( in homine atque animalihus mensionçf
//ffçrQ/netriçæ. Leipzick, 1 834 > in- 4*
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autre système propre à distribuer uniformément les humeurs pâf tout le corps ( système vasculaire sanguin ) , et qui luiifiême sé divise , soit d’une manière générale en vaisseaux afférens [artères ) et eQerens [veines) , soit , d’une manière plus spéciale , en système de la grande circulation dans le COrps , éi système de la petite circulation àdiXiS lés Organes respiratoires. Ces systèmes sOnt beaucoup moins développés et diversifiés dans lés classes inférieures , et l’on remarque surtout qdé lés animaüx privés de moelle é(Dinière et dé cervéau diffèrent presque autant des autres sous le rapport du système vïtScUlaire et dé la masse dés humeurs , que sous celui du système nérveüx.
L SyMème vasculaire dans les aninmus; dépourvus de moelle épinière et de cerveau.
Les principales particularités qui caractérisent le système vasculaire des trois classes inférieures du règne animal, sont ;
Sous le rapport de la conformation , que les vaissèaux âfeSOrbans ne sont encore séparés nulle part de ceux qui président Ji la distribution générale des humeurs , et qu’il n’y a peint encore dé distinction entre la petite circulation et la grandé , ou même entre le système vasculaire afférent et Tefféreiit.
2® Sous le rapport de la masse contenue , qu’en général c’est , ou le liquide au milieu duquel vit l’animal , c’est-à-dire l’eau elle-même, ou du moins une humeur lymphatique, qui, soit en coulant dans les vaisseaux , soit en stagnant dans les cavités du corps , entretient le renouvellement continuel des matériaux organiques.
On est donc fondé à établir, entre le système vasculaire qui peut êti’e appelé le dernier de tous chez les animaux supérieurs ^ c’est-à-dire le système lymphatique , analogue , SOuS tant de rapports , aux vaisseaux sévéux des plantés , et
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le seul qui existe au plus bas degré de l’échelle animale , un parallèle presque semblable à celui auquel se prête le système nerveux ganglionnaire. De même que le système ganglionnaire joue un rôle plus important chez les animaux inférieurs que chez les supérieurs , de même aussi cette forme du système lymphatique est beaucoup plus développée dans les basses classes que dans les classes élevées. En effet , ce n’est point assez que déjà dans les organismes les plus inférieurs, où il n’y a qu’une seule sorte de vaisseaux , ceux-ci servent simultanément à l’inhalation et à l’exhalation , tandis que, chez les animaux supérieurs, les lymphatiques ne servent en général qu’au mouvement régressif , lorsque l’organisation intime' devient plus parfaite , on voit encore une distinction s’établir entre les vaisseaux efférens et afférens, les vaisseaux qui accomplissent la respiration se partager en plusieurs systèmes subordonnés , des organes centraux , des citernes de la lymphe , des cœurs se développer , et le tout se rapprocher de plus en plus du système vasculaire des animaux supérieurs , dont il finit par ne plus différer que parce qu’il exerce en même temps l’absorption , et ne charie d’ordinaire que des liquides lymphatiques incolores. Nous retrouvons ici la même relation que dans le système nerveux 5^ où les chaînes ganglionnaires des animaux inférieurs se rapprochent de plus en plus de l’appareil spino-cérébral , dont il ne diffère que par sa situation au côté ventral de l’animal et l’absence ou le peu de développement d’uu nerf sympathique spécial.
Oozoaires. 'I
Si l’étude approfondie des formes animales inférieures est toujours d’une haute importance pour l’intelligence des grandes fonctions de la vie , celle des premières formes que le système vasculaire affecte chez les animaux privés de moelle épinière et de cerveau est surtout fort essentielle pour faire
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concevoir la physiologie de la circulation. Elle a pour principal résultat de mettre aussitôt sous les yeux deux vérités souvent trop peu senties par les physiologistes qui envisagent uniquement l’organisation humaine , sa Voir : 4° que la formation et la nutrition du corps peuvent avoir lieu et ont lieu réellement sans système vasculaire spécial, sans circulation d’une masse particulière d’humeurs; 2° qu’une circulation complète peut être indépendante de l’action d’une force musculaire dévolue à des organes pulsatifs ou à des cœurs.
Si, du reste, l’on demande ce qu’il faut considérer, dans le règne animal , comme le premier indice d’une organisation spéciale pour la circulation des humeurs , il me paraît qu’on doit désigner l’état de choses que Grant (i) a observé avec soin dans les Éponges , et il n’est pas sans intérêt que les Oozoaires qui se rapprochent le plus des plantes , c’est-à-dire les Phytozoaires , soient précisément ceux qui nous fournissent cet exemple , puisque le phénomène de la circulation se trouve déjà assez développé dans les végétaux eux-mêmes , et surtout dans les Gharagnes (2). L’eau de la mer circule en effet dans les canaux des Éponges, à la faveur des légères oscillations qu’exécutent les parois de ces conduits, et comme le phénomène tient en mêmetemps lieu ici de la respiration , il en résulte que cette dernière fonction et la circulation s’y réunissent et s’y confondent absolument sur un même point.
Un animal plus parfait , du même ordre , la Pl-wmatella calcaria (3) , n’a offert un phénomène déjà plus relevé ; chez lui , le vide existant entre le sac stomacal et l’enveloppe extérieure du corps , renferme de l’eau claire, dans laquelle on observe quelquefois un mouvement régulièrement circu-
(1) Outîines of comparative anatomy. London , i835, in-8.
(2) Voyez l’histoire de cette circulation par A.gardh( Act. acad. Leop,,
tom. XIII, P. I , pag. 1 15 ), et par Raspail , Nouveau système de chimie org'anfynfii Paris, 1 8 33 , in-8 , pag. 817 et pl. 6. '
(3) Voyez mes Tabnîce illustrantes , cah. III, pag, 8.
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latoire ou tournoyant et par conséquent analogue à celui
qu’on remarque dans les Charagnes.
A l’égard des Infusoirs, Ehrenberg a observé, dans la cavité abdominale des Rotif ères, une certaine fluctuation du liquide , qui serait par conséquent analogue au phénomèné dont je viens de parler dans les Plumatelles. Il a même cru voir une sorte de système vasculaire naissant d’un vaisseau dorsal, et neuf paires de vaisseaux qui s’en détachaient à angle droit (1) ; mais il déclare que Corti et Gruithuisen se sont trompés en parlant d’un battement de cœur et d’unmouve^ ment d’humeurs.
Comme j’ai déjà fait remarquer plus d’une fois que les Acalèphes offrent les préludes de l’organisation des Mollusques , on doit s’attendre à rencontrer chez eux un système vasculaire plus parfait. En effet , ils sont les premiers animaux chez lesquels non-seulement on observe une circulation complète , mais encore on commence à trouver la masse du sang douée d’une organisation spéciale ; car la forme globuleuse primaire de l’organisme s’y répète plus d’une fois , et l’on y voit nager des granules sanguins , dont la présence permet de constater la circulation (2). C’est surtoutdans les Acalèphes cténophores , et en particulier dans le Cestum najadis , que le système vasculaire se prononce bien , suivant Eschscholtz : de chaque tentacule naît un vaisseau, qui descend le long de "l’estomac , reçoit des sucs de ce viscère, gagne son fond, et s’y réunit avec les autres en un vaisseau circulaire dont le bord produit quatre troncs droits; ceux-ci se dirigent vers les crêtes branchiales , d’où en proviennent d’autres , qui ramènent le sang au milieu du corps. Tous Ces vaisseaux sont des conduits d’égal calibre, sans cœur. On voit les petits globules jaunâtres du sang rémonter des tentacules et descendre
(i) Organisation der Infusionsthierchen , Berlin, i83o, pag, 49- 'S.&CB&ca.ovîz , System der Akalephen , X
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danslesquatre vaisseaux supérieurs 5 tandis qu’ils tournent dans le vaisseau circulaire. Le plus important organe vascu- , laire est aussi un vaisseau annulaire dans les Béroïdées. Les conduits stomacaux ramifiés des Âcalèphes discopliores se réunissent également en un anneau vasculaire au bord du disque. Toutes ces conformations sont fort remarquables , tant comme prototypes des anses nerveuses , que comme conditions des vaisseaux circulaires dont je parlerai plus tard dans la figure veineuse du jaune de l’œuf des animaux supérieurs. On a aussi observé des vaisseaux et un mouvement de globules sanguins dans les Acalèphes syphonophores.
Les Échinides ont un autre genre de système vasculaire plus compliqué , qui se rapporte davantage aux organes locomoteurs , et qui , en cette qualité, renferme un liquide plus aqueux que sanguin. Nous devons à Tiedemann (1) les premières notions exactes sur ce singulier système difficile à concevoir, et à l’étude duquel Belle Chiaje s’est également livré avec application (2). Cependant , il règue entre les descriptions données par ces deux naturalistes d’importantes dissidences , qui rendent de nouvelles observations nécessaires. Ce qu’il y a de certain , c’est que , soit dans les Holothuries , soit dans les Étoiles de mer et les Oursins , on trouve toujours deux divisions du système vasculaire , qui diffèrent par la nature du liquide, qu’elle charrient et par la manière dont elles se distribuent. Ainsi , par exemple , le système vasculaire du canal intestinal des Holothuries renferme un liquide jaunâtre ou brunâtre , tandis que celui de leur peau contient une humeur aqueuse et blanchâtre , dans laquelle nagent de petits globules bruns. Mais , dans l’état actuel de
(1) Anatomie der Ræhrenholothufie , des pomeranzenfarbigen Seesterns und des Steinseeigels , Landsbat, 1817 ,in-fol. , fig.
(2) MémoriesuUastoriae notomia, tom. I, pl. 15, tom, II , pl, sxx, XXTI«
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nos connaissances, on ne saurait décider si ces deux systèmes sont réellement privés de communication ensemble , comme l’admet Tiedemann , ou s’ils en ont une semblable à celle que Delle Chiaje a décrite et figurée. Il est toujours possible de distinguer une portion artérielle et une portion veineuse dans celui de ces systèmes qui a rapport au canal intestinal. Ainsi , par exèmple dans les Holothuries , on trouve , au bord libre des circonvolutions intestinales , un vaisseau qui exécute des pulsations manifestes (aorte) , et qui forme , au commencement du canal intestinal, un anneau vasculaire , d’où partent des artères destinées aux organes génitaux, etc. Les veines sont placées au bord interne d,u canal intestinal : elles forment , à la région des organes respiratoires , quelques pinceaux vasculaires, presque semblables aux vaisseaux branchiaux des animaux supérieurs , et elles finissent par se réunir toutes en une veine cave , qui s’abouche ensuite dans Taorté, ou qui, d’après Delle Chiaje, s’épanche dans l’ampoule du système vasculaire cutané ( cœur) , d’où l’aorte tire son origine. Le système vasculaire de la peau consiste en une-, ou plus rarement deux ampoules oblongues et pourvues de fibres musculaires , qui s’ouvrent dans un anneau vasculaire situé autour de l’œsophage , d’où naissent cinq vaisseaux longitudinaux descendant sur les parois du corps ; ceux-ci se prolongent des deux côtés en des vaisseaux transversaux , terminés en cul-de-sac , qui ont des connexions avec le petit pied. On n’observe point ici de vaisseaux efférens, et le liquide n’est agité que d’un mouvement de flux et de reflux , la contraction de l’ampoule (pl. i, fig. xvi, q) le chassant dans les vaisseaux et le pied , et; celle du pied le faisant revenir dans l’ampoule centrale.
Un même antagonisme règne entre le système vasculaire de la peau et celui du canal intestinal dans les Astéries et les Oursins. Cependant , je signalerai à l’attention des observateurs futurs un phénomène qui a lieu /chez ces . derniers animaux, et qui mérite de nouvelles recherches. Là où les ca-
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neaux appartenant au système vasculaire de la peau et de ses tentacules passent derrière les ambulaCres, on aperçoit, en détachant une petite partie de ces conduits , sur l’animal ouvert vivant, et l’examinant au microscope , une circulation extrêmement vive de petits globules , qui ne cesse que peu à peu , et dont Delle Chiaje fait mention aussi. Il serait à désirer qu’on recherchât quel rapport peut exister entre ce mouvement et la circulation.
Quant aux Actinies, elles se montrent aussi sous ce rapport les plus imparfaits de tous les Oozoaires ; car les canaux que j’ai décrits en parlant des organes respiratoires, et qui reçoivent l’eau de la mer afïïuente dans leurs cellules et leurs tentacules, paraissent êtrela seule trace de système vasculaire qui existe chez elle.
BSollasq[ues
a. jlpodes et PélécypodeH.
Lê système vasculaire des Gastrozoaires correspond d’une manière exacte au développement plus avancé des organes de la nutrition en général , du foie et des autres glandes en particulier. C’est dans cette classe qu’on voit apparaître pour la première fois une opposition bien tranchée entre la grande circulation par tout le corps et la petite circulation à travers l’appareil respiratoire.
Le mouvement du sang est très-simple dans les Biphores , selon Meyen. On ne peut point encore distinguer les artères des veines. Ces animaux ont un vaisseau dorsal, d’où partent des courans d’un sang incolore et chargé de globules oblpngs, qui pénètrent dans la substance de l’animal , sans parois vasculaires. Ce vaisseau s’infléchit à l’extrémité postérieure du corps, pour s’anastomoser avec un vaisseau ventral analogue, et l’endroit où l’anastomose a lieu se dilate en un cœur puL satif , déjà vù par Cuvier (pi . n , fig. i ,-S), IJn fait remar-
II
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quable, é’est que, d’âpres Meÿeri (1) , qui l’a observé surtout chez l’embryon , douze pulsations de suite poussent le sang dans une direction veineuse , et douze autres le chassent dans line direetioil artérielle , de sorte qu’il n’y a point ici de véritable circulâtibn.
Qüand il eiiste ûhe cavité branchiale appartenant en partie au canal intestiiial , comme chez les Ascidies , le système vasculaire est également développé d’une manière fort incomplète. Du moins n’ài-jé aperçu, dans une grande espèce trèsvoisine de XAsciSià 'ttiiàrocosm'ds, qu’une simple cavité membraneuse au fond dil sac musculeux ; cette cavité semblait recevoir les humeurs diï foie , au moyen de quelques branchés , ejt les distribuer dans les autres régions du corps par un canal situé au côté dorsal.
Chez les Pélécypodes , qui sont munis de si grandes lames branchiales , les veines du corps conduisent le sang dans les vaisseaux branchiaux , d’où les veines branchiales le ramènent au cœur , qui le répand ensuite dans le corps par le môÿêh d’uii où dé plüsieurs troncs artériels.
La forme et la situation de cé coeur varient beaucoup. Dans les Tarets , il est situé , suivant Home (2) , au côté tergal du corps (3) , et mühî de déui ventricules, qüi , après avoir reçu le sâug des brânchiés par deux orèillettes , le lancent dans un renflement commun à là basë dé l’aorte. VArca iVbœ possède , d’après Poli (4) et Cuvier, un cœur aortique particu-
(1) Nov. àct. hat.cÜT: àeaâ.i voU XVI, pag. 876. — Avant lai, van Hasselt avait déjà va çe flux et reflux dû sang. Çémt. des sc.nat,, t. III,-p. 8b.j
(2) 2Va«f., 1806, pag. 184. . ■
(3) La situation du coeur au côté tergal est propre aux animaux privés de moelle épinière et de cerveau ; ainsi que celle du principal cordon nerveux au côté ventral, elle annonce la prédominance de la vie végétative.
(4) Voyez les magnifiques planches du système vasculaire de l’Arche de îfoè’ dans Testac.ùtriusqué Sicile, t.lï, pl. xxv. Poli donne des figures très» détâilTées de celui de la Piniia nohilis pl. Xxxviri et xx'xtâ.
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lier pour le sang branchial de chaque moitié du corps. Dans l’Huître 5 au contraire , le cœur est simple , situé entre le foie et le muscle adducteur des valves de la coquille , et tourné en avant vers les branchies, ^on oreillette , encore simple (pi. U , fig. IX, e) , communique cependant par deux branches avec le ventricule (d) ; elle reçoit la veine branchiale (a, b) et les veines du corps , tandis que l’aorte (c) sort du ventricule.
Enfin , chez les Pélécypodes à coquille équivalvé , comme les Mulettes , on trouve le cœur au côté tergal , sous la charnière 5 dans un sac mince , à travers lequel on le voit manifestement battre quand on l’examine sur l’animal vivant retiré de sa coquille ( pl. ii , fig. xviii , D). Ici il est d’un jaune orangé , oblong (fig. xiii) , terminé en avant et en arrière par des troncs artériels , et pourvu de fibres musculaires robustes. Les deux oreillettes , qui reçoivent le sang des branchies , sont situées des deux côtés du cœur , et ont des parois très-minces. J’ai déjà parlé précédemment ( § 496 ) de la singulière organisation de ces Bivalves , chez lesquels le rectum passe au milieu du cœur. Le sang est très-aqueux, et contient quelques globules arrondis.
. Un fait digne de remarque^ c’est que , suivant Home , les Tarets ont déjà du sang rouge , tandis que les vaisseaux de tous les autres Mollusques ne charient encore que des liquides séreux et limpides.
b. Brachiopodes et Cirripèdes-
Les Brachiopodes se rattachent aux Pélécypodes. Ce qui les distingue surtout , d’après Cuvier (1) , c’est qu’ils ont deux cœurs tout-à-fait séparés l’un de l’autre , assez volumineux , et de couleur pourpre , dont chacun est placé à la base de la hranchie de son côté , et ne se partage point en oreillette et ventricule.
(i) Mém. sur les Mollusques , n'’ xxi.
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La circulation des Cirripèdes est totalement inconnue encore. On a seulement conclu d’une pulsation remarquée derrière les tégfumens extérieurs , que ces animaux avaient un cœur; mais les observations les plus minutieuses n’ont pu faire apercevoir à Wagner (1) de circulation dans les Balanes.
c. Gastéropodes , Ptéropodes et Créjpidopodes.
Les animaux appartenant à ces ordres ont une circulation complètement double à travers le corps et à travers le poumon. Cependant le cœur est toujours simple , quoique sa forme et sa situation varient. Je vais d’abord décrire , à titre d’exemple , la disposition du système vasculaire chez quelques Gastéropodes.
Swammerdam avait déjà décrit et figuré assez bien le cœur et les principaux troncs vasculaires du Limaçon de vignes. Cuvier en a donné depuis une magnifique anatomie , ainsi que de plusieurs autres Gastéropodes. Le cœur de ce Mollusque , enveloppé par un péricarde mince , est situé à gauche , derrière la cavité pulmonaire , entre elle et le foie (2). Au moyen d’une large veine pulmonaire et d’une oreillette arrondie (pl. iii , fig. iv , p , q ) , le sang , qui ressemble en quelque sorte à du lait bleuâtre, pénètre dans un ventricule (r) musculeux , presque triangulaire et pourvu de valvules , d’où naît l’aorte , un peu renflée à sa base, qui le distribue atout le corps. Il revient par une grosse veine cave , située à la concavité des circonvolutions du corps (fig. iîi,mb et par une autre plus petite , placée à leur concavité ( fig. III , n) , qui s’anastomosent ensemble par un canal de jonction ( fig. III , O ) , d’où proviennent les artères pulmonaires. Celles-rci se ramifient sur la paroi interne du poumon , et se
(1) Zur 'verglelchenden Physiologie des Blutes. Leipzick, i833, pag. 62.
(2) Situation qui; par conséquent, est déjà la même qn« chez les ani. maas supérieurs.
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continuent avec les veines pulmonaii’es , qui versent le sang dans l’oreillette du cœur. Ainsi l’absence d’un cœur pulmonaire fait qu’ici la petite circulation ressemble parfaitement à celle de la veine porte chez l’homme.
Le sang lui-même ne contient jamais que des granules épais et de forme globuleuse. Il est surtout remarquable parla grande quantité de carbonate calcaire qu’il renferme, et qui est cause qu’il fait effervescence avec les acides (1).
On compte trente-cinq à quarante-cinq pulsations du cœur par minute.
Lorsque la respiration s’exécute à l’aide de branchies , le cœur est presque toujours situé immédiatement derrière elles. C’est ce qui a lieu dans l’Aplysie , dont le système vasculaire offre , d’après Cuvier , plusieurs particularités intéressantes. Des deux côtés du corps , en effet , on trouve deux fortes et musculeuses veines caves , qui s’ouvrent dans la cavité abdominale par de s orifices spéciaux , qu’on pourrait considérer comme des suçoirs tenant lieu d’un système lymphatique particulier (2). Ces deux troncs se réunissent pour donner naissance à l’artère branchiale, des extrémités de laquelle le sangîest ramené , par une veine pulmonaire , d’abord dans l’oreillette (pl. iii , fig. i , p), puis dans le ventricule du cœur, d’où il est reçu par un gros tronc partagé en artère hépatique (tt'), artère gastrique (tt) et aorte (?). Cette aorte porte d’ailleurs encore à sa base une double crête particulière, qui se remplit quand on pousse des injections par l’artère, et qui reverse aussi son sang dans cette dernière.
( I ) Voyez mon traité üeher die Lebensbedingungen âer weîss - und haitbluetigenThiere , ,'ÿzg.
(2) Cuvier lui-même a paru plus tard être incertain de savoir si ces ouvertures existent réellement, ou si ce ne sont que des écartemens entre les fibres musculaires, mais encore couverts d’une pellicule mince. Meckel partage cette dernière opinion {System der vergleichenden Anatomie , t. V, pag. 128).
3lO traité d’anatomie COMPARÉE.
Le cœur de la PàïuMnamvipara est également situé entre les branchies et le foie ( %. Vîii , n ).
Le système vasculaire des Ptéropodes et Crépidopodes est construit à peu près sur le même typé.
Quoiqu’on ne sache pas encore parfaitement quelle est la distribution des vaisseaux de la CliO , on sait cependant que, -de ses branchies, proviennent deux veines, qui se réunissent en formé dé Y , et dont le tronc commun ( pl, iii , fig. m), aboutit au cœur (m'.). Celui-ci, renfermé dans un péricarde, est situé à gauche, le long des viscères, et fournit les artères du corps.
Les Crépidopodes , qui , par leur coquille singulièrement segmentée , sé rapprochent déjà des animaux articulés , ressemblent aussi à ceux des ordres supéfieürs eu égard à la forme dé leur système vasculaire: Ainsi Cuviér à trouvé, dans les Oscabrions , à l’extrémité postérieure du dos, au dessus de l’ovaire , et exactement dans le milieu , un cœur arrondi et oblong, qui reçoit le sang des veines branchiales, des deux côtés du corps, par un canal commun , médian et postérieur j et par deux autres canaux latéraux , taiidis qu il fournit , de sa partie antérieure, une aorte qui remonte lé long du dos ', et qui est destinée à répandre le sàng dans le corps. Le sang revenu de la grànde circulation se réunit en deux tronCs vëineux , qui , devenant ensuite artères branchiales , marchent de chaque côté, le long du bord du corps où se trouventlës branchies, ét fournissent les petites artèfes brànchiâles. Celles-ci , revenant sous la formé dé veines branchiales , sé réunissent en deux troncs, qui suivent la mèmè marche èt vont se jeter dans le cœur.
d- Céphalopodes.
Les organes de la circulation des Céphalopodes diffèrent de ceux de tous les autres Mollusques èn cè qu’on trouve
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ici un plus grand nombre de cellules centrales ou de coeurs que cbiez nul autre animal. En effet , il y en a trois , un aortique , qui correspond au cœur simple ou double des a,utres Mollusques , et deux pulmonaires , qui poussent le sqng du corps dans les vaisseaux branchiaux. -
Dans la Seiche ordinaire , qui , sous ce rapport , diffère très-peu des autres Céphalopodes , le tronc principal des veines du corps descend de la tête , se partage en deux branches tournées vers les deux branchies , et montre sur ces points une organisation qui paraît ressembler à celle , assez mal connue encore il est vrai , des veines caves de l’Aplysie ; car les veines y sont garnies d’une multitude d’appendices glanduleux , qui communiquent avec elles , et pompent vraisembiablement des liquides de la cavité abdominale (1) (pl. iv , fig. xviii , d , d ), De chaque côté, ces troncs veineux se terminent par un cœur branchial muni d’un petit appendice (fig. xviii , b , c) , qui , au moyen d’une artère branchiale, pousse le sang séreux dans la branchie elle-même, d’où la veine branchiale , qui offre une légère dilatation (e, f), le ranaène de chaque côté au cœur aortique , dans lequel il pénètre par une ouverture que protègent des valvules. Le cœur aortique lui-même est fortement musculeux et placé en travers du corps (a) ; outre deux petites branches destinées aux organes de la génération et à la bourse du noir , il fournit en haut le tronc artériel principal (g) , dont la base offre aussi un renflement. Ce tronc envoie ses ramifications aux diverses parties du corps (fig. vm , s , t) , et , de même que le système nerveux , il forme dans la tête un anneau autour de l’œsophage.
{System der vergleichenden Anatomie, iom. V, pag. l36) est enclin à regarder ces appendices da tronc de la veine cave comme uii rudiment de la veine porte. Du reste , Gwen nous apprend qu’il existe aussi quelque chose d’analogue dans le Nautilus pompilius , où la grande veine du corps est percée d’une multitude d’ouvertures qui pénètrent dans la cavité abdominale.
3i2 teaitjé d’anatomie comeaeée,
Le sang des Céphalopodes est incolore et comparable à de Falbiimine étendue d’eau. Suivant Wagner (1) les globules du Poulpe musqué ( Octopus moschatus) sont ronds, un peu disciforines, et pour la plupart incolores; cependant on en remarque quelques uns qui sont d’un violet foncé.
s. Animaux articulés.
a. Enlhelminlltes et Annélides. ■ '
Sous le rapport du système sanguin , les Enthelminthes sont dans le même cas que les Oozoaires , c’est-à-dire que tantôt ils n’en offrent aucune trace ( par exemple dans les Vers cystiques ), tantôt on rencontre dans l’intérieur de leur corps ( par exemple dans les Tæniosomes ) quelques conduits qui semblent cependant être plutôt des ramifications d’un canal intestinal que des vaisseaux proprement dits. L’absorption extraordinaire elle-même qui se fait par la surface extérieure du corps , chez tous ces animaux , et dont j’ai parlé précédemment , paraît être plutôt le résultat d’une pénétration immédiate de la substance organique, que l’effet d’une action exercée par des vaisseaux absorbans spéciaux. Quelquefois néanmoins on voit se développer seulement des ramifications d’un système vasculaire dans lequel se meut un sang incolore et probablement dépourvu de granules. C’est ce qu’a vu, dans le Disfomahepctticum (2),Mehlis, dont les observations s’accordent avec celles de Bojanus , d’Ehrenberg et de Laurer. Mais le plus remarquable des Enthelminthes est le Diplozoon paradoûsum , chez lequel Nordmann (3) décrit un double système sanguin très-ramifîé , c’est-à-dire dont les deux moitiés du corps renferment deux vaisseaux latéraux , un externe où Je sang incolore marche en avant , et un interne où ce liquide revient sur ses pas.
(lyZur vergleîchenden Physiologie des Blutes , 19.
(2) De Distomaie hepatico et lanceolato. GtewSn'ÿae, 182 5.
[31) Mikrographîsche Beitrcege, c&h.i, O,
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Si l’on excepte peut-être les gendres Qordius et Nemertes , tous les animaux désignés sous le nom d’Ann élidés ont un système vasculaire très-développé , mais qu’on ne connaît point encore complètement partout , et qui semble même quelquefois charrier un liquide rouge.
En général , la disposition de ce système se rapproché de ' celle que nous avons rencontrée chez les Mollusquès voisins des Vers, comme les Oscabrions, c’est-à-dire qu’on trouve au dos de l’animal un tronc aortique dirigé de la région postérieure du corps à l’antérieure, que le courant veineux, placé au côté ventral , descend de l’extrémité orale à l’extrémité anale , et qu’à l’endroit où ces deux courans communiquent ensemble, on aperçoit, tantôt, ce qui est le plus ordinaire, à l’extrémité postérieure du corps , tantôt aussi à l’ antérieure ^ une dilatation en forme de cœur, qui exécuté des pulsations.
Le système vasculaire des Naïs , dont nous devons là première description exacte à Gruithuisen (1) , est extrêmement simple , mais déjà construit parfaitement d’après le type que que je viens d’indiquer. L’artère principale , située au dos , chasse un sang limpide comme de l’ eau ver s l’ extrémité céphalique , où un anneau vasculaire qui entoure l’œsophage et exécute des pulsations à la manière d’un cœur, le reçoit et le fait passer dans la veine placéé lé long du ventre-, de celle-ci il revient dans les artères par les vaisseaux capillaires, qui accomplissent la respiration. Quand l’animalse partage en deux individus, une métamorphose fort remarquable ti'ansforme l’une des anses de vaisseaux capillaires en coeur annulaire.
Wagner (2) a trouvé dans les Néréides ( là/coris nuntia)\m réseau vasculaire semblable à celui des iVais, quant aux qualités essentielles , mais fort beau et contenant du sang rouge. ,
(i) Nov, act '. acdd. nat. ciir.) tom. XIV, P. i, pag. 4i5.'
(a) Loc. cit., pag. 53.
3l4 l'RAlT.É d’anatomie comparée.
Le système sanguin de la Sangsue a été interprété de plusieurs manières différentes, Ce qu’on aperçoit le plus facilement , ce sont deux gros vaisseaux latéraux flexueux et battant d’une manière sensible ( pl. v , fîg. xvni , i, xix, a ) , avec un yaisseau dorsal médian et d’un calibre moins fort; suivant Cuvier, les premiers sont veineux, et celm-ci est artériel. Il n’existe aucune trace d’organes centraux particuliers. Thomas dit même que le sang paraît ne pas suivre de direction déterminée , mais, se mouvoir tantôt en arrière et tantôt en avant (!)• Dans ces derniers temps, on a découvert un quatrième tronc principal situé au milieu du ventre , et qui renfernae la chaîne ganglionnaire (2). J. Muller et R. Wagner regardent comme des cœurs ees quatre vaisseaux, dont on ne connaît pas bien; encore les connexions. Suivant Wagner, le vaisseau dorsal est un coeur aortique , les latéraux sont des qœnrs, branchiaux , et le ventral est le tronc commun des, yèines.XS).,
Le sang paraît ne point contenir: de globules.
Le systènie. vasculaire du Lombric terrestre est mieux dessiné que celui delà Sangsue. Le long du corps de ce Ver, j’ai aperçu trois troncs, i’ un supérieur , probablement artériel,( pl. v, fig.Wî a )î et deux inférieurs;, dont le plus gros pourrait être considéré çonime tronc des veines caves, tandis que l’autre, situdau dessous, plus petit et d’un rouge plus vif, semble éî^êda veine branchiale. Celle-ci reçoit le. sang amené peut-être aux vésicules respiratoires par des ramifica-
(^iyjUéinoîré pour seri-ir à l’histoire 'dés Sanffsues. Vaxis , 1806, in-8, fig.
(2) Voyez-en nnè belle figàré dans Bràhdt et Ratzèburg, Medizinische Zoologie f tom.ïL, pl. xxiXjÀ
'{3) On trbùvè dans Froriep’s Nbiizen fuer Natur-und Heilknnde, 1829, no 5tr et 5i2, des observations snr la circulation des Annëlides, qui méritent qn’On y ait égard , en ce qu’elles établiraient déjà une grande analogie entre cette circulation et celle, que je décrirai bientôt chez les Inseetes,
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tiens de l’aorte , et le porte à l’extrémité antérieure du corps, où les troncs supérieur et inférieur se réunissent ensemble , et où il se confond avec le reste du sang veineux. Cette anastomose entre les vaisseaux longitudinaux supérieur et inférieur’ est surtout remarquable en ce quelle a lieu par des anses vasculaires entourant l’œsophage et offrant plusieurs renfïeinéns cordiformes(pl. y , fig. xn, xiii, m ni m; fig. xyi, les mêmes'gTOssis ). Chaque anse ressemblé plus à un vaissèâu lymphatique renfle ^ans l’intervalle de ses valvules qu’au coèur des animaüx supérieurs, quoiqu’elle en remplisse
lèS fonéliôhs ,(i). ’ é ■' . ' ' ' . ' ■ ? '
; té sang lüi-mêmé est rouge , et contient si manifestement des i^rahules ronds et aplatis, que je suis étonné qu’ils n’aient ^oint été aperçus par Wagner.
Cuvier assigne à V Arénicole un système vasculaire analogue et seulement un peu plus complexe. D’après les recherèhes d’Okèn (2) , lès veinés branchiales, situées des deux côtés ’ près, de la veine cave , qui occupé la région du ventrè , pôrtént lé sang à là'partié antérieure du corps , où elles le versent dans deux oreillettes , puis dans deux ventricules ; céùx-ci , outré qu’ils fournissent des arterés ascendantes et d’ autres dëscéndantes^ ' sé réunissent dans le nriiliëü eh un lori^' Vaissèàu dorsal, fermé supérieurement et inférieur eméht (’èoeuf en cüi-dë-sacî). d. Muîlér a décrit cetté circùlatiOn d’ühë autre mahièréXSl.
(if teo, Home, Meckel et antres ont donné une description an peu différente du système vascnlaire dn I.omkric ( MECK.ki.’s System der vér- - gleichenden Anatomie, tom. "V, pag. 54); mais ils ne sont point rioh plus arrivés à se faire une idée parfaitement satisfaisante de sa circnlation, qui, par conséquent, a besoin qu’on l’étudie de nouveau.
(2) /sis, tom. I, cah.TVj pag. 470-
(3) Btjrdack’s Physiologie. 'Ls\ÿv.c^, i83a , in-8 , tom. IV, pag. 147.
3i6 traité d’anatomie comparée,
h. Neuslicopodes et Décapodes, l
Le sang des Neusticopodes et des Décapodes est clair comme de l’eau et chargé de très-petits granules arrondis, qui font que la circulation peut facilement être observée au microscope dans les petits Crustacés dupremier de ces deux ordres, tels que lès Daphnies. Ce qui la rend surtout remarquable, c’est qu’on voit clairement les courans artériels s’infléchir sur eux-mêmes pour produire les courans veineux. Le cœur bat dans le dos, au dessus de l’intestin. Gruithuisen (l) le dit composé d’une oreilletté et d’un ventricule. L’oreillette reçoit les veines du corps , au tronc principal desquelles aboutissent aussi les vaisseaux branchiaux.
Les derniers des Décapodes , tels que ceux du genre Gammarus (2) , ressemblent parfaitement aux Neusticopodes sous le rapport du système vasculaire, et leur circulation offre aussi un coup d’œil fort intéressant lorsqu’on l’observe au microscope.
Dans lés Squilles , qui viennent ensuite , l’organe central de la circulation a encore la forme du cœur allongé et dorsal des Bivalves , ou de l’aorte dorsale des Annelides ; car à peine diffère-t-il d’une aorte qui marcherait le long du dos. Il reçoit le sang des veines branchiales , et le distribue au reste du corps, d’où ce liquide se réunit dans une veine cave, située au côté ventral , qui le fait passer aux branchies , de sorte qu’au fond la circulation ressemble parfaitement ici à ce, quelle est chez les Mollusques.
Le cœur des Cancérides est plus arrondi. Celui de l’Écre-
(1) iVot», «cï. Zeo/»,, tom. XIV, P. I, pag, 4o3.
(2) Voyez quelques remarques à ce sujet par Zeïîkkr, De gammari pullcis historia naturali et circuitu sanguinis , 1822. L’auteur a seulement eu l’idée peuLeureuse de comparer le cœur de cet animal à la vessie natatoire des Poissons, de mêmeqn’il a pris une espèce de Rotifère pour un nouvel Hnthelmintbe.
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visse est dentelé sur les bords , et offre des colonnes charnues bien prononcées dans son intérieur ( pi. vi , fig. ix ), On le trouve immédiatement au dessous du bouclier dorsal , après l’ablation duquel on le voit battre vivemént. Il fournit plusieurs artères, tant en devant qu’en arrière ( fig. ix , b c d ). Cependant sa substance est encore très-molle , et les artères sont fort petites , tout-à-fait transparentes. D’après les belles recherches d’Audouin et de Milne Edwards (1) , le sang du corps se rassemble dans de grands sinus placés au côté ventrale et communiquant ensemble, d’où partent des branches qui vont aux branchies ; les veines branchiales se réunissent en deux gros troncs principaux , à parois minces , qui s’ouvrent dans le cœur par deux orifices oblongs ( pl. yi, fig. IX , A a ). J’ai parlé ailleurs (2) des globules du sang et des pulsations du cœur des Écrevisses; je me bornerai ici à faire remarquer que le sang a évidemment une teinte rougeâtre , et que les globules non seulement^ ne sont point encore aussi gros que ceux de l’homme , mais même ressemblent davantage à des disques (3).
c. Isopades , Arachnides et Atarides.
Autant qu’on en peut juger d’après les faits recueillis jü§^ qu’à ce jour, le type du système vasculaire est, au fond , le même que dans les ordres précédons ; seulement les ramifications commencent à disparaître aussitôt que la respiration aérienne devient plus parfaite et quelle est confiée à des trachées.
Ainsi, parmi les Isopodes , les Cloportes, qui sont pourvus
(1) Annales des Sc. nat., 1827 , toro.XI. pag. 288 et 352. .
(2) Ueher dis ceiissern Lehensbeclingttugen der weiss- und kalthlimtîgen Thiere, pag 80.
(3) y oyez }&'i\r\e-'E.àv<&vàs , Histoire naturelle des Crustacés ^compreneittt Vanatomie, la physiologie et la cla^sijicdl'on de ces âminaiiX, Toni. Paris, i834
3 i8 ïrAîté d'araïomie compabée.
dé bràttchîés, ont un cœur dorsal simple et fusiforme, à peu près comme les Squilles, Ce cœur se partage antérieurement en trois grosses branches , dont la médiane , qui marche vers la tête , est la continuation du cœur lui-même. En arrière, il fournit également trois paires de vaisseaux (1). Ôn né connaît point encore le système veineux. , ,,
Tréviranus n’ai trouvé dans la Scolopendre qu’un coeur aortique simple, renflé de distance en distance , et situé le long du dos ( pl, vi, fig. xxvi, m ) , des côtés duquel il n’a vu soHif auçun vaisseau (2). Cependant l’analogie, fondée sur ce que nous rencontrons chez les Insectes , ne permet pas dé douter qu’il n’y ait ici un système vasculaire fermé. , ,
Quant aux Arachnides, lès observations de Cuvier, Meckel, Treviramis, j. Muller, Brandt et Ratzeburg, ont démontré que chez les Araignées, comme chez les Scorpions, il existe, le long du dos , un coeur semblable à une aorte , fixé par plusieurs paires de muscles triangulaires , et dont les pulsations ,s’aperçoivént même a l’œil nu, chez les grosses Araignées qui ne sont point couvertes de poils. De ce cœur partent plusieurs vaisseaux , dont . quelques uns ont toujours des connexions avec les branchies et d’autres avec le corps (pl. vu, fig. viii, a b , Araignée ; fig. xii , b j Scorpion ). Cependant la ténuité excessive des vaisseaux n’a point encore permisd’ arriver à.des données certaines et complètes sur la manière dont s’effectue la circulation elle-même. Si l’on s’en rapporte à l’analogie , ellç doit ressembler beaucoup à celle des Décapodes.
Les globules du sang des Scorpions ont été figurés par Wagner (3).
Ôn né sait rien de positif sur le système vasculaire des Acarides. Cependant tout porte à croire qu’il se rapproche assez de celui des Arachnides.
(1) Brahdt et B.ATZEBDRG, Med^zinische Zoologie, lom. II, pRg- 7.5«
(2) Vermischte Sclirifien, totn, II, pag, 3», s
(3) Loc, cit; Gg, XT.
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d. Insectes.
‘î'ei.
Tant qu’on ignora que les Insectes ont réellement une circulation, ces animaux furent une véritable pierre d’achoppement pour la physiologie. On était obligé dè concevoir le développement d’êtres doués d’une organisation si perfectionnée sans courant régulier d’un liquide analogue au sang, et d’admettre un vaisseau semblable aü cœur , exécutant même des pulsations visibles , sans que rien s’en échappât. Ces contradictions déterminèrent Oken , dès 1817 , a s’exprimer de la manière suivante ; « Il^reste encore à chercher les «moyens d’union entre l’intestin et le cœur , ou vaisseau dor- »sal ; car on ne saurait croire que , dans le corps de l’Insecte, «ce vaisseau soit privé de toute communication avec le reste »du monde. Comment le liquide qu’il renferme y pénétre- »rait-il? Est-ce par inhalation? Mais comment un vaisseau «affaissé sur lui-même parviendrait-il à sè remplir de cette « manière ? » Ce fut donc une ^ande joie pour moi lorsqu’ en 1826 , je parvins à découvrir une circulation fort simple, mais éxtrêmenient remarquable , d’abord dans des larves dé Névroptères , puis peu à peu dans les Insectes appartenant à d’autres ordres , et tant à l’état imparfait qu’à l’état parfait (1).
Le vaisseau dorsal , déjà décrit par Malpighî , d’après la Chenille qui ronge le bois du saule , est un canal à parois
(i) J’ai communiqué d’abord cette découverte au congrès tenu par les naturalistes allemands, à Dresde, dans l’automne de 1826, et depuis j’en ai fait l’objet de deux mémoires, publiés en 1.827 {Entdeckung eines einfachen vom. Herzen aus. heschleunigten Blutkreislaiifs in den Larven netz~ flueglicher Insekten. Léipzick, in.4°)j el {Nova acta Acad. Leop,,
vol. XY, P, it ), Dans l’introduction du premier de. ces mémoires, que l’Institut de France a honoré d’un des prix Montyon , j’ai rapporté les opinions de mes prédécesseurs sur le système vasculaire dès Insectes, dont on n’avait encore jusqu’alors remarqué que le coeur aortiforme. -
3aô tkaité d^anatomîe gomï aeéë .
membraneuses minces, d’uu calibre égal partout, et seulement un peu rétréci à ses deux extrémités. Les pulsations qu’il exécute , et qui , suivant la remarque de Lyonnet , sont plus fortes à son extrémité inférieure , le font quelquefois paraître alternativement plus étroit et plus large , ce qui a déterminé Malpighi à le décrire comme une série de cœurs placés à la suite les uns des autres. On avait signalé les ramifications trachéennes extrêmement déliées ( pl. vu , fig. xxvii ) qui l’entourent des deux côtés. On savait aussi qu’il est fixé à la paroi tergale par des faisceaux musculaires particuliers, de forme triangulaire. On l’avait trouvé dans tous les états de développement de l’Insecte ; cependant les recherches de Marcel de Serres (1) et de Herold (2) avaient appris qu’il a un diamètre plus inégal dans l’animal parfait que dans la larve. Plus tard enfin , Straus (3) avait donné une description déjà meilleure du vaisseau dorsal du Hanneton : il pensait que ce canal reçoit le sang de la cavité générale du corps par des ouvertures latérales garnies de valvules , et le dirige vers la tête , où il le reverse dans la cavité du corps. Marcel de Serres croyait aussi que les muscles et les trachées exercent plus d’influence que les nerfs sur son mouvement ', et en général on lui attribuait un rôle peu important dans l’économie, parce qu’on avait vu des Chenilles , par exemple , continuer à vivre et à respirer après qu’on le leur avait enlevé, ou qu’on en avait fait coaguler le liquide au moyen de l’acide hydrochlorique(4) , tandis que les Araignées et les Scorpions ne tardent pas à périr après l’ablation de l’organe. Cette observation conduisit même plusieurs physiologistes à partager l’opinion de Marcel de Serres , et à ne voir dans le vaisseau
(1) Ri ém. du Muséum, lova. IV.
(2) Ueber das Rnechengcfœss der Tnsekten. Marlîoorg , iSaS.
Considérations génér. sur l’anat. comp. des anim. articulés. Xiavis y
1828, in-4, pag. 356.'
(4) Combi'en de temps les Angallles ne continuent- elles pas à se mou-
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dorsal que l’organe sécrétoire du corps adipeux. Des observations microscopiques sur la circulation elle-même pouvaient seules fournir des idées plus exactes à ce sujet : je vais en faire connaître les résultats.
Les larves qui jusqu’à présent m’ont paru convenir le mieux pour observer cette circulation , sont celles des petites espèces d’Ephémères, àe.Y Agrion puella et des Semblis : cependant on l’aperçoit très-bien aussi dans d’autres , par exemple dans celles d’ Orthoptères , de Coléoptères et de Diptères. Au reste, si j’insiste sur la description de ce phénomène physiolo gique , c’est parce qu’ évidemment une partie du système vasculaire n’a point encore ici de parois propres, et, qu’en conséquence la direction des vaisseaux n’est indiquée que par le courant du sang , qui ressemble à celui du suc végétal dans les entrenceuds des Charagnes.
Le sang lui-même est assez limpide : il contient la plupart du temps des granules oblongs , et ordinairement il prend une teinte verte, en se desséchant.
Si l’on observe une larve d’Éphémère à un grossissement d’environ cent diamètres , on aperçoit à chaque bord latéral un faible courant de globules sanguins , et plus en dedans , à la face ventrale , de chaque côté , un autre courant plus fort. Ces deux courans , privés de parois , sont descendans , et par conséquent de nature veineuse. Ils fournissent à la base des pattes , aux lames branchiales et aux filets de la queue , de petites anses qu’on peut considérer comme des indices d’artères et de veines pulmonaires naissant immédiatement des troncs veineux vers l’extrémité postérieure du corps , à peu près comme, dans l’Oscabrion ( § 754 ), le vaisseau dorsal, ou cœur aortique , naît des courbures que les courans veineux / décrivent en dedans (pl. vu , fig. xxxiii, a). Ici le système vasculaire acquiert des parois distinctes , et l’on aperçoit des pulsations régulières , assez rapides , qui se prolongent dans tout le vaisseau dorsal , et qui poussent le sang vers la tête,,
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SOUS la forme d’un courant artériel. D’après Wagner (!) , les cour ans veineux qui tiennent d’être déciûts §e jettent aussi plus haut dans le cœur aortique par des ouvertures latérales qui correspondent assez bien aux anneaux du corps , et ressemblent à celles que Straus décrit chéz, le Hannetou (§ 762). De nouvelles obseryations m’ont appris que ce fait est exact , du moins en ce qui concerne les larves d’Éphémères. Je n’ai pu découvrir aucun courant latéral partant du coeur , dont l’extrénaité se bifurque dans la tête , et forme des anses à la Jpase dea antennes , après quoi le sang redescend par les courans veineux dont j’ai parlé.
Chez la larve de XAgrion puella , c’est surtout dans les lames caudales et les rudimens d’ailes qu’on aperçoit les courans du sang. Le sang coule dans les rudimens des ailes absplument de la tnêrne manière que dans des lames branchiales , et il serait difficile de citer un autre cas plus propre à démontrer que l’aile qui pousse est une brancliie.
Si l’on coupe les filets delà queue d’une larve d’Éphémère, le sang coule par saccades des vaisseaux ouverts (pl. vu, fig. XXXV ) ; ee qui prouve que le mouvement général de ce liquide peut être accéléré par les pulsations de la seule portion du canal vasculaire qui se soit développée organique^ ment.
Du reste , il.est hors de doute que le sang de quelques larves d’Inseçtes ne renferme point de globules , ce qui fait qu’on aperçoit bien les pulsations du cœur chez ces animaux, mais qu’on ne distingue point les courans , qui ne deviennent visibles qu’à la faveur des globules du sang. C”est ce que j’observe mar exemple dans les larves des Cousins et des Notonectes.
Quant aux Insectes parfaits , le système vasculaire se com-
' (l) Voyez ses observations snr la cifcalation da sang cheA les Insectes dans t832 , pag. Sao.
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porte, chez eux, comme nous avons vu que le fait le système digestif des Cigales, et comme en général ce dernier système se comporte à l’égard du système respiratoire chez la plupart des Insectes , par exemple dans tous les I^épidoptères, c^est-à-dire qu’il disparaît peu à peu à mesure que le système respiratoire se développe davantage. Cependant on " aperçoit très-distinctement la circulation chez un grand nombre d’insectes parfaits , et elle s’y elFectue , quant aux circonstances essentielles , de la même manière que dans les larves , avec cette seule différence qu’on voit souvent plu ■ sieurs courans de la masse du sang qui marche vers le côté et en bas , parcourir des canaux particuliers des ailes (1). On peut très-bien s’en convaincre, avec le secours du microscope , dans les ailes et les antennes des Semblis, de même que dans les élytres et les boucliers thoraciques de& Lampyres, enfin dans le Melolontha Frisçhii, le Dermestes lardarius, le Lycus sanguineus, la lÂhelluïa depressa , etCi
Dii'reste, le cœur aortique demeure partout actif, comme vaisseau exerçant des pulsations , et il' ne change que trèspeu pendant les métamorphoses (, § 762). Au contraire , les courans cessent peut-être peu à peu chez la majorité des Insectes, quand ils sont parvenus à l’état parfait , cessation qui correspond au grand développement acquis par les organes respiratoires , et à laquelle on doit attribuer le peu de durée de la vie des Insectes 'parfaits. La mort des vaisseaux d’un grand.nombre d’organes branChiformes , chez les animaux supérieurs, est analogue en tous points à cette oblitération de la circulation chez les Insectes.
Je n’ai pas besoin d’insister sur la connexion intime que l’absence presque totale de parois vasculaires établit entre le
(i) Wagner est dans l’errenr quand il refuse de considérer ces condtiits comme des vaisseaux , parce que , suivant lui , ils n’ont point été produits parle sang. On n’a qu’à observer la circulation dans les rudimens d’ailes des larves de Libellules , pour se convaincre qu’ils doivent réellement naissance aux courans sanguins.
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sang qui parcourt la cavité du corps et les trachées qui pénètrent partout ; ici l’air va chercher le sang , comme ailleurs c’est le sang qui va au devant de l’air.
II. Système vasculaire dans les animaux pourvus de moelle épinière et de cerveau.
Entre le système vasculaire des animaux compris dans les quatre classes supérieures et celui des êtres qui viennent d’être passés en revue , il existe la même différence qu’entre le système nerveux des uns et celui des autres. D’un côté , le système vasculaire , qui préside d’une manière spéciale au renouvellement de la masse organique , se concentre davantage , et nous ne trouvons plus partout qu’un seul cœur , organe qui représente le plus haut degré de développement de la structure vasculaire^ comme le cerveau représente celui de la structure nerveuse , et qui exerce la même influence sur son système , que l’encéphale sur les nerfs. D’un autre côté , la situation du cœur dépend presque autant de celle du centre nerveux que de celle des organes respiratoires; car toujours chez les vertébrés inférieurs , et primi-, tivement , c’est-à-dire pendant la vie embryonnaire , chez les autres , il occupe à la face ventrale du corps une région correspondante à celle où le cerveau se développe à la face tergale (1) , de même que constamment on le trouve opposé à la masse de la moelle épinière , c’est-à-dire au devant et au dessous du conduit alimentaire ; tandis que , dans les classes inférieures , il était placé au dessus ou derrière, par opposition également à la masse nerveuse ventrale. Mais l’aorte demeure partout placée en arrière ou au dessus des organes digestifs.
(i) Qaand le cerveau, en s’infléchissant , occupe le point le pins élevé du corps, le cœur doit naturellement se trouver plus au dessous qu’au devant de lui.
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Tout cet embranchement du règne animal, est caractérisé en outre par la couleur rouge du sang , qui contient davantage de globules , et qui , dans les deux classes supérieures , a une température fort élevée. Il l’est de plus par la disposition du système sanguin , qui , indépendamment de la petite circulation à travers les organes pulmonaires , dévolue aussi aux animaux sans vertèbres , en offre encore une autre partielle à travers le foie. Ici , en effet , le sang veineux qui reflue des organes assimilateurs dans la veine porte , absolument de même que, chez les Mollusques, par exemple, celui de tout le corps passe dans l’organe respiratoire, se distribue de nouveau dans le parenchyme du foie, au sortir seulement duquel il reflue dans la veine cave commune. Enfin un système vasculaire particulier , destiné à l’absorption, et qui, par son liquide incolore, rappelle les vaisseaux des animaux invertébrés en général , mais surtout les conduits absorbons spéciaux que possèdent quelques uns d’entre eux (§ 627) , se sépare complètement du système vasculaire sanguin, quoiqu’il finisse cependant par s’aboucher avec lui.
Au reste, ce type offre, dans les diverses classes, quelques modifications et divers perfectionnemens graduels , que je vais maintenant faire connaître.
boissons
a. Vaisseimx sangii'ns.
La circulation du sang des Poissons est inverse de celle des Gastéropodes. Tandis que ces derniers ont un cœur situé à la réunion des vaisseaux provenant des branchies ou des poumons , celui des Poissons est placé à l’origine des vaisseaux qui se distribuent aux branchies. Le sang du corps arrive à ce cœur, non-seulement par deux gros troncs veineux (veines caves), logés sous la colonne vertébrale, qui proviennent du tronc et de la tête, et contournent le pharynx pour atteindre au sinus commun des Veines? mais encore
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par le tronc ordinairement multiple dés veines hépatiques qui ramènent le sang distribué dans le foie par le système de là veiné porte. C’est ici pour la première fois que nous rencontrons ce dernier système , qui , dans les Cyprins , d’après les belles observations de Rathke (1) , ne doit pas uniquement naissance aux veines des organes digestifs , mais reçoit aussi celles de l’appareil génital. Du cœur, le sang traverse plusieurs anses vasculaires (2), ramifiées sur les arcs branchiaux , contourne ainsi le canal alimentaire, et parvient enfin au commencement de l’aorte. De ce que le cœur dés Poissons envoie d’abord le sang dans les branchies^ on a souvent conclu que ces animaux avaient seulement un cœur pulmonaire , ou une oreillette droite , mais sans plus de fondement qu’il n’y en aurait , par exemple , à prétendre que ,quand la nature a rétabli la circulation par les artères collatérales , après la ligature d’un tronc principal , les collatérales situées âu dessous de l’ obstacle méritent seules lé nom d’artères , tandis que .celles placées au dessus et qui reportent le sang dans le tronc, sont des veines. Ainsi; comme l’ont déjà fait observer d’àutresanatomistes, chez les Poissons , et partout où il n’existe qu’un cœur simple, ce cœur est aortique. Assurément , il est fort remarquable qué le sang soit envoyé aux branchies par l’aorte elle-même ; mais la circulation des Insectes , par exemple , nous a déjà montré quelque chose d’analogue , quoiqu’en sens inverse ; car il n’y a que des branches accessoires du courant veineux qui parcourent les lames branchiales et les ailes.
Du reste , dans les Poissons osseux, le cœur est situé à la région gutturale , immédiatement sous la tête , hors du thorax formé par les arcs branchiaux et leurs muscles. Il est entouré d’un péricarde mince, qui, inférieurement, forme
(1) Meckel’s Archiv , 1826, pag. 126.
(2) Ces hnsés vasculaires, qui se réduisent à une seule chez les Reptiles , rappellent le cercle vasculaire qui se forme déjà autour du pharynx, dans les Eçhinddériï>és et les Céphalopodes,
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avec le pérîtoîrie une duplicatufë pair laquelle le cœur se trouvé séparé des viscères abdonniinaüx: , liotammeut du foie , placé tout auprès de lui. Le coeur lüi-mêHië a un si petit volume , que , d’après Tiedemann (1) , sa masse n est que de d/768 à 1/351 dé Cellë du corps , tandis que la propdrtibn est de 1/160 chez l’iiomme. Il y adonc, soüs ce rapport, une concordance remarquablë entré lé cœUr et le cerveau , quoique le premier de ces ôrganës sùriiassé généralement l’autre en volume dé beaucoup , et jusqu’au cëntuplë dans l’Esturgeon. En outre , la petitesse dü cœur se rattaché au peu d’abondance du sang chez lés Poissons , ainsi qu’au petit nombre et au calibre médiocre dé leurs vaisseaux. Ûn fait digne de remarque , c’est la diiréren'cé qui éxiste entre le cœur dés Torpilles et celui des Raies ordinaires , le prémier étant d’un cinquième plus voluminéux proportionnellement que l’autre , d’après les observations de Griràrdi et Pratalongo , confirmées par Meckel (2).
Le cœur lui-même se compose d’uné seule oreillette et d’un seul ventricule. L’oreillette a dés parois assez minces et une couleur foncée. Elle reçoit lé sang veineux du corps par plusieurs troncs réums ensemble. Elle est ordinairement située derrière le ventricule. Un sinus veineux, la plupart dû temps considérable , placé hors du péritoine, et auquel aboutissent les grosses veines du corps , contribué àragrandir. Le ventricule (3) , presque toujours de formé allongée, a des parois plus épaisses et plus rouges. Deux valv'tftés: sémi- Tunaires (pl. x , fig. vin ) empêchent le sang qui y tombe de refluer dans l’oreillette. Il pousse ce liquide dans le tronc aortique, qui office une dilatation à sa base , et à l’orifice duquel se trouvent aussi des valvulés semilunaires. Ces val-
(1) Anatomie des Fischkerzens. Landshut, 1809 , in-4o.
(2) System der vergleîchenden' Anatomie , tom. V, pag. 146.
(3) C’est à tort qu’on a attribué au cçgut des Polissons an second veptçU paie fermé de toutes ^arts,
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vules sont ordinairement au nombre de deux (%. ix, a); mais il y en a davantage chez les Poissons cartilagineux ; et, dans l’Esturgeon , par exemple (fig. v , h , i , k ) , j’en compte trois rangées, chacune de trois valvules. Le bulbe de l’aorte est plus long et plus mince dans les Chondroptérygiens , pyriforme chez les Poissons osseux. L’aorte elle-même fournit des deux côtés , à chaque arc branchial , une branche qui en parcourt la face inférieure (pl. x, fig. vu). Après que les ramifications de ces branches se sont répandues sur les lames branchiales (pl. x, fig. x , xi) , et qu’elles ont enfin donné naissance aux veines branchiales , celles-ci se réunissent ensemble , à la partie supérieure des branchies ou à la base du crâne , pour produire lé commencement de l’aorte , qui marche le long de la colonne vertébrale. Cuvier a donc eu raison de dire qu’ici la petite circulation n’est qu’une fraction de la grande. Une fois reproduit , le tronc aortique traverse d’abord , dans la Carpe , le trou d’une apophyse épineuse inférieure que porte l’os occipital ; puis , chez ce Poisson , comme chez la plupart des autres , il parcourt la cavité abdominale ,, en passant derrière la masse rénale et fournissant des branches aux organes voisins ; après quoi il pénètre dans le canal formé par les apophyses épineuses inférieures des vertèbres caudales. Dans l’Esturgeon , au con. traire , l’aorte perd entièrement ses tuniques sous la colonne vertébrale, et le sang ne coule plus là que dans un canal creusé à travers la substance cartilagineuse du rachis.
Au reste , les vaisseaux désignés à tort sous le nom de veines branchiales , fournissent des ramifications avant même de se réunir en tronc aortique.
Les Plagiostomes s’écartent de ce type général. Leur cœur est proportionnellement plus volumineux que dans les Poissons osseux. Il y a plus de valvules aussi. Ainsi , d’après Tiedemann, la Jîa/» ruhus (1) en possède trois à l’orifice
(i) J’observe la même chose dans le cœar de l’Estargeon (fig. v, c).
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auriculaire du ventricule , et cinq rangées , chacune de trois , au bulbe de l’aorte. Du reste, comme les branchies des Chondroptérygiens sont plus reculées en arrière , leur cœur se trouve également à une plus grande distance de la tête ; et , comme le nombre de ces branchies elles-mêmes est plus considérable , puisqu’on en compte cinq dans les Raies et les Squales , celui des anses vasculaires aortiques qui s’y distribue est différent aussi. A cet égard , Cuvier (1) fait observer que , dans les Raies , les veines branchiales sont doubles sur chaque arc branchial.
Le cœur des Cyclostomes présente plusieurs particularités. Il est logé dans un péricarde entièrement cartilagineux , à l’extrémité de l’appareil élastique des branchies. Son oreillette a des parois fort épaisses. Chez la Lamproie surtout (pl. X, fig. VI) , il est fixé au péricarde non-seulement par une sorte de ligament suspenseur , mais encore par de fortes fibres tendineuses , adhérences que l’on retrouve aussi chez d’autres Poissons , notamment dans le Lump et le Congre.
Haller (2) , d’après Valsalva , signale , au cœur de l’Esturgeon , des glandes qui seraient chargées de verser un suc noir dans le ventricule. Ce dernier fait est difficile à admettre ; mais la surface du cœur offre réellement une couche glanduleuse , que Meckel a considérée comme l’analogue du thymus (3).
Je dois rappeler aussi que, d’après la découverte de Marshall Hall (4) , les Anguilles ont encore , à l’extrémité postérieure de la colonne vertébrale , un organe particulier, analogue à un cœur, qu’on peut considérer comme preuve d’une centralisation moins avancée de la circulation , de même que
(i) Hist. hat, des Poissons , toro. ^>pag. 544- (a) tom.Lpag. 384.
System der 'verf^leichenden Anatomie, tom. V, pag. i6r,
(4) A critical and experimental essay on the circulation of the hlood, Lpndres, i83r.
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le sinus rhomboïdal , dans la moelle épinière des Oiseaux, est le symbole d’une concentration moindre du système nerveux. Ce cœur caudal , placé sur les côtés de la dernière vertèbre de la queue, dont les pulsations sont indépendantes dé celles du cœur proprement dit , et qu’on peut aisément apercevoir en examinant à contre-jour la queue coupée , depuis peu , d’une Anguille , est d’une nature plutôt veineuse qu’artérielle , et destiné à accélérer le mouvement du sang dans la veine caudale. Son existence se rattache sans nul doute à une anse vasculaire remarquaMe , dont je parlerai ën faisant l’histoire de l’embryon des Poissons , et dans laquelle la veine et l’artère caudales ont coutume de se confondre ensemble , sous la forme d’un , à l’endroit de leur communication; car lè cœur proprement dit naît lui-même d’une anse vasculaire , ainsi qu’il est facile de s’en convaincre dans Tembryon d’Oiseau.
Cuvier a donné une belle figure du système vasculaire injecté d’un Poisson (1).
J’ai déjà parlé plus haut (§ 766) du peu d’abondance du sang des Poissons , qui se rattache à la petitesse du cœur et au petit nombre des vaisseaux. Ce liquide contient des globules très-serrés les uns contre les autres , elliptiques, aplatis et plus gros que ceux de riiomme (2).
b. Vaisseaux lymphatiques.
Hewson a le premier décrit les vaisseaux qui ramènent les sucs lymphatiques des diverses parties du corps (3). D’après cet anatomiste , ils diffèrent de ceux de l’homme parles points
(1) Hist.nat. des Poissons , tom, I, pl. vu,
(2) D’après 'Wagner (2'«r vergleichenden Physiologie des Blutes , p. 33), les globnles da Barbeau sont longs Ue i^i56 de ligne, et larges de i/25o : ceux du Squales squatina longs de i^So à i^ioo. On trouve en outre, dans le sang, de petits globules lymphatiques longs de i^Sooà i/iooo.
(y) Philos. Trans., 1769, pag. 204. Monro les avait aperçus en mêmç
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suivans *. quoique formant de nombreux plexus , ils sont privés de glandes lymphatiques 5 2° on ne rencontre point dé valvules dans leur intérieur, en sorte qu’on peut les injecter aisément par les troncs -, ce caractère et le précédent semblent les rattacher d’une manière bien manifeste au système vasculaire des classes infériéures du règne animal -, 3“ dans la Morue , et probàblênient aussi dans béancoùp d’autres espèces , ils forment , entre les tuniques musculaire et villeuse du canal intestinal , un lr,ès-beau réseau , dans lequel le chyle absorbé semble sè réunir d’abord ; 4“ ils aboutissent à une large citerne située au côté droit du corps , près de l’orifice . supérieur de l’estomâc, et d’où la lymphe passe par des plexus et enfin par un étroit orifice dans la veine jugulaire.
, Dans ces derniers temps , Fohmann (1) a singulièrement accru la masse de nos connaissances sur les vaisseaux lymphatiques des Poissons, il a surtout donné d’excellentes figures des plexus énormes et compliqués qu’ils produisent, et de leurs communications variées avec divers points du système veineux,
2, B.eptiles.
a. Vaisseaux sanguins.
Le système vasculaire des Reptiles se rapproche de celui 'des Poissons , principalement sous les rapports qui suivent : le sang s’y oxide incomplètement, mais par d’autres causes que chez les Poissons ; 2° ce liquide a une température peu élevée , ce qui fait dire qu’il est froid ; 3° les vaisseaux san- ; guins sont peu nombreux et fort grêles (2): la quantité du sang est peu considérable aussi , du moins relativement aux classes supérieures ; car les Poissons ont moins de sang en-
{ï) Das Saiigadersystein der Weichthiere, \n~£6l., cah. i, 1827.
(a) Blamenhach a trouvé que , dans le Triton palustris , le poids du sang était à celui du corps •==: 2 i;2 : 36 , tandis que, chez l’homme, il I : 5 [Jiandbuch 4?»' 'vergleioh^nden Anatomie, pag. *34).
TRAITÉ d’anatomie COMPARÉE.
core que les Reptiles ; 4“ le cœur, quoiqu’un peu plus gros que celui de ces derniers , est cependant bien plus petit que celui des classes supérieures ; j’ai trouvé , par exemple dans la Couleuvre à collier, que son poids était 4/276 de celui du corpîs ; 5° la grande artère du corps , au lieu de naître immé diatement du cœur, qui est encore essentiellement simple , eu égard à son ventricule , résulte d’une anastomose entre deux Où plusieurs troncs qui partent du cœur, et qui décrivent une anse autour du pharynx.
Les globules du sang se rapprochent également assez de ceux des Poissons. Cependant ils sont en général plus volumineux. Leur forme est très-sensiblement aplatie , et ils offrent dans leur milieu un renflement qui renferme un noyau elliptique. C’est chez les Batraciens qu’on trouve les piusgros; ils y ont depuis 4/190 jusqu’à 4/00 de ligne, d’après Wagner, qui assigne à ceux de la Tortue terrestre 4/425 de ligne.
C’est chez les Reptiles branchiés.que la circulation , comme la respiration , se rapproche le plus de celle des Poissons. Je citerai pour exemple le système vasculaire du Protée , que Rusconi a étudié avec soin (1).
Le cœur est situé derrière les branchies , au dessus du foie , et à la région gutturale , comme chez les Poissons. Use compose d’une oreillette , au devant de laquelle la grosse veine cave , qui monte du tronc , forme un sinus veineux également situé hors du péricarde , et d’un ventricule d’où l’aorte sort simple , avec un renflement pyriforme. Mais cette artère ne tarde pas à se partager en deux branches , l’une à droite , l’autre à gauche, qui fournissent à leur tour chacune deux rameaux, dont le plus postérieur se bifurque encore une fois , de manière qu’en correspondance av'ec les trois arcs branchiaux , on observe ici trois arcs vasculaires , dont le
(i) Monografia del Proteo. Pavie. iSig.
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plus antérieur , après avoir donné des ramifications aux branchies , se réunit immédiatement avec celui du côté opposé pour produire un anneau complet autour du pharynx et de l’origine de l’aorte , tandis que le sang veineux oxidé qui revient des branchies se mêle pour la plus grande partie avec le sang aortique , attendu qu’il n’y a que la première veine branchiale qui verse le sien dank l’artère carotide.
Le système veineux du corps offre également ici un système de la veine porte , qui aboutit enfin à la veine cave par une veine hépatique particulière.
Parmi les Batraciens proprement dits, à respiration aérienne, la Grenouille se rapproche encore évidemment des Poissons, sous le rapport de la circulation. En effet, le cœur, enveloppé d’un péricarde et situé immédiatement derrière le sternum , au dessus du foie (1), est tout-à-fait simple. Il se compose d’une oreillette unique , simple et à parois minces, ainsi que d’un ventricule allongé, musculeux et rouge. À sa sortie de ce dernier , le tronc artériel se partage en deux branches , qui embrassent le canal alimentaire. Ces branches , absolument comme les vaisseaux branchiaux des Poissons , ne se réunissent qu’ auprès delà colonne vertébrale, à la région lombaire, pour produire l’aorte descendante (pl. xîii , fig. viii). C’est le cercle artériel ainsi formé qui , dans les têtards et les Reptiles branchiés, fournit les vaisseaux branchiaux , probablement de même que chez les Poissons. Les artères pulmonaires en naissent aussi , comme branches collatérales , dans l’animal parfait , de sorte qu’il n’y a ici qu’une partie de la masse du sang qui parcoure les poumons. Du reste , Swammerdam (2) dit que deux artères analogues aux carotides , qui s'élèvent de ce cercle , présentent deux points dilatés et
(i) Voyez dans la Salamandre, pl, xiii, fig. i. p.
(a) n/èe/ «fer ii'rzfnr, pag. Say, pl. 49. — Je ne trouve, non plus que Meckel , qu’une simple dilatation à chaque carotide (pl. xii , fig. vx, B, i).
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gris , paraissant indiquer l’endroit d’où les vaisseaux branchiaux tiraient primitivement leur origine.
Le système nerveux présente ici plusieurs particularités. D’abord on repcontre bien des yeines pulmonaires spéciales pour ramener le sang des poumons au cœur, tandis que, dans les Poissons , ce sont les veines dites branchiales qui produisent elles-mêmes l’aorte en se réunissant ensemble; mais elles s abouchent, avec les autres veines, dans deux veines caves , qui se portent des deux côtés à i’oreiilette. En second lieu , et ce phénomène est très-prononcé surtout dans les Salamandres , la veine ombilicale , qui , chez les animaux supérieurs , après la sortie de l’œuf , se transforme d’ordinaire en ligament rond du foie , demeure perméable ici pendant toute la vie , suivant les observations remarquables de Jaçobson (D , et reçoit tant les branches de la veine épigastrique, que les yeines de la grande poche allantoïdienne communément appelée vessie urinaire. On ne parvient à comprendre cette organisation qu’en se rappelant que les animaux chez qui elle a lieu se développent sans cordon ombilical ni placenta. Elle prouve que , chez eux , la surface de la peau elle-même joue primitivement le rôle de membrane respiratoire du fœtus, d’où il suit que la veine ombilicale doit naître de cette surface cutanée et de l’allantoïde , qui ici ne quitte jamais l’intérieur du corps.
La circulation est déjà un peu plus compliquée dans les
(l) Sidl, de Id, Soc. pkilom., iSiS. — -Voyez, pour plus de détails àcet égard, Meck.ei.’s Archîy , tom. III, cab. I, pag. 147 , et Jacobsoit, De systemate venoso pecuCiari in permultis animalibus observaio. Copenhague, 1821. Isis, 1822, pag, 114. ^ — Il résulte aussi de ces recherches que la sécrétion de l’urine serait" confiée en partie aux veines rénales infériétires; cependant Meckel a déjà fait voir que nous sommes encore dans le doute de savoir si les veines qui se distribuent en grande abondance aux reins, sont réellement afférentes, comme la veine porte, ou si elles ne sont pas efféyejjtés àd’iin^'r des autres veines.
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Ghélpniens que dans l’ordre précédent. Le cœur se trouve immédiatement au dessus du foie et en même temps derrière le plastron. Il est déjà composé de deux oreillettes et d’un ventricule, représentant un large segment de cercle et partagé lui-même en plusieurs cellules qui s’abouchent ensemble.
Ce ventricule a des parois musculeuses très-robustes , et de même que dans quelques Poissons , son extrémité mousse inférieure adhère au péricarde par un ligament tendineux.
Les oreillettes sont extrêmement amples , puisque chacune d’elles égale presque le ventricule en volume. Elles sont séparées l’une de l’autre^par une cloison, perforée dans la Testudo sGorpioïdes , mais entière dans les autres espèces ; et l’on remarque déjà ici que, comme chez l’homme, la droite reçoit le sang du corps par les veines caves , tandis que les veines pulmonaires versent le sang oxidé dans la gauche , par une sorte de fente garnie de valvules. Du reste, la contextme intérieure du ventricule varie suivant les espèces. Dans quelques unes , par exemple la Tortue grecque , sa cavité n’ est guère qu’un espace simple, rendu seulement inégal par de / fortes colonnes charnues annexées aux parois, tandis que dans d’autres , la Testudo caretta par exemple , ces colonnes charnues font une saillie considérable, et semblent si bien partager le ventricule en plusieurs cellules, queMéry (1) s’est cru autorisé à conclure delà qu’indépendamment d’un ventricule droit et d’un ventricule gauche, il y en a encore un troisième pour l’artère pulmonaire et l’aorte. Cependant, que la cavité cardiaque soit simple ou compliquée, la marche du sang a travers le coeur est toujours telle que le sang pulmonaire s’épanche à gauche dans cet organe , qu’il se mêle , vers le côté tergal de celui-ci , avec le sang de la veine cave , que de là il passe dans l’aorte , et qu enfin au côté antérieur il coule dans l’artère pulmonaire (pl. xiii , fig, iii , iv ).
Du reste , Je ne puis omettre de dire que Bojanus a ren-
'ài-
(i) Mém, de l’Acad, des se., 1703.
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contré chez les Tortues un noyau osseux dans la substance
du cœur, entre les artères qui en émanent (i),
Les troncs artériels du cœur produisent , comme chez les Grenouilles , l’anneau autour du canal alimentaire que je considère comme une répétition des artères branchiales. En eflèt , l’aorté est d’abord simple à sa naissance ; mais elle se divise sur-le-champ, et, dans la Testudo caretta, chaque tronc est garni à sa base de deux valvules semilunaires. Du côté droit du cœur , une branche s’élève de la division , pour former les artères axillaires et carotides ; mais les troncs latéraux s’infléchissent à droite et à gauche, de dedans en dehors, et le gauche , après avoir donné quelques branches au canal intestinal et au foie , se réunit de nouveau , le long de la cor lonne vertébrale , avec celui du côté droit , qui est plus fort, pour produire l’aorte descendante chargée d’alimenter le reste du corps , d’où résulte par conséquent un cercle vasculaire absolument semblable à celui qui existe dans la Grenouille (pi. XIII , fig. III ). Cependant les observations de Meckel et de Munniks nous aijprennent qu’un second cercle vasculaire doit naissance à ce qu’aussitôt après sa sortie , l’artère pulmonaire, qui est pourvue de deux valvules semilunaires, comme l’aorte , se partage en deux branches , l’une droite et l’autre gauche , dont chacune pénètre bien dans un poumon , mais dégénère en la branche aortique de son côté , par le moyen d’un canal artériel , qui probablement reste toujours perméable {ductus Botalli). Il suit de toutes ces dispositions qu’ici non plus il n’y a qu’une petite partie du sang qui soit exposée à l’action de l’air , que même l’oxidation de ce liquide serait plus incomplète qu’elle ne l’est chez les Poissons, où tout le sang passe par les branchies , si ces derniers n’étaient astreints à ne respirer que l’eau seule, et si les Chéloniens , comme d’autres Reptiles , n’avaient , outre
(i) Rnssische Sainmltmg fuer NaCurwissenschaft, tonj, II, cab. iv.
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leur respiration aérienne , une autre respiration aqueuse encore , que l’allantoïde persistante chez eux a l’office d’accomplir.
Quant aux veines , on trouve deux veines caves antérieures et une veine cave postérieure. Un fait remarquable à leur égard , c’est que , d’après les observations de Bojanus (i) et les miennes propres , le sang de tout le bas-ventre , des tégumens abdominaux , des pattes de derrière , etc,^ à l’exception de celui qui parcourt le tronc veineux des reins et des organes génitaux, passe vraisemblablement dans le foie, avec celui de la veine porte, comme on le voit dans les Grenouilles et les Salamandres , qu’il arrive à cet organe par deux troncs, dont j’ai constaté l’existence dans la Tortue bourbeuse , et qu’il est obligé d’y circuler avant de parvenir au cœur. Cependant Jacobson et Nicolai (2) pensent qu’il faudrait encore admettre ici que la veine cave postérieure donne des branches particulières aux reins , pour y répandre de nouveau le sang régressif et prendre part à la sécrétion de l’urine ; mais on peut élever des doutes fondés contre cette manière de voir , attendu qu’il est plus vraisemblable que ces veines rénales ramènent également le sang dans la veine cave. Au reste , tout près des oreillettes du cœur , le sang , tant celui des veines caves que celui des poumons , se réunit de chaque côté dans un sinus veineux , d’où il s’épanche ensuite dans les oreillettes elles-mêmes, de la manière que j’ai décrite plus haut (3),
Chez les Serpens proprement dits , le cœur occupe la ligne médiane du corps , au devant du poumon et au dessus du foie. Dans la Couleuvre à collier, il est situé à environ quatre pouces au dessous de la tête. Dans les Serpens qui se rap-
(i) /«'i , tom, I, caîi, vir, pag, 879,
{%)lsis, 1826, pag, 4o3,
(3) Voyez la îaelle figure (les vaisseaas; sanguins dès Tortues dans VAna-^ tome testudinis f lo.’u. II, pl,sxiv, xxv.
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prpchent des Batraciens , comme les Orvets , il est , de même que chez ces derniers, très-rapproché de la région gutturale, Ôn le trouve toujours renfermé dans un péricarde ; mais il est rare que des adhérences partielles Tunissent à ce sac membraneqx. Ici également cet organe est pourvu d’une oreillette gauche ou pulmouaire , et d’une oreillette droite , une fois presque aussi volumineuse que l’autre , à laquelle aboutissent les veines caves. Le ventricule est simple , allongé et charnu. Il ne contient qu’un faible vestige de cloison. Il dçnne naissance à l’aorte , qui se partage aussi en deux branches , dont la réunion n’a lieu que sur la colonne vertébrale , et en une artère pulmonaire simple. Celle-ci se divise bien en deux branches chez les Serpens munis de deux sacs pulmonaires ; mais la droite est toujours plus volumineuse que l’autre , et , suivant Meckel , elle envoie aussi des branches au poumon gauche. La scission est plus complète dans l’Orvet.
Les Serpens à un seul poumon ne possèdent non plus qu’une seule veine pulmonaire. Quant aux autres veines, il y a une veine cave postérieure, qui parcourt le foie dans toute sa longueur, et reçoit dans ce trajet une multitude de veines hépatiques , une veine porte , à laquelle aboutit la veine épigastrique (veine ombilicale), et deux veines caves antérieures (1).
Chez les Sauriens , enfin , la conformation du cœur a de nouveau une grande analogie avec ce que l’on observe à cet égard dans les Chéloniens. Deux oreillettes séparées et un ventricule simple , quoique fréquemment partagé en plusieurs cellules , se rencontrent d’ordinaire chez ces animaux. Chez plusieurs d’entre eux, le Crocodile, par exemple, le cœur est même, comme dans quelques Tortues, assujetti au péricarde par un ligament tendineux qui part de sa pointe
(i) y oyez mie description plus détaillés des vaisseaux des Serpens ; par Schlemm, dans TiEDEMAiîîr’s Zeitschri/c, tom. Il, pag. lor .
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( pi. XII , fig. XIX ,1). La situation de cet organe est de nouveau au dessus de la bifurcation de la trachée-artère , et presque toujours immédiatement au dessus du foie. Cependant Cuvier dit que celui de l’Iguane est éloigné de ce dernier organe , et placé tout-à-fait en devant , dans la poitrine. Les oreillettes ( fig. xix, g, h ) sont, proportion gardée, plus petites que chez les Chéloniens , et séparées l’une de l’autre par une cloison mince. Pallas prétend bien que cette cloison estper- : forée dans le Lacerta apoda ou le Pseudopus ; mais Meckel l’y a trouvée entière. Le ventricule est conformé à peu près comme chez l’homme. Suivant Cuvier , celui du Crocodile se partage en trois cellules communiquant ensemble , dont deux appartiennent à la moitié droite et une à la moitié gauche du ccBur. Cependant Meckel n’a pu distinguer qu’un ventricule droit et un gauche dans le Crocodilus lucius, et il s’éloigne encore de Cuvier en ce qu’il assigne une cloison pleine et entière à ces deux cavités. D’après cela , le sang des veines caves passe de l’oreillette droite dans la division interne droite du cœur , dè laquelle naissent l’artère pulmonaire et l’aorte descendante gauche , tandis que le sang des veines pulmonaires coule de l’oreillette gauche dans la moitié gauche du cœur , d’où proviennent le tronc droit de l’aorte , des carotides et des artères axillaires , vaisseaux qui , en conséquence, non-seulement charient un sang plus oxidé que celui de l’aorte gauche , mais encore,, à raison de la séparation complète des deux moitiés du cœur , en contiennent un beaucoup moins mêlé de sang veineux que celui qu’on trouve dans les artères des Chéloniens.
i)u reste , l’aorte droite et l’aorte gauche , de la seconde desquelles il ne reste plus toutefois qu’un faible canal dans les Crocodiles, parce quelle a fourni des branches plus fortes , se réunissent aussi , sur la colonne vertébrale , pour produire le cercle vasculaire ordinaire autour du canal alimen taire , et donner naissance à l’aorte descendante , dont la dis, Iribution n’offre rien de remarquable.
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Les veines du ccfî-ps ne s’écartent pas non plus essentiellement du type ordinaire. On retrouve deux veines caves supérieures et une inférieure. La veine porte et les veinés rénales se comportent , en général , comme dans les Chéloniens. ^
a. Vaisseaux Ijmphaiiques,
D’après les observations de Hewson (1) , les vaisseaux lymphatiques des Reptiles diffèrent de ceux des Poissons , en ce qu’ils sont pourvus de valvules. Cependant ces valvules ne sont ni aussi multipliées , ni aussi résistantes que chez les animaux supérieurs , puisqu’on peut encore très-bien injecter les lymphatiques par leurs troncs. Dans une Tortue que j’examinais sous ce rapport j’ai trouvé également, entre les tuniques musculeuse et villeuse de l’intestin, des ramifications multipliées de vaisseaux lymphatiques , ayant cependant plutôt l’aspect de cellules pressées les unes contre les autres que de canaux. Les lymphatiques de toute la région inférieure du corps se réunissent en un réservoir commun , d’où part, non pas un canal thoracique simple , mais un double plexus , qui communique supérieurement avec le plexus du cou , et s’abouche , à gauche par une branche , et à droite par deux, avec les veines jugulaires (2). Le principal résultat des belles recherches de Bojanus (3) sur les vaisseaux chylifères et lymphatiques des Chéloniens , consiste en ce que le canal thoracique ressemble en quelque sorte à une large gaine membraneuse entourant l’aorte descendante et susceptible d’être mise en parfaite évidence par l’insufSation.
Mais ce qu’il y a de plus important pour l’histoire du sÿs-
(t) Philos. Tram., 1769, pag. 198.
(2) Hewson a trouvé le chyle Liane dans le Crocodile, tandis que les liquides lymphatiques sont ordinairement limpides comme de l’eau chez les Poissons et les Reptiles,
{Z) Anatome testiulinis , vol. Il, pl. xxir, fig. i54) l'SS.
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tème lymphatique en général , c’est la découyerte que J. Muller (1) a faite chez les Grenouilles d’un cœur lymphatique exécutant des pulsations. Lorsqu’on fend la peau du dos, sur une Grenouille vivante , on aperçoit aisément , à l’endroit où les vaisseaux cruraux sortent du bassin , et des deux côtés , deuxpetits sacs contractiles , qu’il est très-facile de confondre avec les vaisseaux sanguins situés au dessous d’eux , et dont les pulsations sont tout-à-fait indépendantes du cœur. En poussant de l’air dans les lymphatiques de la cuisse , on distend sans peine ces vaisseaux et leur dilatation cordiforme , dont les pulsations semblent chasser la lymphe dans le système veineux. Des cœurs lymphatiques analogues existent aussi aux extrémités antérieures , et on les retrouve également , tant dans les Salamandres que dans les Lézards (2).
Oiseatis
a. Vaisseaux sanguins.
Le développement du système vasculaire est proportionné, chez les Oiseaux , à l’extension qu’a prise la respiration et à la prédominance que le système musculaire a acquise sous tant de rapports. En effet , ces animaux sont les premiers chez lesquels nous trouvions le sang chaud. Leurs globules sanguins sont proportionnellement un peu plus petits , puisqu’ils n’ont que 1/200 à 1/125 de ligne de diamètre ; mais, du reste, iis conservent une forme elliptique et aplatie. H y a un cœur pulmonaire et un cœur aortique, distincts l’un de l’autre, mais
(i) Handbueh der Physiologie des Menschen, Coblenlz, i833, tom. I, pag. aSg.
(a) Panizza (Yopra iViîifc/wa Unfaîico dei reltili , ricerche zootomiche» Pavie, i833, in-fol.) fig., a troavé anssi ces cœurs on vésicules lymphatiques dans les Coluber flavescens et natrix, ainsi que dans le Boa ameihystina , à la hase de la queue , et de chaque côté de l’anus. Il fait remarquer que le système lymphatique des Reptiles n’a point de glandes , mais qu’en revanche on y aperçoit un très-grand nomhre delacisplexifbrmes. * ■
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réunis en un seul organe. €e n’est plus une partie seulement de la masse des humeurs, comme dans la classe précédente , mais la totalité de cette masse qui subit l’influence de l’air ^ celui-ci agit même deux fois sur elle, d’abord dans les poumons, puis dans les sacs aériens du reste du corps. Cependant On ne peut méconnaître une transition sensible des Reptiles , et principalement des Sauriens , aux Oiseaux , sous le point de vue de la forme du cœur et de la distribution des vaisseaux. En effet, si nous avons égard à l’intégrité, déjà existante dans le Crocodile , de la cloison interventriculaire ( § 776 ), si nous considérons le tronc aorlico-carotido-axillaire qui sort du ventricule aortique comme le seul tronc aortique , enfin si , au lieu d’une artère pulmonaire et d’une aorte gauche sortant du cœur droit , nous nous représentons ce dernier donnant seulement naissance à l’artère pulmonaire , nous avons une idée exacte delà disposition du cœur des Oiseaux , et nous voyons en outre que ces animaux,, du moins dans l’étàt de développement parfait , sont les premiers chez lesquels on n’observe plus d’ anneau vasculaire autour de l’œsophage. Cependant cet anneau existe encore pendant la vie embryonnaire ; car , ainsi que Haller l’avait déjà remarqué , les deux artères pulmonaires se continuent alors avec l’aorte , dont la portion abdominale résulte par conséquent de trois racines , les deux conduits artériels et l’aorte proprement dite ; ces racines entourent ainsi l’œsophage (pl. xvi , fig. x), et les artères pulmonaires proprement dites n’en sont que de simples ramifications collatérales , à peu près comme celles de la GrenouiHe sortent du cercle aortique.
Le cœur des Oiseaux, enveloppé par un péricarde , avec lequel il n’a aucune adhérence , est logé dans le milieu de l’espace supérieur de la cavité pectorale , immédiatement au dessus du foie , entre les poumons , derrière le plastron sternal. Suivant Tiedemann , sa pointe est tournée un peu vers
droite ; surtout chez les oiseaux qui ont un estomac forte-»
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ment musculeux, tandis quïl dccupe précisément. le milieu de la poitrine dans, les Rapaces ét quelques Échassièlrs , cômme aussi , d’après mes propres observations , danslesRerroquets. Cependant Mèckel considère l’ exception rélallvé atix Ôiseaûx à gésiér robuste comme une clrcenstancè purémëat accidentelle, et qui lient à la réplétion de rësto'mâc. Là formé du cœur est conique , ét sa couleur d’ un Cougè fon^é . .Ses pàroià musculeuses, celles surtout du ventricule gauche, 'sént extrêmement robustes. Il se distingué principaleniênt par son volume proportionnel, dont le râppéftà éëiui du corps dépassé tout ce qu’on observe à Cet égârd dàhs les ahtrésélâssëë. En , effet , d’après les pesées de Éiedetnann (1) , sàn péids est depuis 1/122 Jusqu’à 1/49 de celui du cériis , èt contbastê par conséquent beaucoup avec ce qü’oti obSerVé chéz les héissotts et lés Reptiles surtout. '
La structure du coeur des Oiseaui kè rapproche déjà beaucoup dé celle du coéür humain. On trouvé deux oreillettes séparées , à parois minces , et cependant âSsez mûscüléusés , dont la droite a plus de capacité que la gâüche. Il y a deux ventricules. L’oreillette du côté gauchë reçoit lé sang, des veines pulmonaires , dont le reflux est rendu impossible par une valvule , et lé verse dans le ventricule gauche , qu’on peut considérer en quelque sorte comme lé noyau du cosur entier , attendu qüè lé ventricule droit se borné à i’énlourèr dé son côté comme ùné espèce de coquille. Ici égàleméntle reflux du Sang dans V oreillette est prévenu, tant par üné sorte de muscle sphincter, qué par Uné valvule membraneuse fixée à dés cordes tendinëüses , ét qui correspond à là vàlvule mitrale du cœur humain(pl. xvï, fig. iiv ). De cé ventricule, qui est vaste et allongé ^ et dont les parois musculeuses ont une force extrême i le sang coule dans l’aorte , dont la base offi-e trois valvules semi-circulaires , et qui , aussitôt après sa naissance , se partage en trois branches.
(j) Zoologie, toœ.Iljpag. 53§.
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L’oreillette droite reçoit le sang veineux du corps par deux yeines caves supérieures , pourvues chacune d’une valvule, ot par une veine cave inférieure , qui a deux valvules. Cette oreillette est un peu plus ample que la gauche. Elle s’abouche avec le ventricule droit, dont l’orifice est pourvu d’unp, large valvule triangulaire, tout-à-fait charnue et attachée à la paroi externe (pl. xvi, %. xni). Le ventricule lui-même est plus court et plus aplati que le gauche, qu’il entoure concentriquement. Tout-à-fait sur la gauche, il donne naissance, à l’artère pulmonaire , protégée par trois valvules semi-lunaires , et qui , sur-le-champ aussi, se partage en deux branches , mais dont le tronc est d’ailleurs moins gros que celui de l’aorte (1) ( pl. xvi , fig. xiii ).
Les artères elles-mêmes ont des parois très-épaisses et une texture fibreuse bien prononcée. Leur distribution ressemble déjà , en général , à celle qu’ elles afTectent chez l’homme. Je ferai seulement remarquer , à l’égard des trois troncs principaux qui se voient au commencement de l’aorte , que celui du côté droit, est l’aorte descendante , que le médian, confondu encore pendant quelque temps avec le précédent , est la sous-clavière droite,, et que celui du côté gauche est la sousclavière gauche. L’union de l’aorte descendante avec la sousclavière droite annonce une prédominance de la portion droite du système vasculaire , qui est remarquable , sous le point de vue physiologique^ à cause de sa liaison avec celle de la respiration dans le côté droit du corps. La carotide primitive, qui fournit toujours une forte artère vertébrale , varie beaucoup dans sa manière de se comporter , d’après Meckel (2),
(1) Tiedemann fait rema'rqner, contre l’observation de Cnvier, que l’artère palmonaire injectée lui parait supérieare en calibre à l’aorte (/oc, c/t., tom. II, pag. 58o)', ce que confirme aussi MeckeJ {System dor 'vergleickenden Anatomie , tom. lî, pag. 2 85).
(2) System der Dergleichenden Anatomie , tom, V, pag. 275. — Jrchiv, 182S, pag. 20,
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Nitzsch (l)et Barkow (2)^ à qui nous devons de belles recherches sur le système vasculaire des Oiseaux. Le plus ordinairement, il naît, de chaque côté, une carotide de la sousclavière (3). Il est rare que les deux carotides s’unissent ensemble et se séparent ensuite un peu plus haut. Ce cas a lieu , suivant Nitzsch et Meckel , dans XArdea sfellaris ^ où cependant Barkow n’a rien vu de semblable. Le plus souvent il n’y a qu’un seul tronc carotidien d’un côté, qui alors naît presque toujours de la sous-clavière gauche , comme on le voit, d’après Bauer (4) , dans l’Alouette, le Bruant et l’Hirondelle, selon Meckel dans l’Autruche , et qui , par sa scission , produit les deux carotides. Meckel l’a vu provenir de la sousclavière droite dans le Flamant.
Les autres artères n’offrent que quelques particularités dignes d’être signalées.
En premier lieu, on estfrappé dupeude grosseur de l’aorte descendante , qui tient à ce que le cou , la tête et les ailes forment une grande partie du corps. La première branche un peu forte qu’elle fournit est le tronc cœliaque , pour l’estomac, le foie, etc. On trouve ensuite l’artère mésentérique, destinée à l’intestin , puis les artères crurales , enfin la terminaison de l’aorte, qui correspond à l’artère sacrée moyenne de l’homme , et constitue l’artère caudale.
La physiologie attache surtout un grand intérêt aux plexus artériels ( réseaux admirables ) qu’on rencontre sur plusieurs points , et qui se voient pour la première fois dans la classe des Oiseaux , ainsi qu’à la texture éminemment vasculaire de
(1) Observ, de avitim arteria communi. Halle , 1829.
(2) Meckei.’s v4rc/ijV, 1829, pag. 3o5.
(3) C’est ce que Halin a figuré, d’après le Canard {Commentatio de arte-
«« Hanovre, i83o , in-4 , fig.).
(4) Disquisîciones cire a nonnullorum aviurn systema arteriosUm. Berlin,
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l’organe incubateur de ces animaux , dont nous devons k première description exacte à Barkow.
Quant aux réseaux artériels, on en trouve à la tête J dans le fond de la cavité abdominale et à la jambe. Halin a figuré le réseau temporal du Canard , Barkow ceux du cloaque de la Poule d’eau et de la poule domestique, et le réseau tibiâl du Manchot.
Al’égard de l’organe incubateur, il estformé d’une multitude d’artères fréquemment anatomosées ensemble et flexueuses, avec un nombre correspondant de veines. On le trouve sous la peau du ventre , et il fournit du sang en abondance aux parties qui sont destinées à l’incubation des œufs (1). Barkow en a donné une fort belle figure d’après le Podiceps crîstatus.
La distribution des artères pulmonaires n’offire rien dé particulier. -
Les veines des Oiseaux ne suivent pas toujours une marche parfaitement semblable à celle des artères: Ainsi, par exemple, les carotides sont presque toujours entièrement séparées des veines jugulaires. D’ailleurs ces vaisseaux ont des parois plus fortes que chez d’autres animaux , et il est très-facile d’apercevoir leur texture fibreuse sur les individus de grande taille. Cuvier et Meckel assignent à la veine cave inférieure des Oiseaux plongeurs un calibre considérable, circonstance importante sous le point de vue physiologique ; car elle
O) A cet organe incubateur, formé par le système vasculaire, correspondent extérieurement des portions de peau privées de plumes, qni s’appliquent sur les oeufs et leur communiquent immédiatement la chaleur. Nitzscb, qui doit nons donner sons peu'une excellente ptérylographie des Oiseaux , distingue les régions de leur peau en rases (apteria\ et emplumées pterylce). Il compte huit des premières et neuf des secondes , d'après les parties du corps où elles se trouvent. Le siège des organes incubateurs tantôt appartient aux régions naturellement rases, tantôt est formé on du jppins agrandi par le soin que prend l'Oiseau de s’y arracher les plumes.
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explique en partie îâ faculté dont ces âniinaux joiiissent de suspendre assez long-temps leur respiration , et elle rappelle en même temps les réservoirs mialegnes qui se voient aux principaux troncs veineux des Tortues ( § 774 ).
La veine porte reçoit le sang des organes digestifs , comme à l’ordinaire 5 mais les reelTerchés de îîicolaï surtout (1) Ont appris qu’il s’y rend aussi une partie du sang revenu dés membres pelviens et du bassin , ce qui çonstiîùé une analogie frappante avec les Repliles'et un état dé cboses dû à la persistance de ce qui avait lieu pendant la vie fœtale.
A l’égard des veines rénales^ Jacobson croyait en avoir trouvé aussi, cbez les Oiseaux,qui amènent le sang auX reins pour prendre part à la séerëtion de rurine ; mais les recberelïès’ auxquelles on s’est livré depuis ne confirment point son opinion , qu’a déjà réfutée Nicolaï , qui l’admet toutefois en ce qui concerne les Reptiles et les Poissons.
Les veines pulmonaires se réunissent de chaque côté en un seul tronc , et même les troncs communs des deux côtés pénètrent ensemble dans l’oreillette gauche.
b, Faisséaux lj;mphatiq.iies .
J. Hunter a découvert le premier les vaisseaux lymphatiques des Oiseaux, auxquels Hewson, qui depuis les a étudiés avec plus de soin (2) , assigne les particularités suivantes pour caractères ; 1° ils contiennent un chyle transparent et incolore, ce qui né sé concilié cé|)èndant point avéc l’existence fréquenté d’un liquide lactescent mêlé avec le sang (3) ; 2® il n’y à ni giandes dans lé bas-véntre , ni canal thorâciqûé ; le cou
1826, pàgi4i4*
(2) Philos. Trans., 1768, png. 217. — ïIsWi-t {El'em. pkys., tora. Vil , pag. 198) rapporte bien quelques observations plus anctennes sur les vaisseaux lymphatiques des Poissons , des Reptiles et des Oiseaux ; mais il n’y ajoute pas foi,
(3) ïxxDXMÀJïïr , Zootomie , toxb, II, pag. 078,
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est la seule partie où l’on trouve quelques glandes , et partout ailleurs elles sont remplacées par des plexus ; 3“ ils oflrent de nombreuses dilatations variqueuses, qui peut-être néanmoins doivent être attribuées à la domesticité , et considérées comme des états pathologiques.
Au voisinage de l’artère cœliaque , les vaisseaux lymphatiques se réunissent en un grand plexus, qui remplace la citerne de Pecquet, et d’où partent deux canaux thoraciques, qui vont se jeter dans les veines sous-clavières.
Suivant Tiedemann , les glandes lymphatiques du cou sont plus développées dans les Échassiers et les Palmipèdes quedans les Oiseaux terrestres.
Les valvules sont encore imparfaites dans cette classe, car les injections passent en grande partie des troncs dans les branches.
Nous devons à E. Lauth (d) des observations faites avec soin, et accompagnées de bonnes figures , sur les vaisseaux lymphatiques des Oiseaux. Le résultat de ce travail est que ces vaisseaux marchent moins près de la surface du corps qu’ils ne le font chez l’homme , et qu’indépendamment des deux canaux thoraciques , ils communiquent avec le système veineux par beaucoup d’autres points encore.
A, SSammifêres.
’ a. Vaisseaux sanguins.
Le type humain se reproduit presque exactement chez les Mammifères sous le rapport, non-seulement de la distribution des vaisseaux et de la structure du cœur, mais encore de la nature du sang et de ses globules , qui sont en général aussi disciformes , mais seulement un peu plus petits. Je if aurai donc que peu d’exceptions à signaler, et la plupart indiqueront encore, des rapprochemens avec les formes dévolues aux animaux inférieurs.
(i) Annales des Sc. natnr, Paris , iSaS , tom. lïl, pag. 38 r.
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Sous ce rapport, les Cétacés et les Amphibies méritent d’être cités, non-seulement à cause de la quantité extraordinaire de leur sang, dans lequel Hunter (1) présume même qu’il y a dayantage de globules , mais encore à raison de la conformation particulière de leur cœur, comme aussi du volume et des nombreuses divisions de leurs vaisseaux , circonstances d’où l’on peut conclure que les organes consacrés à la vie nutritive prédominent en eux , quoique d’une toute autre manière c^ue dans les Poissons , ce qui ,, toutefois , ressortait déjà de la longueur du canal intestinal , delà pluralité des estomacs , de l’accumulation de la graisse , etc. Ainsi , Hunter a trouvé que l’aorte d’un Cachalot avait un pied de diamètre , et il a reconnu, eu outre , entre les côtes, autour de la colonne vertébrale , etc., une multitude de plexus artériels, qui semblaient presque destinés à remplir l’office de réservoirs du sang. Plusieurs Cétacés , tels que le Narwal et le Dauphin (2) , offrent même , à l’origine de l’aorte et de l’artère pulmonaire, des dilatations qui ne portent pas plus atteinte à leur santé , que les ossifications du cœur et les ampliations des veines caves, qui seront indiquées bientôt chez d’autres animaux , ne nuisent à l’existence de ceux-ci , quoique ces états , dont les longues suspensions de la respiration pendant l’action de plonger sont la source , constituent des maladies plus ou moins dangereuses , dès qu’ils viennent à se manifester chez l'homme.
Le cœur de la Baleine , en particulier, est très-plat et large , forme remarquable (pl. xx, fig. x , a ) en ce quelle se rapproche manifestement de celle du cœur des Tortues (§ 773) et de l’embryon humain.
Quelquefois, par exemple dans le Manati , la pointe du cœur est double , et alors la pointe gauche est plus longue , parce que le ventricule gauche descend plus t^bas que le droit , comme nous l’avons déjà vu dans les Oiseaux.
(1) Philos. Tm/îi., 1787, pag. 4r3.
(2) Meckei. , System (1er vergleichenden Anatomie , tom. Y, pag, 333'
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Les ventricules aortique et pulmonaire ne dilFèrent pas autant l’un de l’autre , par leur épaisseur, que chez l’homme et les autres Mammifères ; par conséquent celui du côté dr-oit est, proportion gardée , plus musculeux.
_ Les Cétacés, non plus] que l’Ornithorhy nque, qui plonge si bien , n’offrent que pendant la vie fœtale des communica- ; tions , soit entre les deux côtés du cœur , par le moyen du i
trou ovale, soit entre les systèmes artériels , pulmonaire et j
aortique , par l’intermède du canal artériel. Quand onies | rencontre chez l’adulte , c’est toujours par suite d’un vice de ' conformation (1).
La situation du cœur s’éloigne moins dans les Cétacés que dans la plupart des autres Mammifères , de ce qu’elle est chez l’homme ; car Hunter (2) a trouvé que le péricarde tenait au diaphragme par une large surface.
Enfin l’absence ou. l’imperfection des . membres pelviens 'fait que , comme chez les Poissons , les Reptiles , et même encore les Oiseaux , le tronc aortique se continue au dessous des vertèbres caudales , après avoir donné deux branches analogues aux iliaques.
La veine cave inférieure des Dauphins et des Phoques , de même que celle de l’Ornithorhynque , d’après Meckel (3) , forme , entre le foie et le diaphragme, une dilatation qui rappelle ce qu’on observe dans les Tortues et les Oiseaux plongeurs (§ 708). Du reste, on trouve aussi une dilatation analogue dans la Loutre , la Luira, ‘inar ina , le Castor et le S'orex moschatus
Chez les autres Mammifères , le cœur et les vaisseaux ressemblent davantage à ceux de l’homme. Voici quelles sont,
(ï)Meckél (/oc. c/A, pag. Sy, et S, .fte/w., tom. T, pag. 291 et 33Q a réuni les dtverses assertions relatives à ce point de doctrine.
(2) Zoo. c/a, pag. 4i4. ^
(3) Descrlpt. analom. ornitJiorhyncld , pag. 82,
(4) MEcuEt,, System der vergleichenden Anatomie ^ loin. V, pag. 34i.
SYSTÈME V4SCtILÂTEE. 35 j-
quant aux premiers de ces organes , les particularités qui méritent le plus d’être remarquées'.
Le cœur est toujours entouré d’un péricarde qui, lorsqu’il ue repose pas sur le diaphragme , paraît être de nature fibreuse et plus ferme. Il est d’une ténuité excessixe dans le Hérisson , à qui on l’avait même , par cette raison , refusé.
Si l’on excepte les Singes , qui ressemblent le plus à l’homme , la situation du cœur a cela de particulier , d’un côté que cet organe ne s’étend point jusqu’au diaphragme, et que sa pointe repose sur le sternum , de l’autre qu’il occupe la ligne médiane du corps et n’est point tourné à gauche comme chez l’homme. Cependant , le cœur de la Taupe fait une exception remarquable sous ce dernier rapport -, car il est fortement dirigé vers la gauche , situation qui, d’ailleurs , n’est point sans importance , attendu qu’elle semble annoncer que l’assimilation prédomine dans le coté gauche du corps , comme la respiration dans le côté droit , et qu’ici les poumons et le cœur sont dans les mêmes conditions par rapport à la cavité thoracique , que le foie et l’estomac à l’égard de la cavité abdominale.
Quant à la forme du cœur, celui de l’Éléphant est court et large , comme celui du Dauphin , selon Cuvier, ce qui , joint à plusieurs autres circonstances encore , prouve qu’il existe de l’analogie entre les Pachydermes et les Cétacés (1). On peut rapprocher, au contraire , du cœur des Chéloniens, celui des Paresseux et des Tatous, qui est aplati. Chez la plupart des autres Mammifères, cet organe est arrondi dans le sens
(i) Ün fait temarqnaLle anssijsonsce rapport, c’est la prédisposition da Pécari ans. dilatations morbides de l’aorte , que plasienrs anatomistes ont même décrites comme un état normal chez lui Daubenton dans Bus son , Bist. nat^y tom. X.). En effet, des dilatations analogues se rencontrent, comme je l’ai dit, dans les Cétacés, où elles appartiennent à l’état normal. Il n’est pas rare non plus d’observer de pareils anévrysmes chez d’autres Ongulés^ par exemple dans le Cheval,
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de son diamètre transversal, et il ressemble à un cône oblong , tronqué au sommet.
L’oreillette droite d’un grand nombre de Mammifères , par exemple , du Porc-épic , du Cochon d’Inde , du Kanguroo, de l’Ornithorhynque, etc., reçoit deux veines caves supérieures , comme dans les Reptiles et les Oiseaux. La valvule d’Eustache n’existe pas chez beaucoup d’entre -eux, par exemple ; les Cochons , les Soîipèdes , plusieurs Ruminans et Rongeurs , les Lions , les Ours et les Chiens , tandis que , d’après les observations de Meckei (1) ; elle est quadruple dans l’Ornithorhynque , où l’on en trouve deux au devant de la veine cave supérieure droite , une au devant de la gauche , et une au devant de l’inférieure. La valvule qui sépare l’oreillette droite de son ventricule , dans l’Ornithorhynque , offre, suivant Meckei , une analogie remarquable avec ce qu’on observe chez les Oiseaux ; car elle consiste , pour la plus grande partie , en un muscle sphincter, au lieu d’être membraneuse et tricuspide, comme chez l’homme et les autres Mammifères.
Chez plusieurs Ruminans , de même que chez le Cochon et l’Éléphant , la substance du cœur renferme , dans l’état normal, un os remarquable en ce qu’il rappelle les ossifications que la maladie développe quelquefois au même endroit chez l’homme. Cet os a la forme d’une croix chez le Cerf, et il est situé à l’origine de l’aorte , dans la cloison des ventricules. Son développement paraît avoir lieu vers l’âge de trois à quatre ans. Il est plus petit dans la Biche. On n’en trouve aucune trace ni chez le Chevreuil , ni chez le Daim (2).
(l) Ornithorhjnchi parad, descript. anat., pag. 3 r.
(a) Kielmeyer et Liiüthi , Diss. sistens obs. nonnullas zootom. os cordis cervi, clavictdatn felis , etc. spectantes. Tubingue, ïSr j. — Cependant Greve l’a trouvé aussi dans le Chevreuil èt le ilairà , d.- sorte que sa formation est sujette à varier.
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Meckel (1) fait une remarque importante au sujet de la structure des artères, c’est qüe leur tunique fibreuse est plus mince , mais plus ferme , chez les Carnivores que chez les Herbivores , et que les artères de ces derniers ont une ampleur proportionnelle plus considérable.
Les branches de la crosse de l’aorte offrent en outre plusieurs dispositions particulières , qu’on retrouve néanmoins de temps en temps chez l’homme lui-même , à titre de variétés. L’aorte vèntrale se prolonge sous les vertèbres caudales, principalement chez les Mammifères à longue queue , et reproduit ainsi un état de choses propré surtout aux classes précédentes.
Plusieurs arcs et plexus artériels méritent d’être signalés aussi.
A l’égard de la division de l’aorte , l’homme et les Mammifères diffèrent des Oiseaux en ce que l’aorte descendante , qui , chez ces derniers , prenait sa direction à droite ( § 780 ), se porte ici à gauche , et fournit la sous-clavière de ce; côté. Le gros tronc qui naît du ventricule gauche a aussi beaucoup de tendance à se partager en une aorte ascendante , pour la tête et les membres inférieurs , et une aorte inférieure, pour le tronc et les membres pelviens. Cette tendance ne s’exprime nulle part plus clairement que chez les Ruminans et les Solipèdes. La longueur de l’aorte ascendante antérieure est si considérable, que je l’ai trouvée d’un pouce, par exemple , chez un Chevreuil tout jeune , qui’ n’avait que quinze pouces du sommet de la tête au bout de la queue. Elle donne d’abord l’axillaire et la vertébrale gauches , plus haut l’axillaire et la vertébrale droites , puis finit par produire, en se bifurquant, les deux longues carotides, qui vont gagner la tête sans se diviser , et qui , chez un animal si jeune , représentent à la partie antérieure du corps les
(i) System der mergleichenden Anatomie , tom, V , pag. 298.
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deux veines ombilicales que l’aorte descendante produit , à l’autre extrémité, en se bifurquant (1). L’aorte postérieure ou descendante est, au reste , plus grosse que l’autre. Cependant, il ne manque pas non plus de cas où les artères de la tête et des membres pectoraux naissent de la crosse dé l’aorte, dont la branche tournée de haut en bas produit l’aorte desceiidahle par sa prolongation. Ainsi , dans les Chéiroptères et aussi dans les Dauphins, selon Meckel, la crosse de l’aorte fournit deux courts troncs latéraux , dont chacuil Se divise en artères axillaire et carotide. Dans d’autres Mammifères , par exemple chez la plupart des Carnivores , l’artère axillaire .gauche seule sort de la crosse aortique , tandis que la droite et les deux carotides , qui sont souvent même encore réunies ensemble à leur base , proviennent d’un tronc commun, qu’on appelle artère innominée. Barkow assuré que la carotide gauche naît aussi à part dans le Hérisson.
La terminaison de l’aorte en arrière varie beaucoup aussi. Chez les Cétacés , qui n’ont point d’artères crurales , elle ressemble à ce qu’on voit dans les Poissons , c’est-à-dire qu’âprès avoir fourni les iliaques internes, pour les organes logés dans le bassin , l’aorte sè continue en ligne droite sous les vertèbres de la qüèue. Chez la plupart aussi des autres Mammifèrès , les artères iliaques internes sortent , séparées des crurales , de la prolongation médiane de l’aorte ( artère sacrée moyeimè ) , et chez le feétus , des artères ombilicales.
En ce qui Concerne les arcs et plexus artériels de plusieurs Mammifères , j’indiquerai les arcs remarquables que Barkow a décrits dans le Hérisson (2) , et qui , embrassant deux fois lé tronc , unissent ensemble les artères axillaires et crurales.
(i) Les carotides, foarnissent les vaisseanx des arcs branchiaux chez r embryon, et sont avec la respiration dans le même rapport que les vaisseaux üinbilic.iux.
(a) Disquisiiiones cîrca originem et decursum aTterarîwn mammalium^ l8l9,in-4^) pl.i, '
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Quant:aux plexus , on distingue d’abord le réseau admirable très-composé qui existe à la base du cerveau de la Baleine ( § 123), puis les plexus que les artères destinées aux membres forment dans les Paresseux , les Myrmécophages , leÆe^wr tardigradus e,t\e Stenops gracilis ; ajprès quoi elles ne tardent pas à se constituer de nouveau en un tronc unique, à pem près comme l’aorte dès Poissons naît des veines branchiales , ou comme les troncs nerveux des membres proviennent de plexus. Le- nombre des branches longitudinales ainsi: agglomérées en faisceau est très-considérable, surtout aux plexus axillaires ; il l’ est principalement chez le Paresseux tridactyle , où l’on en compte trente-quatre à la patte de derrière et soixante-deux à celle de devant. C’est avec raison que Carlisle , à qui l’on doit la découverte de cette singulière eonformatmn: (L), voit en elle la cause de la lenteur des mouvemens musculaires du: Paresseux, et de la faculté dont cet animal jouit de conserver très-long-temps la même situation. D’après Meckel , il y a aussi des plexus analogues â la queue des Fourmiliers.
Les artères et les veines pulmonaires se comportent en général comme chez Fhomme. Les veines pulmonaires sont garnies de valvules chez la plupart des Mammifères , à ïexceptioa de ceux qui ont l’habitude de plonger (2). Presque toujours elles se réunissent de chaque côté en deux trônes. Cependant Meckel assure qu’il n’y en a qu’un seul de chaque côté dans le Daman. Les deux troncs se confondent même ensemble, à leur entrée dans l’oreillette gauche, chez le Hamster, qui, sous ce report , rappelle presque ce qu’on voit dans les Oiseaux. ;
Enfin Saissy (3) a constaté que , chez les Mammifères
(l) Philos. Trans. T%oa tt 1804. ' ^
(?) Voyez les recherches de Mayer sur lés valvules des veines puîmo-
naires, dans TiEDEMÀNif’s pag. iSS. . .
Recherches eacpérimentales suf* la pkf signe des (cnùnaux mammiferss hibernant Paris, i8o8 , in-S.
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hibernans , les vaisseaux du poumon et du corps ont un trèspetit calibre comparativement à celui du cœur et des vaisseaux intérieurs de la poitrine et du ventre. Cette disproportion est remarquable en ce que, jointe à la difficulté avec laquelle le sang de ces animaux se coagule, elle aide à expliquer le phénomène de l’hibernation.
J’ai déjà dit plus haut que les veines caves inférieures sont dilatées et les supérieures' doubles. J’ajouterai qu’on ren contre aussi plusieurs plexus veineux singuliers. Tels sont celui qui entoure le pied du Cheval , et cèlui qui s’observe à la matrice de plusieurs femelles, de la Vache par exemple , pendant la gestation.
La distribution des veines du corps , en général, n’offre qu’une seule circonstance à signalèr, c’est que , comme chez l’homme , ces vaisseaux se partagent en superficiels et profonds. Chaque artère est accompagnée de deux veines profondes, dont la plus grosse se trouve toujours à sa droite. Du reste , les gros troncs veineux ont , comme ceux dés artères , une tendance prononcée à se porter vers le côté droit du corps. Enfin on observe , entre les deux veines caves de l’Ornithoéhynque , une connexion de laquelle résulte une sorte de cercle veineux au dessus du cœur (1).
Le système de la veine porte n’offre rien de particulier, sinon qu’il est plus isolé du système général des vaisseaux du corps (2),
c. Vaisseaux lympho-liques .
C’est à la zootomie que l’anatomie humaine doit la découverte du système lymphatique (3) , comme aussi la connaissance de beaucoup d’autres phénomènes intéressans. En ef-
(i) MEÇKTîr. , De ornithorhyncho , pj. Vii,fig, i, 7,
. (2) Voyez à ce sujet HoETfLEiif , Descript. anat. syst. 'ven. portdmm in homîne et quihttsdarn brûlis. 'PTancîçyTt, j&oS, iii-îo\.,^^,
(3) Erasistrate et Galien l’avaient déjà va dans le. mésentère da Bouc.
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fet , les vaisseaux, qui le constituent sont bien moins faciles à observer chez l’homme que chez les Mammifères , où la couleur du chyle , qu’absorbent si puissamment ceux du mésentère , permet de les apercevoir avec plus de facilité.
Du reste , le volume considérable de leurs troncs est un des principaux caractères qui les distinguent de ceux de l’homme ; car : jusqu’à présent on n’a pas reconnu qu’ils s’écartassent sensiblement du type humain , sous le rapport de leur distribution.
Mais ce système s’éloigne beaucoup de celui des classes précédentes. 'Meckel lui assigne pour caractères essentiels :
1® un plus grand développement des valvules ; 2® la distinction des vaisseaux en deux couches , l’une superficielle et l’autre profonde ; 3® un nombre considérable de ganglions ;
4® un nombre plus limité de communications avec le système sanguin; ordinairement il n’y a qu’un seul tronc , qui se jette dans la veine sous-clavière gauche , et un autre accessoire (i), qui aboutit à la veine sous-clavière droite.
Lorsqu’on rencontre des différences bien prononcées entre le type de ce système et celui qu’il affecte chez l’homme , elles le rapprochent ordinairement de l’état de choses existant dans les classes inférieures. Celle que l’on doit placer au premier rang est le nombre des glandes lymphatiques en général , et de celles du mésentère en particulier , qui , chez la plupart des Mammifères , est proportionnellement plus petit que chez l’homme. Sous ce rapport, Cuvier a reconnu que les glandes mésentériques des Herbivores à long canàl intestinal sont plus écartées les unes des autres , tandis que celles des Carnivores sont plus serrées et réunies en une masse principale, qu’on désigne sous le nom de pancréas d’Asèlli.
Abernelhy (2) signale , dans les glandes mésentériques de
(1) Noavelle preuve de la prédominance de l’assimilation dans le côté gauche du corps.
(2) Philos, Trans.f 1776, pag. 27.
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la Baleine , une structure qui réclame vivement de nouvelles observations. Il semble résulter , en efièt, des injections faîtes par cet anatomiste , qu’au lieu de glandes proprement dites, le mésentère des Baleines offre uniquement des cawtés dans desquelles s’ouvrent non seulement les vaisseaux lymphâti* ques du canal intestinal , mais encore des artères et des veines; ee qui permet que le chyle se mêle à des exhalations provenant des artères, et qu’il passe immédiatement daris les veines.
Des communications entre les vaisseaux lymphatiques et les veines, particulièrement dans l’intérieur des -glandes lymphatiques , ont aussi été trouvées depuis par Fohmann(i),-chez plusieurs Carnivores et Buminans, et parYrolik chez le Phoque.
Meckel a reconnu que les Dauphins ont les plus grosses glandes mésentériques, et les Rongeurs les plus petites , et que les Singes sont , de tous les Mammifères , ceux chez desquels on les trouve le plus séparées des unes des autres, de qui rapproche ces animaux de l’homme (2).
Gn a pu juger, d’après les détails dans lesquèls je suis entré , que le système vasculaire , centre de la vie végétative , n’offre rien de particulier qui puisse être considéré comme appartenant exclusivement à Idiomme , de sorte que, sous ce rapport , je puis renvoyer aux réflexions déjà faites précédemment (§'723).
(i ) Anatomische ü ntevsuchimgen :veber die Verbîndung der Savgadérn
ij^y Systc/n der 'vergleichenden Anatomie, stora. 'V,, 'pag. SSb. mit den Venen. Heidelberg, i8ai , in-1,3, — Saugarder System der Wir- -heîthiere , cah. I. Heidelberg, 1827 , in-fol., avec 9 pi. — Mémoire sur tés communications des ■vaisseaux lymphatiques avec les 'veines , et sur les 'vaisseaux absorbans du placenta et du cordon ombilical , Liège , iSSa , Sxi-'^. — WémoiTes sur les 'vaisseaux Iprtphatiqtres du système ciit'àné èt des laembnanes séreuses et muqueuses , Liège , iSoS, in-4 , avecTo plancbes.
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SECTÎOM lï.
histoire des organes destines a la reproduction DE l’espèce et au DEVimOPPEMENT DES OE.GANISAIÈS INDIVIDUELS EUX-MÈAIES.
Dans le règne végétal, la nature emploie deux moyens pour arriver à son granâ^lmt, la -conservation des espèces. Tantôt la plante-;mère produit immédiatement des bourgeons ayant la forme de tubercules ou d’ognons ,-d’où sortent des rejetons qui peu à peu se détaclient d’elle , et , continuant à vivre seuls , deviennent de nouveaux 'individus. Tantôt deux tendances polaires différentes , qui sont inhérentes à la plante , se réalisent dans des organes opposés , rétaïUîne Çpôle ani- -mal positif) et le pistil (pôle négatif , purèment végétal ) , qui , par leur action réunie, communiquent au germe (gTaine) caché dans rintérieur du pistil (organe végétatif ) la faculté de produire la plante entière.'Kieser {4)marôhanlsur les traces de Goethe , à qui l’on doit d’avoir -dévoilé le mystère de Ta métamorphose des plantes, a démontré l’analogie existante entre les bourgeons , les bulbes et les gTaines. Il dit, en parlant de ces dernières elles-mêmes : « TTne graine n’est 5> qu’un bourgeon refoulé davantage sur lui même , plus in- » dividualisé , etpar conséqnentdouê4’unevieindépendante. «Toute la plante est contenue en-miniature dans Ta graine ,
» de même que dans le tubercule , le bourgeon ou Tognon ;
5) mais elle s’y trouve d’une manière tellement idéale ou vir- » tuelle , que souvent c’est à peine si on T’ aperçoit matérielle- » ment sons les caractères d’embryon. » -
Tous ces phénomènes se reproduisent de la manière la plus complète dans l’organisme animal. Nous trouvons des animauxoù la propagation n’a lieu que par Te détachement de
(i) Grundzuege der Anatomie der Pfianzen. lena, i8i5, in-Si fig.p*
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rejetons dans lesquels une portion du corps de la mère apparaît de suite comme embryon matériel, où même elle s’accomplit par une véritable scission du corps de la mère en plusieurs lambeaux. Chez d’autres , il se forme d’abord des organes différons , d’ordinaire dévolus à des individus divers, qui appartiennent plus spécialement , les uns à la vie végétative (organes femelles) , les autres à la vie animale (organes mâles), et dont l’action réunie communiqué à une masse de matière organique primaire, préalablement émanée de l’organe végétatif , la feculté de régénérer en elle l’organisme animal tout entier, c’est-à-dire lui imprime le caractère d’un œuf dans lequel , comme dans la graine , et plus même encore qü’en elle, l’embryonn’exisle qu’en idée ( virtuellement), attendu qu’il faut un concours de certaines circonstances extérieures pour qu’il arrive à l’existence matérielle.
De même que , dans les plantes , la graine n’est pas toujours le produit du concours des étamines et du pistil , puisqu’il lui arrive fréquemment (par exemple dans les Champignon , les Lichens , etc. ) d’être engendrée par un organisme végétal où cette opposition ne s’est point encore réalisée ; de même aussi, chez les animaux, la formation des œufs est très-souvent le produit d’un corps dans lequel on n’aperçoit point encore de séparation matérielle entre les organes mâles et femelles , et qui par conséquent ne se montre animé que d’une faculté productive primaire.
Enfin les organismes , tant animaux que végétaux , ne doivent pas toujours naissance à d’autres organismes de même espèce qu’eux , et ils peuvent aussi être produits de toutes pièces par la matière organique primaire ou secondaire , par l’extinction de la vie dans d’autres organismes , et par la décomposition de ces derniers.
D’après toutes ces considérations réunies, nous pouvons donc présenter les divers modes d’origine des animaux sous la forme du tableau suivant.
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Mais si les divers modes de développement des plantes, par tubercules , bourgeons et graines , se réduisent, en dernière analyse , à un seul , il en est de même aussi pour ceux des animaux. On n’aura pas de peine à s’en convaincre si l’on réfléchit que la génération sexuelle nous ramène à la génération asexuelle , le germe qui a besoin d’être fécondé appartenant davantage à l’organe femelle ou végétatif, que l’œuf se développe dans l’organe femelle coramé un rejeton de cet organe , qu’ainsi la génération asexuelle conduit à la reproduction par gemmation , et cette dernière à celle par scission, les gemmes ou bourgeons faisant primitivement partie intégrante du corps maternel , enfin que tous ces modes d’engendrement ne peuvent avoir d’autre source que la matière organique primaire reproduite , laquelle se rattache en dernière analyse à la matière primaire elle-même. Cependant ces distinctions vont nous être utiles dans les cônsfdéra-
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tions auxquelles nous allons nous livrer , et nous remarquerons que le mode le plus simple d’engendrement appartient aux classes inférieures , tandis que la génération sexuelle surtout se rencontre dans les classes supérieures , avec des modifications très-diversifiées.
Du reste, cette section sera partagée en deux chapitres. Dans le premier j’examinerai les organes destinés à la production d’organismes nouveaux , et auxquels se rattache une modification particulière du toucher, qu’on pourrait désigner sous le nom de sens génital , à peu près comme une autre modification de ce sens constitue celui du goût, qui est lié aux organes digestifs. Dans le second chapitre, je traiterai du développement des nouveaux organismes eux-mêmes.
CHAPITRE PREMIER
Organes génitaux.
La fonction génitale en général devant être considérée , d’après son essence^ comme une opération excrétoire , les organes génitaux , en leur qualité d’appareil excréteur , doivent se rapprocher à plusieurs égards des organes de sécrétiomdont-il a été parlé précédemment. Comme eux ,, par conséquent,, -ils font partie des organes qui, bien qu’englobés dans la sphère végétative,,, sont cependant opposés à la productivité propre du corps ; comme eux aussi, ils se rattachent principalement au canal intestinal , surtout à sa région inférieure j où l’activité sécrétoire est plus prononcée, ut ils ont des connexions intimes avec les organes de la respiration. Gonsidérés-en eux-mêmes, les organes génitaux, notamment ceux du. sexe masculin , ont tout-à-fait le caractère d’un pur .appareil de sécrétion, ce qui les rapproche des organes resjpiratoires , tandis que ceux du sexe féminin ont , par leur forme excavée et par l’énergie nutritive plus grande qu’ils |)0ssèdept,; une affinité plus prononcée avec les organes di-
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festifs . Enfin on r eneontre souvent des organes de sécrétions particulières qui se rattaclient à l’appareil génital , et parmi lesquels figurent surtout j dans les classes supérieures , les organes urinaires, dont il a déjà été parlé précédemment.
&r^ffUnes gémtatc^ Sans les Mnimaùæ 'êêffôwv'ih Se >moèïle ■ ' épinière' ét Se 'cérvéati.
i, Oozoaires.
.11 est dans la nature des clioses que des animaux dont la destination, est, de, continuer encore ù représenter Bidée de BpçuÉ doivent uaissance. aux modes inférieurs d’ engendrement,,, et-mpffrent qu’à un bien faible degré l’opposition et le contraste entre des organes sexuels différens. Quant aux diverses manières dont s’effectiie ici la production d’individus nouveaux,, j’en parlerai dans le cbapitre suivant -, ici je me bornerai à signaler les premiers vestiges d’organes sexuels proprement dits. ,
Plus d’une fois déjà j’ai eu occasion de signaler l’homogénéité de, rorgamsation des Oozoaires , chez lesquels un seul et même tissu sembleqjaï’ ÇO'ï^séquent pouvoir accomplir les fonctions les plus diversifiées. De >même qu originairement .chaque point de leur corps peut être nerf , muscle , organe sensoriel ou organe de nutrition; de même aussi chacun peut remplif 1 office d’organe générateur ,, et produira immédiatement un nouvel organisme, soit par sécrétion, soit par scission spontanée ou artificielle, Le nouvel organisme peut provenir tout aussi bien de la face externe ( organe respiratoire primaire ) que de la face interne ( organe digestif primaire) , .et c’est le premier indice d’organes génitaux jusqu’à un certain point plus particularisés, lorsqu’il existe soit à l’ intérieur des cavités spéciales , soit à l’extérieur des capsules , particulières , dans lesquelles la matière organique primaire et indifférente sécrétée par le corps acquiert la première de tontes les formes , celle d’une splière ou d’un œuf , qui tantôt
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est rejeté comme tel au dehors , et tantôt continue à s’y développer pour produire un embryon. -
Les premières formes des organes génitaux apparaissent chez les Lithozoaires et les Phytozoaires. Cependant on ne les rencontre pas dans tous les animaux, et elles existent moins que partout ailleurs chez ceux , tels que les Nuliipores et les Eponges, où l’individualité animale n’est presque point encore développée.
Les Oozoaires du genre Veretillum ont des oviductes internes bien apparens. On aperçoit sur la paroi des tubes rétractiles dont leur estomac est entouré , huit canaux longs et grêles , aboutissant au fond de l’estomac , et dont l’extrémité postérieure contient des œufs qui semblent être rejeté s dans l’estomac lui-même ( pl. i,fig. vi,b ). Spix (l)a observé a même disposition dans VAlcy onium exos ( fig. vu, 2 j, où il n’y a cependant qu’un seul oviducte. Ici , par conséquent, l’estomac lui-même tient encore lieu de la matrice ou du vagin.
Cavolini a également aperçu, dans la Gorgonia xérrucosa, les huit oviductes , qui s’ouvraient à la circonférence de l’orifice oral , entre les tentacules.
Les organes propagateurs externes des Sertulaires sont surtout remarquables par leur grande analogie avec les capsules séminales des plantes. Ainsi, par exemple, dans la jS’ertul'aria pennaria , il se développe, en dedans de la couronne extérieure des tentacules , une capsule ovale, bleuâtre ou rougeâtre , qui , absolument comme chez les végétaux, renferme dans son intérieur une columelle , ici de couleur noire, autour de laquelle les œufs sont groupés à la manière de graines , et qui les laisse échapper au dehors en s’oüvrant.
L’ovaire qui , dans la Sertularia misenensis, sè développe
</« vol, X.in, pag. 438.
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isolément du pédicule des polypes , ressemble à celui qui précède -, seulement il est plus gros. Mais ceux qui , d’après Cavoliiii, naissent du tronc rampant, loin des polypes , sont plus volumineux encore. Ge qui annonce que toutes les parties de ce polypier sont unies en un tout d’une manière parfaitement analogue à celle qui a lieu dans les plantes , et qu’ici règne une opposition générale entre la vie génitale et la vie générale , c’est que les polypes contenant les ouvertures orales meurent chaque fois que se développent ces ovaires situés à la racine.
Parmi les Protozoaires , les uns n’offrent aucun vestige d’organes génitaux , comme les Hydres , et se multiplient par gemmes , les autres ont des oviductes , comme les Laciniaires (1).
D’après les observations d’Ehrenberg , un grand nombre d’infusoires inférieurs, par exemple ceux du genre Paramœcium , se multiplient très-rapidement par scission transversale , et ne présentent aucune trace d’organes générateurs spéciaux , tandis que ces organes sont très-prononcés dans les Rotifères, chez lesquels on trouve non-seulement des oviductes particuliers , renfermant souvent des petits en plein développement , mais même des organes mâles bien distincts (2). Ces oviductes se divisent dichotomiquement en dedans , et souvent ils contiennent plusieurs œufs assez gros (pl. I , fig, IX, f ; fig. X, c ).Les organes mâles sont des corps analogues à des testicules, longs etflexueux(fig. ix, g) , qui s’abouchent avec une vésicule. Celle-ci manqué dans le Potifer et la Philodina. TOUS ces Organes s’ouvrent à l’extrémité du rectum.
On ne reconnaît, dans les Âcalèphes, que le mode de production primaire (ovaires), et quelquefois aussi une sorte d’or-
(l) Voyez mes Tabulce illustrantes , cab. lit ,'pl. i.
[p.) Organisation der lnf usionsthiércken, x^Zo, So.
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gane éducateur. Tel est le cas, par exemple , des Acalèphes diseoplîopes , où les excavations situées au dessous des sacs stomacaux , et que j’ai décrites comme cavités respiratoires , offrent à léur base dés bourrelets germinatoires qui, en se renflant , renversent- souvent sur lui-même le fond de ces excavations. Mais on trouve aussi des germes analogues dans les- plis dès bras , et les observations de Gæde (1) établissent d-une manière assez probable qu’à certaines époqués lès germes passent du dedans au dehors, pour s’y développer jusqu’au point de leur parfaite maturité (2).
8iS-.
Parmi les Radiaires , les Actinies se rapprochent beaucoup dès Phytozoaires par là conformation âe leurs ovidücres; car on ne trouve pas d’autres organes générateurs chez ce? animaux. Suivant Spix(3), leur cavité stomacale èst entourée de plusieurs corps semblables à des grappes de raisin, qui sont des ovaires dont les conduits s’anastomosent peu à peu ensemble , et s’ouvrent enfin dans l’estomac par plusieurs orifices. D’après cela , lès- Actinies rendent par la bouche lèm^ œufs , ou plutôt, comme le pense Rapp (4^ , leurs petits vivans, ainsi qu’elles vomissent les alimens qu elles n’ont pu digérer.
Dans les Holothuries , les ovaires sont extrêmement nombreux ( pi. , fig. XVI , n ) , et leurs ramifications se réunissent en un canal excréteur (e), auquel aboutissent encore ( eno ) de petits corps semblables à des cæcums , qu’on devrait ,
i) Bèitreege zur Anatomie und Physiologie der Medusen, Berlin, 181.6, îh'-8 , pag. 19. '
(2-) Ge transfert (In nouvel êtred’nn organe interne (icilesacalimentairelbintême) à nn organe externe ( snr la surface de la peau ) est un fait- physiologique fort remarquable, et se représente très-souvent dans les classes -supérieures , même chez l’homme, où la nulritipn du fœtus cornmence dans la matrice et se termine ans mamelles. U prouve que la fonction génitale est en connexion f.ant avec la digestion qu’avec la respiraUon.
(3) Annales du. Musé’cm,, tom. XIII, pag. 447‘
üeher Polypeii lind Aktinien,'^eïm^v, , in-4; pag. 4S1
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d’après Delle Cliiaje, considérer comme dés organes mâles , en sorte que ces animaux seraient hermaphrodites à T instar des Rotifères.
Ce qu’il y a de remarquable , c’est qu ici, pour la première fois , on aperçoit extérieurement une ouverture génitale , bien distincte , à la nuque de r animai ( P ) .
Les Oursins ont , autour de l’anus, cinq^rappes ovariennes ( pl. I , fig. sviii , t) , dort chacune aboutit au bord externe de cette ouverture , par un conduit excréteur particulier.
Les ovaires des Astéries ressemblent à ceux des Oursins.
Il y en a deux dans chaque i ayon et les deux plus voisins l’un de l’antre s’ ouwent auprès de la bouché , daps l’angle compris entre chaque paire de rayons. Suivant MeCkel , le nombre des orifices d’oviductes s’élève à vingt dans les Ophiures , attendu que chaque ovaire est muni de deux oui vertures.
XdÇollusques
a. Apodes.
Les Mollusques de cet ordre et du suivant paraissent être pour la plupart doués de la reproduction primaire et n’avoir point de sexes distincts. Aussi n aperçoit-on ordinairement cbez eux qu’au voisinage du foie ou de l’appareil respira^ toire , des organes particuliers où les oeufs poussent en manière de bourgeons, et sont rejetés au dehors , à des époques déterminées, souvent par le moyen de conduits spéciaux.
Cuvier a déj à trouvé que les ovaires des Biphor es formaient deux corps oblongs et frisés, contenus dans la substance du dos, au dessus de la cavité respiratoire générale ( pl. ii , fig. 1 , 9 ). Cette remarqué a été confirmée par Meyen, qui a vu l’œuf s’avancer peu à peu vers cette cavité, et enfin y pénétrer après avoir déchiré la membrane qui la revêt. Il est plus difficile d’admettre comme vraiç une autre obserYatioa
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de ce dernier naturaliste (1) , qui tendrait à établir que les Biphores possèdent un organe mâle ; car une légère ressemblance extérieure avec une verge ne suffit pas pour faire croire à un appareil générateur masculin, qui exigerait avant tout qu’on eût constaté l’existence des testicules.
Les Ascidies ont également un ovaire bien apparent (pl, ii, fig. iv,,m) et situé au dessous du foie ( pl. ii, fig. v,d), dont l’oviducte s’ouvre à la face externe du sac branchial (h) , vis-à-vis de l’orifice anal du sac musculaire. Dans quelques espèces , on trouve encore , en face de l’ovaire , un organe glanduleux, muni d’une ouverture ( pl. ii, fig. v, e e), qui pourrait être considéré comme un testicule , à moins qu’on ne lui attribue pour usage de sécréter la substance mucosogélatineuse qui enduit les œufs.
L. Pélécypodes
Les Bivalves ont , dans la masse de leur pied , autour des circonvolutions intestinales , et au dessous du foie , un ovaire très-volumineux , qui ordinairement s’ouvre de chaque côté par une fente étroite, dans l’un des deux conduits (pl. ii, fig. XVIII, q* ) situés au dessus des compartimens des branchies ( § 622). Une circonstance digne de remarque , et particulière à ces animaux , c’est que les ovaires, et même les côtés de la masse du pied ont quelquefois une couleur qui tient à celle des œufs eux-mêmes : ainsi ces derniers sont jaunes dans XUnio pictorum , A' nn. rouge intense dans Xllnio littoralis , etblanCS dans XJJnio tumida.
Toujours les œufs se développent complètement, à des époques déterminées , dans les ovaires ( pl. ii , fig. xiv ) , et alors on en trouve constamment plusieurs qui sont renfermés dans des sacs membraneux (2). Si l’on examine ces derniers en
(i) Nov. act. Léopold., tom, XVI, pag. SgS.
(a) Voyez mes Recherches snr le développement de la Monle flaviatile, 4ans 4ct. nat. cur. , tom. XVI , pl. r, fig. x.
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d’autres temps, on n’y aperçoitqu’une sorte de liquide lactescent , une simple substance ponctiforme ^ et tei était probablement l’état qu’ils offraient lorsque plusieurs obserA^ateurs , parmi lesquels figure déjà Baster , les ont considérés comme des organes mâles, comme des testicules.- ; '-il; ; i
Outre ce grand ovaire , qui contient des ; millions de ; geiv mes. d’œufs , et qui se vide supérieurement' , au dessus' du cœur , par deux tubes courts et fendus (i) dans les?- canaux dont je viens de donner la description (2) , on doit encore rapporter à l’organe sexuel les conapartimens des branchies extérieures ( § 622 ) -, car les œufs y subissent une sorte d’incubation semblable à celle que les ceufs de quelques Méduses éprouvent dans des organes externes ( § 844 1 , de telle sorte qu’il arrive souvent de les trouver remplis d’embryons, que Jacobson a eu le grand tort de considérer comme des parasites. . :
Lorsque les embryons parvenus à maturité doivent être rejetés au dehors , les deux oviductes les conduisent dans le tube supérieur du manteau _, par lequel l’animal s’en débarrasse.
Du reste , les œufs ne se développent point ainsi dans les compartimens des branchies chez tous les Pélécypodes; car Jacobson nous apprend que les embryons de la Çyclas cornea, par exemple , parviennent seulement dans une cavité située au dessus de la brancbie interne , et il est probable qu’en multipliant les recherches à cet égard , on trouvera plusieurs autres variations encore.
c. Gastéropodes.
Au lieu de la production d’œufs sans le concours de sexes,
(i) Je les ai représentés {ibid.') '2. 1, pl. ii, fig- iv,a.
(a) Autrefois on se faisait une idée fort inexacte de la yoie par laquelle a lieu cette émission. Moi-même je pensai d’abord, contre l’opinion d’Oken, qui, dès i8o6, avait reconnu le véritable état des choses, que les œufs sortent par la bouche, et Treviranus ci oyait qu’ils sont évacués par le canal intestinal.
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nous trouvons , chez tous les Gastéropodes (1) , des organes génitaux; mâles et des organes génitaux femelles. Il nous arrive: même'jprobabieïnent pour la première fois dans la série animale , de voir chez eux ces^organes répartis sur des individus différens, ce qui est le cas dés espèces pourvues de branchies logées -dans des cavités du manteau. D’autres, au contraire , ceux surtout qui respirent par des branchies libres ou par des; cavités pulmonaires , réproduisent des formes déjà existantes dans les classés précédentes , par exemple chez lés Rotifères , c’est-à-dire que chaque individu possède les organes des deux- séxés , mais ordinairement toutefois avec l’obligation d’un double accouplement avec un autre individu de la même espèce. Je vaisdormer quelques exemples de ces deux modes d’organisation, et, pour les Gastéropodes à sexes séparés, je ferai choix de la ®wpam.
La femelle de ce Mollusque possède , entre la cavité respiratoire et le foie , un ovaire d’où part un oviducte qui se porte derrière le péigné branchial , de même que les oviductes de la Mulétte marchent au dessus des lames branchiales( pl. III, fîgv VIII , h ). Gét’eviductë joue én même temps le rôle de matrice ; car les Oeufs y font un long séjour , et y éclosent même , comme ceux des Moules dans les branchies, ce qui lui fait acquérir des dimensions extraordinaires. Chez le mâle , l’emplacement destiné à l’ovaire de la femelle est occupé par lé testicule ( fig. vu , « ) , d’où part un canal déférent contourné ( z ) , qui va gagner la verge ( y ) , laquelle peut se renverser sur elle-même et sortir par une ouverture de la corne droite.
Dans d’autres Gastéropodes appartenant à la même catégo-
(i) A la vérité Cuvier et Meckel n’ont trouvé qn’nn ovaire dans VHaliotis, ce qui a fait croire à Mèekel (v, Feiuer, De haliotidum structura. Halle , i8i4> pag. 9) que la fonction génitale de ces Gastéropodes n’est point supérieure âcelle des Bivalves; mais ce point réclame encore de nouvelles recherches, d’autant mieux que fort souvent, chez- les animaux inférieurs j le nombre des femelles surpasse de beaucoup celui des mâles.
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fie , r^^viducte ne sert qu’au passage des œufs , qui se développeat hors du corps de la mère. C’est ce qu’on voit , par exemple , dans le Buccinum undatum , Cependant il est digne de remarque qu’iei , comme chez la plupart des Univalves, F a>nimal pond tou|ours plusieurs œufs à la fois enfermés dans des capsules GOmmunes (4) , qui rappellent celles qu’on trouve dans l’ovaire des Bivalves et d’autres phénomènes analogues olferts par les Ph^tozoaires. JDu reste , les mâles du Buccinum nndatum ont une verge extrêmement grosse , que l’animal peut , à volonté , faire sortir du côté droit du cou ou rentrer dans la cavité pulmonaire.
. Md.- . . , '
Parmi les Gastéropodes hermaphrodites qid ont besoin d’une fécondation réciproque , je choisirai le Limaçon des vignés pour dgcrire ses organes génitaux. Cbaqué individu offre , d’après l’interprétation de Cuvier , un ovaire médiocrement volumineux , et situé au dessous de l’extrémité supérieure du fcâe ( pl. III , Jii , v ). De cet ovaire descen^d un oyiducte eontouFné tx) , qui , après s’être un peu réh-écî , se dilate tout à coup en unlarge vagin plissé et muqueux (w), dans l’intérieur duquel les œufs sont enduits d’une matière albumineuse et réunis par paquets. A l’issue de ce vagin s’implantent plusieurs organes sécrétoires , que j’ai indiqués précéderameuî comme les représenta ns probables des reins ou de la vessie ; ce sont une paire de poches à nombreuses ramifications p ) et une autre poche portée par un long cou (,z ) , Les organes mâles consistent en un gr os testicule ( y ) , un canal déférent , qui , d’abord collé le long du vagin , s’en détache ensuite pour aller gagner la verge ( y', ■j' ) , et en une longue verge (À) , mobile au moyen d’un muscle ) , et munie d’un long appendice ( ). La verge et
(i) Les capsules da undatum îovm&aX. des masseshde îa gross^éur
do poing, et chacune d’elles contient quelques douzaines d’œufs poncti» formes. Voyez Oken, Zoologie, lena , i8iR , in- 8 , tom. I, pag, a^r.
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le vagin se terminent enfin dans l’ouverture génitale commune , qui s’ouvre extérieurement au dessous de la grande corne du côté droit (fîg. in , w) , et dans l’appendice cœcalde laquelle ( fig. iii , ? ) le dard ( fig. v, vi ) , petit corps calcaire et pointu , se développe sur une faible élévation.
Lorsque l’accouplement réciproque doit avoir lieu , la cavité génitale se renverse par l’ouverture extérieure ; la verge elle-même se retourne jusqu’à l’insertion du canal déférent, en se gonflant beaucoup et prenant parfois une forme singulièrement flexueuse (1) , et le dard sort aussi de sa poche ; presque toujours il tombe après que les deux Mollusques s’en sont servis pour s’exciter mutuellement ; mais il ne manque jamais de se reproduire ensuite.
Les organes génitaux des Mollusques nus sont disposés presque de la même manière ; cependant on ne trouve ici ni poches rameuses, ni le dard.
Une disposition analogue de ces organes s’observe aussi chez la plupart des autres Gastéropodes qui respirent par des branchies libres ou des cavités pulmonaires. Quelques uns seulement , comme les Aplysies et les Onchidies , ont cela de particulier , d’après Cuvier , que leur verge se trouve éloignée de l’ouverture "génitale commune , et ne communique avec elle qu’à l’aide d’un sillon ( pl. iii , fîg. i , n ).
Je dois faire remarquer maintenant que tous les naturalistes modernes n’admettent pas cette interprétation des organes génitaux. Plusieurs , tels que Wohnlich (2) , Brandt et Ratzeburg (3) , Prévost (4) , et en partie aussi Treviranus (5) ,
(1) v. pl. III, fig. 3.1, les organes ainsi renversés de deux individus. — Voyez aussi les observations de Wohnlich sur l’accouplement des Limaçons, dans r/«V, 1819, pag. iii5.
(2) De helice pomatia. Wurzbourg, i8i3.
(i) Medicinische Zoologie, Berlin, i83i, in-4 , tom. II, p. 826.
(4) Mém. delà Soc. de phys. et d'hist. nat. de Genève, 1882, tom. V, pag. 120.
(5) Tiedemaîîn’s Zeitschrift , tom. I, cah, i.
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en sont revenus à celle de Swanimerdam , c’est-à-dire que l’organe auquel Cuvier donne le nom d’ovaire est pour eux le testicule , et qu’ils regardent le testicule comme l’ovaire.
Il reste donc encore de nouvelles observations à faire avant que la question puisse être complètement éclaircie. Cependant j’avoue que quand je compare les organes génitaux des Limaçons avec ceux des Ly muées (1), chez lesquels les parties mâles et les parties femelles s’ouvrent sur des points différons du corps , à une assez grande distance l’une de l’autre , l’interprétation de Cuvier est celle qui me paraît la plus vraisemblable , et qu’en particulier on ne peut pas voir autre chose qu’un ovaire dans l’organe qui descend en serpentant du foie et qui a des connexions avec l’oviducte dilaté.
Avant de quitter l’histoire des organes génitaux dans les Gastéropodes, il me reste encore à parler de quelques organes sécrétoires qui paraissent avoir des rapports intimes avec la fonction de la génération.
En effet, on est frappé d’abord de ce que , dans les premiers ordres de la classe des Mollusques , il semble y avoir , entre les organes respiratoires d’une part , ceux de la génération et le rectum de l’autre , un rapport presque semblable à celui qui , chez les animaux supérieurs , existe entre l’appareil génital et les Organes urinaires, ce qui vient à l’appui de la manière dont je considère l’appareil urinaire comme, une répétition deV organe respiratoire dans le système génital. Mais on trouve encore d’autres organes sécrétoires particuliers. Ainsi, une glande^ ou plutôt une crypte muqueuse assez considérable, située au voisinage de la cavité respiratoire (pl.iii, fig. III , h), donne un canal excréteur (fig. x,xi, 1), qui descend ordinairement entre le rectum etle vagin ou la verge, et s’ouvre non loin de l’anus. De même, beaucoup d’Univalves marins,
(t) J’en ai donné la figure dans mon Æhandlung ueher die Lebenshedingungen âer weiss-tind kallblaetigcn Thiere ,1824*: jn-4» pl. H»
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comme le Murex stromhus, et même les Âplysies , ont sous lë bord du mantëau un organe glanduleux /qui sécrète la pourpre , si célèbre ebez lés anciens , et qui paraît également avoir des liaisons avec la fonction génitale. Brandt et Ratzeburg(i) n’bésiterit point à considérer le premier dé ces orgànés , dans le LimaçOn , comme l’analogue du rein. Cependant le rôle dés orgànes urinaires semble devoir appartenir plutôt aux pochés ramifiées ( § 725 ) , et alors la glande en quéÉ’on serait comparable aux organes sécrétoires , prostate et autres , qui accompagnent la fonction génitale dans les classés supérieures. Un corjps glàndiiïéux qui entoure le canal déférent des Lymnëes , paraît surtout cwrespOndre très-bien à la prostate.
a. Ptéropodes et Crépidopodes.
Cuvier a trouvé la plus grande ressemblance entre les Çlios et lés Limaces. Les Organes mâles et femelles s’ouvrent par une vésicule commune (pl. iii, fig. x, qj, et l’ovaire (n) se continue , par un oviducté ( o ) , avec le testicule (k ).
Chez aucun des huit Oscabrions qu’il â disséqués , Cuvier n’a trouvé la moindre trace d’ organes mâles. Un long ovaire, étendu le long du dos, au dessous du grand vaisseau dorsal et au dëssüs dü foie , et muni de deux oviductes d’une couleur rOuge, allait s’ouvrir à droite et à gauche, probablement à la région du dernier bouclier dorsal. Cette conformation offre , avec celle dés Bivalves , dont les deux courts oviductes s’ouvrent sous le cœur, et dont î’ovaire est trèsvolumineux , une analogie très-rémarquabîe , qui indiquerait im retour vers le mode de genérâtién par production primaire,
e. Cirripèdes et Brachiopodes,
Les Cirripèdes semblent se rapprocher des Gastéropodes,
Çi) Xw. pg. 333.
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Cuvier a trouvé , dans la Lepas anatifera , un Ovaire situé au milieu du eorps , et d’où roviducté naissait par plusieurs branches (pl. iVj fig. ii , q). Après s’être dilaté à sa partie moyenne, cet oviducte. se continuait , par un canal étroit, avec un organe volumineux , recourbé de dedans en dehors, et tenant lieu de testicule ( t ) , puis il s’ouyrait dans le tube en forme de trompe qui est destiné à rémission des œufs.
Nous manquons de notions suffisantes sur l’appareil génital des Brachiopodes. jCependant tout porte à croire qu’à cet égard , ils se rapprochent plus des Péiécf podes que des Gastéropodes.
f. Cépîiàlopodes.
chez ces Mollusques qui , à tant 4’éS'®ï4^ ’ but une organisation plus parfaite que cellé.des ordres préçédeus, les= sexes se sépar ent d’une manière dç plus ep plus tranchée , quoiqu’il n’y ait point encore d’”%ç^qjuplement , réel , et que la fécondation semble résultèr , cqmj^e des plantes dioïques , d’une production simultanée.’ d’œufs et de semqnce.
Dans la Seiche ordinairè , les organes femelles consistent en un gros ovaire , qu’une capsule particulière entoure au fond du sac péritonéal, et qui renferme un grand uèïofere d’œufs, de grèsseur differënte, dont jâ forme est oblongue et un peu pointue. Ces œufs sont évacués pir le moyen d’un oviducte situé au côté gauche , . de bpf te qu’ils passent au dessous de l’entonnoir, d’où ils peuvent êdre entraînés .par l’eau expirée , de même que ceux 'dés Biyâly.e sortent par le tube du mântéau. Du reste , il parait que d’autres sépeétïons encore se mêlent avec eux , . et leur forment un enduit glutinèüx , qui leur permet de se ré'ûnîr én'mânière de grappe de raisin. Parmi les organes chargés d’accomplir ces sécrétions , on distingue (d) surtout deux gros corps plats et
(i) Ces organes glanduleux et antres analogaes remplacent jnsqn’à nn certain point, par les sécrétions dont ilÿcçLdùisent les sœnfs, la Ùiatriçe*
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ovales, dont la texture rappelle la substance tubuleuse des reins de l’homme, et une petite vésicule rougeâtre que Swammerdam a découverte entre ces corps.
Les Poulpes n’ont également qu’un seul ovaire composé d’œufs en grappe de raisin , et entouré d’une membrane ferme (pî. iv, fig. ix, a). De cette dernière naît un oviducte simple, large et court ( d) , qui se partage en deux canaux ( f ) , dont les parois se renflent beaucoup à une certaine distance et ont intérieurement une structure lamelleuse (g, h), en vertu de laquelle elles possèdent sans doute la faculté de sécréter le mucus dont les œufs sont enduits. Ges deux canaux s’ouvrent, à la surface du sac péritonéal, dans l’intérieur de l’entonnoir et au dessous des conduits excréteurs des grandes poches muqueuses , auxquelles aboutissent immédiatement les branches de la veine cave, et qu’on peut comparer à l’organe muqueux du Limaçon (§ S20). On voit pl. iv,fig. IV, en 1, le conduit excréteur droit, avec l’organe muqueux , et, en m , l’ouverture de l’oviducte droit.
Cette description est applicable aussi au Loligo sagittata; mais le Loligo 'Dulgaris n’a qu’un seul oviducte , comme la Seiche.
Le mâle de la Seiche a , suivant Cuvier, un gros testicule mou et glanduleux, au même endroit où se trouve l’ovaire de la femelle. De cet organe naît le canal séminal ou déférent, qui d’abord produit l’épididyme par ses nombreuses circonvolutions , et ensuite s’ouvre à l’extrémité supérieure d’une cavité spacieuse, que Swammerdam (d) a figurée comme étant le testicule proprement dit. Outre des mucosités un peu épaisses , cette cavité renferme une multitude de petits tubes
.qni manque aux animaux mférieni’s. Sons ce rapport, il est donc digne de remarque que, dans les animaux supérieurs et l’homme lui» même, nous retrouvions, chez l’individu mâle, un rudiment de matrice constituant une, glande sécrétoire, la prostate.-
<,l) Bibel d^r Natur , ,
OKGAMES génitaux. 3^ «J
vermifornies élastiques , dont on ne connaît point encore les usages , quoique beaucoup de naturalistes', Needham entre autres , les aient examinés , et que quelques uns les aient considérés comme des animalcules spermatiques. La bourse elle-même paraît être analogue aux organes glanduleux qui sécrètent la mucosité des œufs chez les femelles , et, sous ce point de vue , on pourrait la comparer à la prostate. L’extrémité du canal déférent, qui fait saillie au dessus du sac péritonéal et au dessous de l’entonnoir, sé trouve à gauche, près du rectum , et Cuvier lui donne le nom de verge , quoiqu’elle ne remplisse pas l’office d’un organe proprement dit de copulation.
Dans le Poulpe , les organes génitaux mâles sont 'également simples. Le testicule (pl. iv, fig. x, g) ressemble à l’ovaire , tant par sa structure tubuleuse , que parla membrane qui l’enveloppe (a). De l’ouverture de cette membrane (hl naît un conduit déférent flexueux (b) , qui dégénère en un long sac (c), appelé vésicule spermatique par Cuvier , à cause de sa texture plissée. Près de lui se voit l’organe (d) que l’on compare a la prostate. On trouve ensuite la cavité (e) qui renferme les petits tubes de Needham , jusqu’à ce qu’ enfin la verge , qui fait saillie le long de la branchie gauche , et dont on voit la cavité musculeuse ouverte en f , termine l’appareil génital en dehors.
Les mâles paraissent être également bien moins nombreux que les femelles dans l’ordre des Céphalopodes.
R. Ov?en a trouvé les organes génitauxduîfautileconformés comme ceux de la Seiche.
s. Animaux articulés.
Il est digne de remarque que , dans cette classe , eù , généralement parlant, la forme extérieure se développe beaucoup , non-seulement les sexes sont toujours de plus en plus distincts , et l’organisation se dessine de manière à permettre
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un accouplement parfaitement simple , mais encore le sexe lui-même imprinie un type particulier à la forme totale , de manière que, sous le rapport de la taille, de la couleur^ et même du développement des divers segmens du corps , on rencontre souvent , entre les mâles et les femelles , des différences considérables , auxquelles la zoologie a surtout égard dans la classe des Insectes , mais qui se prononcent déjà chez les Vers. Rien de semblable n’a été observé jusqu’à ce jour et n’existe probablement nulle part dans la classe des Mollusques , entre individus de sexe différent , mais qui appartiennent à une même espèce. Les Vers sont les Seuls animaux articulés qui se rapprochent souvent de la classe précédente par leur hermaphrodisme; quelques uns même, surtout parmi les Enthelminthes , ont de commun avec les Oozoaires d’être , suivant toutes les apparences , complètement privés de sexes , ou de se propager encore par scission.
a- Enthelminthes.
Parmi les Enthelminthes , les Cystiformes sont ceux chez lesquels on n’aperçoit aucun vestige de parties génitales (î) , et qui par conséquent semblent ne se reproduire que par génération spontanée.
Dans les Cestoides , on découvre , au milieu de chacun des anneaux du corps , à l’exception des antérieurs , qui sont plus étroits , de petits enfoncemens pourvus d’une ouverture extérieure , que l’on regarde positivement comme des ovaires , attendu qu’il y a été trouvé , par Rudolphi , non-seulement des œufs , mais même âe jeunes Tænias. En outre , on aperçoit des canaux et des saillies en forme de verge , qui paraissent jouer le rôle de parties génitales mâles , de sorte qu’il 'est présumable que les Vers cestoides sont hermaphro-
( RüioHPHî , Mst. entoisoorum , t«wi. ï, pag. 3o§.
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dites et susceptibles de se féconder ou euK-mêmes un mu tuellement (1).
Les Trématodes paraissent être également bermapbrodi tes.
Mais , dans les Âcantbocéphales , les sexes sont répartis sur des in dividus différons . Ainsi , par exemple , cbez les Échinorhynques (pi. v, fîg. lu), le corps presque entier de la femelle semble être un ovaire plein d’œufs , qui se vide par la trompe , tandis que le mâle offre , à l’extrémité la plus inférieure de son corps , une vésicule qui est son organe génital. Du reste, les modes les plus singuliers de rapprochement se présentent chez ces animaux , comme on peut en juger dans le LeucoGhloridium , qui naît du foie du Limaçon, et dont le corps n’est qu’un sac rempli d' oeufs contenant néanmoins eux-mêmes des Distomés bien développés. De même aussi , d’après les observations de Bojanus et de Baer , il arrive quelquefois que les Distomes sont seulement des réservoirs ou des ovaires de Cercaires.
Enfin , les organes génitaux sont positivement développés dans les Vers nématoïdes. Ici , les femelles sont plus grosses èt plus fortes que les mâles, qu’en général d’ailleurs on rencontre bien plus rarement quelles. L’ouverture génitale femelle est placée au voisinage de l’extrémité, céphalique ; il en pârt un court vagin [pi. v, fig. iv, a) , qui se termine en dedx tubes (b), longs quelquefois de six pieds et au-dplà , trés-entortilles (c) et réunis â leur extrémité, qui contiennent une immense quantité de petits œufs ponctiformes. çhez lés mâles , on aperçoit une petite verge filiforme [3) , qui sort du corps ^ à rextrémité caudale , et no tarde pas à se dilater intérieurement en un canal long de deux pouces [vésicule séminale j , auquel aboutit enfin un vaisseau filiforme [testicule),
(i) üoc. cit.,pag. Sï'ÿ. — te Tænîa orAinalre est snsceptibte anssi Æe se -reproduire par scission , du moins âu dire de Caîiisie.
(r*3 é* Mémoire h ce sujet, dans les Act. Léopold. , tom. XVII,
(3) D’après Brahut, Medecinische Zoologie , tom, 11, pag. 252,
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long- d’environ deux pieds , qui se contourne autour d’un canal intestinal. La verge est fendue dans V Ascaris spiculigera, d’après Rudoiphi. Elle l’est aussi dans le Cucullanus (pl. v, fig. VIII), où l’ouverture génitale femelle se trouve plus rapprochée de la partie moyenne du corps, et où les ovaires, plus larges que le canal intestinal , sont ordinairement remplis de petits vivans , et occupent le corps presque entier
(fig. V).
h. jinnélides.
Il est un grand nombre d’Annélides dont on ne connaît point suffisamment les parties génitales. Quelques uns, tels que les Nais , ont encore la faculté de se reproduire par scission ( pl. V, fig. XXVI). Cependant , il paraît qu’outre la génération spontanée , on rencontre fréquemment aussi , dans cette classe , l’hermaphroditisme , avec la condition toutefois d’un double accouplement, comme chez les Limaçons.
Ce dernier cas a lieu d’abord dans la Sangsue , où l’on aperçoit , à la moitié antérieure de la surface ventrale , deux ouvertures génitales , l’une extérieure mâle , et l’autre postérieure femelle (pl. v, fig. xvii, a , b). La première mène à un organe creux et conique (fig. xx , a) , au fond duquel se remarque un renflement pyriforme , entouré d’une masse grenue , analogue à la prostate (2) , du sommet duquel naît une verge filiforme (a), longue souvent d’environ deux pouces. En meme temps , le fond de ce cône reçoit des deux côtés les conduits déférons ( c ) , qui partent de deux grosses vésicules séminales (b) , dont les vaisseaiix afférens sont fournis par une série de neuf paires de testicules arrondis ( fig. XIX , d ). L’ouverture femelle conduit , par un court vagin, au grand organe creux et pyriforme qu’on peut comparer à une matrice ( fig. xx, e), et qui communique , par deux
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oviductes (h) , avec les ovaires (gv g )■ Treviranus (i) con sidère les testicules comme ovaires , à cause des petits corpuscules arrondis qu’on trouve dans leur intérieur ; les vésicules séminales sont pour lui testicules , et la verge une une sorte de pondoir. Cependant , depuis que Brandt a démontré les véritables germes des œufs dans les ovaires proprement dits , il n’existe plus aucun motif d’admettre cette explication un peu forcée.
Les organes sexuels sont très-difficiles à étudier dans le Ver de terre. On aperçoit distinctement, à la région antérieure du corps , là où se trouvent les cercles vasculaires dilatés en forme de coeur, et de cliaque côté, trois paires de corpuscules oblongs (pl. v, fig. xii, d) , qu’on ne peut prendre pour autre chose que pour des ovaires , et qui ont cela de remarquable, que, sous le rapport de la forme et de la situation, il existe entre eux et les vésicules respiratoires situées des deux côtés de l’intestin, dans le reste du corps , une ressemblance assez grande pour permettre de croire qu’ils résultent en quelque sorte d’une métamorphose de ces dernières. Treviranus a démontré (2) que ces ovaires se réunissent de chaque côté en un canal , qui s’ouvre à droite et à gauche sur le seizième anneau du corps. On trouve, en outre , soit sur eux , soit à leur côté , des cellules dans lesquelles se sécrète un liquide particulier , qui pourrait bien être du sperme. L’accouplement, qui a lieubien certainement chez les animaux , indique au moips qu’ils sont hermaphrodites. Quant aux petits Ters qu’on rencontre fréquemment le long de leur canal intestinal , ce ne sont point de jeunes Vers de terre , mais bien des Entozoaires.
Dans l’Aphrodite , où la cavité abdominale est fréquemment toute pleine d’œufs , Treviranus regarde comme
(1) Erscheiiiungen und Geseize des organischen Lehens,- Bremen, i832 , In-S, tom. II , P. II, pag. 38.
(2) Loc.cû. , pag, 39. '
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ovaires de petits organes terminés en pointe , qui se voient des deux côtés de la chaîne ganglionnaire, au fondée la cavité abdominale (pl. v , fig. xxiv, m). On ne connaît poiat d’organes mâles chez les Annélides , qui semblent d’apres cela se perpétuer par voie de génération primaire.
c. Neusticopoi.'es et Décapodes.
Ici les sexes sont presque toujours (1) compiètement séparés , et, par une sorte de répétition de ce quia lieu dans l’ordre précédent , où l’on trouve encore deux sortes d’arganes dans chaque individu , les parties de chaque se^ sont doubles , de sorte que chaque individu offre ordinairement deux ouvertures génitales, soit mâles, soit femelles. Du reste;, il n’y a pas partout nécessité d’une nouvelle fécondation à chaque fois que l’animal engendre , et , comme on robsme déjà dans les Mollusques, où, le fait est constaté par exemple en ce qui concerne la Paludina invipara , plusieurs générâr tions peuvent se propager aussi par voie de simple reproduetion primaire (2).
Parmi les Neusticopodes , les petites espèces parasites mégie ont des sexes bien distincts, et leurs parties génitales femelles présentent une disposition remarquable. Ainsi ,, d’après Kordmann (3), la femelle de Y Achiheres percarum offre à droite et à gauche un sac ovarien un peu contourné , qui s’ouvre à l’avant-dernier anneau du corps (pl. vi , fig. i, a).
(i) Peùt-être les Cyprîs sont-ils les seuls chez lesquels on trouve encore à la fois des organes génitaux mâles et des organes femelles, ce qui a lien; chez ces animaux d’après Ramdohr et Treviranns ( V. les Vermischte de ce dernier, tom. Il, pag. 58,.
(a) Ainsi , dans la Daphnia pulèx , il ne naît en été qne des femelles," qui se propagent sans accouplement , jusqu’à ce qu’en automne on voie paraître aussi des mâles, après quoi les œufs fécondés passent l’hiver sans se développer. '
(3) Micrograpkische Beîtrcege, Berlin, iSSa, in-4, fig. eoh, tom, II,p.. 76,
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Mais^, à chaque nouvelle saison des amours, il se forme , dans ces deux ouvertures dés oviductes , une membrane qui les bouche , et qui , au moment où les œufs doivent sortir du corps de la mère , se gonfle en une vésicule , dans laquelle ces derniers sont reçus (ôg, i , b ). La même chose a Heu dans d’autres animaux semblables , par exemple dans le Cyclopé çalygus. Quand les oeufs sont à maturité, ces réservoirs extérieurs se déchirent , s’oblitèrent, et leur germe se reproduit de nouveau. Ramdohr avait assez bien comparé déjà leur boursouflement à celui d’une bulle de savon. Kordmann n’a pu découvrir d’autres organes sexuels mâles, àam Y Ach~ theres , que quatre corps de couleur foncée , occupant le basventre. Ici la taille du mâle égale à peine lu cinquième de celle de la femelle.
Quant aux Décapodes , rÊerèvisse femelle présenté d’abord un assez gros ovaire trilobé , situé derrière le foie et sur le canal intestinal (pl. vi , fig. xvi , à ). Dé cet ovairè partent deux larges oviductes (c) , qui embrassent le canal intestinal et les mùsèles de la queue , et se terminent des deux côtés à la base de lâtroisièmé patte (d). Quand les œufs viennent à sôrtir du cbrps , ils s’attachent auxlamelles pinniformés du dessous delà queue (fig. ivii) , Ce qui est d’autant plus remarquable que nous voyons par là l’œüf passer d’ùh organé interne sur un autre organe extérieur , et que cès 'lamélleX elles-mêmes ne sont autre chose qu’une répétition dés lamés" branchiales dés Squilles. - < ; . . ^ ^
On trouve^ pour organe mâle, un testicule trilobé (fig; Xy, a), occupant la même placé que rovaire dans la femelle. Ce testicule donne naissance à deux conduits dëférens grêlés , longs et blancs (b) , q\ii décrivent un grand nombre de tours sur eux-mêmes, et qui rappellent celui de l’ Ascaride lombricbïde; peu àpeu ils augmentent de grosseur, puis tout à coup ils s’amincissent , et enfin ils Se renflent bientôt de nouveau en Une verge longue d’im demi-pouce et logée dans le corps , qui ,
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suivant toutes les apparences , sort pendant l’accouplement d’une papille située à la base de la dernière paire de pattes , en se renversant ou se retournant sur elle- même, comme il arrive à. celle du Limaçon. Au voisinage de cette papille , et à la face inférieure delà queue , on aperçoit deux appendices osseux, canaliculés et mobiles, que Cuvier a regardés comme les verges proprement dites , quoique Cavolini (1) et plusieurs autres naturalistes n’eussent vu en eux que de simples organes d’excitation , attendu qu’ils sont trop éloignés de l’ouverture du canal déférent pour que leur usage puisse être de porter la semence à l’orifice des oviductes.
d. Isopodes et Acarides,
Je prendrai pour exemples , parmi les Isopodes , une espèce aquatique et une espèce terrestre , et la seule réflexion générale que je me permettrai sur le compte de cesunimaux, c’est qu’ils ont déjà des organes génitaux plus compliqués que ceux des ordres précédens.
Ainsi Rathke a trouvé , dans la femelle de VIdotèa ento~ mon^ de chaque côté du corps, un ovaire divisé entrois portions , qui aboutissent à un oviducte un peu contourné. Celui-ci finissait par se réunir avec celui du côté opposé , et allait s’puvrir au dessous de deux lamelles , en avant de l’appareil branchial., A la première moitié de cet oviducte était annexé un organe terminé en cul-de sac, et tantôt plus, tantôt moins volumineux , ayant peut-être pour usage de fournir un enduit aux œufs. Les organes mâles consistaient , de chaque côté , en un testicule épais et allongé , et en un canal déférent, auquel une assez grosse vésicule séminale s’insérait par un conduit court , après quoi les canaux déférons des deux côtés se réunissaient en un seul, qui allait s’ouvrir de la même manière que les oviductes.
Ces divers organes sont encore plus divisés dans la Scolo-
(i) U a trouvé deux paires de ces appendices dans le Crabe.
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pendre. Suivant Treviranus (1) , la femelle a un ovaire simple et allongé (pl. vi , fig. xxx , o) , dont l’organe excréteur (b) se dilate en bas , en dessus du rectum (1) , en une sorte de matrice (k). A droite et à gauche se voient les grandes vésicules (a), et inférieurement l’oviducte reçoit encore les conduits excréteurs déliés (n) des quatre masses adipeuses (PP). Par analogie avec ce qui a lieu dans la femelle , on trouve , chez le mâle , un vaisseau séminal ou testicule médian (fig. xxiv^ «) et deux latéraux ( p); tous trois se réunissent inférieurement , et de leur réunion partent deux conduits déférons (p) , aboutissant à une vésicule (d) , qui s’ouvre ensuite dans la courte verge (z) , pendant que deux masses adipeuses (E) versent également ici leur sécrétion dans cette vésicule par deux conduits (r , m).
A l’égard des Acarides , Treviranus (2) a trouvé que l’appareil génital des Trombidium ressemblait assez à celui des Décapodes , c’est-à-dire qu’il y avait un gros ovaire divisé , et pourvu de deux longs oviductes aboutissant à une ouverture génitale , et que le mâle offrait un assez gros testicule , avec deux conduits déférons , qui se réunissaient aussi en un seul. Il n’a pü découvrir dans le Nigua ( Acarus americanus) que deux canaux blancs ( fig. xx , c ), qui sont probablement les oviductes d’un ovaire encore inaperçu.
b. Arachnides. ' / '
Les Araignées se rapprochent, jusqu’à un certain point , des Décapodes, en ce que , dans les deux sexes (3) , les parties génitales externes sont placées à la région antérieure de la surface ventrale, entre les branchies , que les ovaires sac-
(1) remîicAre , tom. Il, pag. js5.
(2) lom. I, pag. 49.
(3) AvantTreviranns, on croyait les organes tuâîes des Araignées logés
dans les palpes , dont les masses spongieuses ne sont <jne des organes ;ès.Gitateurs, ainsi qu’il l’a démontré {Veher den Bau der Arachniden ^ 37)*
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ciformes et très-simples de la femelle ( d d ) ont deux ouvertures (pl. VII , fig. XI , a , a) , et que les testicules, également en forme de boyau , du mâle (c) sont munis de conduits déférons ,(b) , qui aboutissent é^jalement à deux ouvertures (fig. X, a). Du reste, si, chez les Cloportes encore , les œufs sortis des ovaires s’engagent, pour s’y développer (1) , entre quelques valvules situées à la face ventrale du corps , qui ont beaucoup d’analogie avec celles dont les branchies sont couvertes (§636), et qui avoisinent aussi de très-près lés organes respiratoires , ce développement des peufs dans un organe extérieur se reproduit jusqu’à un certain point chez les Araignées, puisque, aussitôt après avoir pondu, la feiïielle entoure ses œufs d’une toile en forme de sac , que plusieurs espèces , les Araignées-loups , trament même partout avec elles , attachée à leur corps.
TreviranuS (^) a trouvé les organes génitaux externes des deux séxes seinblablés dans les Scorpions , où le mâle ne se distingue de la femelle que par deux petites saillies en formé de verge ; chez l’un et l’autre , c’est une petite ouverture garnie des deux côtés dé lainelles pectinées. Les organes génitaux internes de la femelle se composent de trois tubes liés par dés vaissêàux transversaux ( pl. vu, fig. xiv),qüise réunissent inférieurement en un vagin (a) , et qui sont pourvus d’une série d’appendices cœcaux , dans lesquels naissent les œufs et se développent les embryons , comme nous l’ont appris surtout les belles recherches de J. Muller (3). Redi avait déjàtrouvé depuis vingt-six jusqu’à quarante petits dans les ovaires du Scorpion. Suivant Muller , les mâles ont, aü lieu de testicule , un vaisseau séminal dont l’entortillement est remarquable à cause de l’analogie qu’il établit entre lui et les oviductes de la femelle. Après un court
(i) Fermîschte Sehriften , tom. I, pag. 6o.
{^)lM.\i^h.Tsn!SyïJebér dén Bdudèr Araehnîden, Nuremberg, 1812, in-4,pag.ii.
(3) Meckel’s Archiv , 1828, pag. 54.
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trajet , au côté interne de là gaine cornée de ronverture génitale externe , le canal se bifurque , puis se réunit , se partage de nouveau , se réùnitune seconde fois , et, après avoir décrit une troisième circonvolution, se termine en un filament simple; inférieurement il t^eçoit encore le court canal en culde-sac d’une glande aecessetire ou d’une vésicule séminale.
f: Hëxdpodes.
ta conformation dés organes génitâùx dé certains Vers, par exémplé dé l’Ascaride lombricoïdè , peut être considérée comme offrant rimàge de cellé dés Insectes tant aptères qu ailés. Ici , de même que là , éh effet , nous trouvons les tèsticules et lés ovaires sous la forme de longs canaux souvent très-repliés , dé sorte que c’est improprement qu’on admet de véritables testicules et ovaires, et qu’au fond il n’y a guère, pour ainsi dire, qué des conduits déférons et des ovidüctes , auxquels s’adjoignent la plupart du temps plusieurs organes chargés d’accomplir des sécrétions diverses.
A l’égard des Aptères, Tréviranus (î] a trouvé l’appareil génital des Lepisma très-simple encore. On remarque à l’extérieur un vagin simple ^ prolongé en un membre génital, c’est-à-dire en un pondoir composé de deux lames , organe qui se rencontré fréquemment chez les Insectes. Deux vésicules sécrétoires aboùtissent à ce vagin, comme déjà chez beaucoup de Mollusques 'et autres animaux articulés ; après quoi il se partage èn deux ovaires ramifiiés comme le bois d’un Cerf. Le mâle a également un membre génital simple (verge) , suivi de deux larges vésicules , puis de deux longs conduits séminaux qui, d’abord renflés, rie tardent point à sé ramifier , comme les ovidüctes.
Âwammerdam figure de m^e les ovaires du Pou , qui , plus semblables à ceux des Insectes ailés, se composent d’un vagin recevant r orifice de deux vésicules et partagé supé-
(l) Vermischte Schriflen , tom. II , pag. i5, ,
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rieurement en deux branches , dont chacune se divise en cinq oviductes. Il est digne de remarque que , sur quarante individus qu’a disséqués Swammerdam (1) , il n’a jamais trouvé que des ovaires, ce qui le porte à douter que l’espèce du Pou renferme des mâles. Cette circonstance prouve au moins que le nombre des femelles l’emporte de beaucoup sur celui des individus de l’autre sexe.
Parmi les Orthoptères, la Sauterelle a deux grands ovaires en forme de houppes , qui se composent d’une multitude de vaisseaux ovariens appliqués les uns contre les autres et parsemés d’un nombre considérable de trachées d’un trèsgrand calibre. Ces deux ovaires aboutissent à un oviducte commun, qui se réunit avec celui du côté opposé pour produire un court vagin ^ dans lequel s’ouvre une petite vésicule pourvue d’un vaisseau sécrétoire particulier, qui est flexueux et terminé en cul-de-sac. Du vagin les œufs passent dans un pondoir fort long , qu’on retrouve aussi dans plusieurs autres ordres d’insectes^ par exemple dans celui des Hyménoptères , chez les Ichneumons et les Sirex , et qui rappelle l’émission des œufs par les tubes ou siphons du manteau, chez les Mollusques (§ 797 , 803), mais qui se compose ici de deux lames longues, étroites, terminées en pointe , et emboîtées l’une dans l’autre par les côtés.
Les organes mâles consistent en deux testicules jaunâtres, formés de conduits séminaux et parsemés également de nombreuses trachées , dont le canal excréteur produit un épididyme par ses circonvolutions , reçoit ensuite deux faisceaux houppiformes de cæcums, et enfin s’ouvre dans la verge avec celui du côté opposé. Cette verge représente un corps en forme de langue, qu’entoure un rebord cutané armé de deux petits crochets.
(i) B'ihel der Natiir, pag^ 361.
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L’organisation de l’appareil sexuel est très-singulière et variée dans lés Hémiptères.
Dans les dernières familles de cet ordre, celles des Pucerons et des Gallinsectes , les femelles sont privées d’ailes et n’ont pas toujours besoin de fécondation. Ainsi , par exemple , les Pucerons ne produisent en été que des femelles , qui peuvent donner jusqu’à neuf générations successives j sans qu’une nouvelle fécondation devienne nécessaire.
Swammerdam (1) a décrit , chez les femelles des Nèpes , deux ovaires formés de cinq canaux , dont les oeufs se font remarquer par une couronne de soies à leur extrémité supérieure ; chez les mâles , deux vésicules accessoires , deux conduits séminaux entortillés , à chacun desquels aboutissent cinq vésicules séminales , dont chacune reçoit dans son fond un vaisseau séminal grêle contourné sur lui-même en manière de testicule.
Léon Dufour (2) indique une multitude d’autres conformations , parmi lesquelles je signalerai seulement celle des Cicadaires , dont les ovaires se partagent en un très-grand nombre de branches terminées chacune par une petite houppe , et celle des Psyllides , dont chacun des deux ovaires représente une rosette très-composée. Chez les Aphidiens , qui ont aussi des vaisseaux ovariens nombreux , on aperçoit déjà les embryons dans les œufs inférieurs. Immédiatement au devant des ovaires naissent les tubes en ferme de trompe , qui laissent échapper l’humeur sucrée ; ces tubes pourraient être comparés aux mamelles des Mammifères, quant à leur situation, et ils en remplissent presque lés fonctions à l’égard des Fourmis.
Quant aux Névroptères , Rathke (3) a signalé la situation
{%) Bibel der Nalur,-ÿ3i^.
(a) Rech. anat. et pkysiolog. sur les Hémiptères, Pai-is, i833, in-4, avec 19 planches, pag. 274.
Pe lihellularum partibus genitalibiis . Koenigsherg , i 832.
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singulière des organes mâles externes des Libellules, qui se Yoient à la partie antérieure , c’est-à-dire ànx trois premières protovertèbres de la longue et étroite surface ventrale , tandis que rorifice proprement dit des organes génitaux internes est placé, comme dans les femelles, à l’extrémité postérieure de l’abdomen. Ges Insectes ont en outre cela de remarquable que leurs deux testicules sont simples et glam duliformes , et qu’ils se déchargent par des conduits déférens simples, assez amples et peu contournés. Les parties génir taies internes des femelles se distinguent aussi en ce qu’elles sont composées d’un tube en forme d’ Y, aux branches duquel aboutissent une multitude de conduits ovariens courts et serrés les uns coutre les autres.
Les ovaires de la Sçmblis hicaudaia (1) sont longs et com formés en manière d’épi de blé ; l’oviducte est long aussi et Renflé à sa partie inférieure.
Les Psoques ont leur oviducte commun garni d’une vésb cule accei^oire, qui renferme plusieurs petites vésicules portées sur de longs pétioles (2).
Parmi les Hyménoptères , les reines de l’Abeille domestique avaient déjà offert à Swammerdam deux gros ovaires composés de nombreux sacs contenant dix à douze mille oeufs , d’après un calcul approximatif. Les deux ovaires ont un conduit excréteur commun, qui aboutit au vagin , et auquel s’unit une vésicule munie de deux vaisseaux sécrétoires. Ges derniers organes sont regardés , tant ici que chez d’autres Insectes , comme ayant pour usage de séfcréter l’enduit visqueux des œufs. Quant aux organes mâles de l’Abeille, ils consistent en deux testicules de structure tubuleuse , deux conduits séminaux qui se dilatent inférieurement ,
(i) D’après HEGETscnwEitEa , Diss, de insectorum genitaîibus, Zaricb, i820,m-4, fig. •
(a) V. Nitzsch, Ûeber die Eingeweide der Buecherlaus {F socus pulsar fçidns) ,pl. Il , fig, 3, f.
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deux grosses vésicules séminales, et une verge qui fait saillie au dehors, en se renversa^ut sur elle-même ou se retournant , comme dans le Limaçon. Mais ce qui mérite surtout d’être remarqué , et ce qu’on rencontre aussi, tant chez -les Fourmis parmi les Hyménoptères , que chez les Termites parmi les Hévroptères , c’est qu’il existé des individus normalement privés de sexe , et qui diffèrent même déjà des autres sous le rapport des formes extérieures (1)^ Ainsi, par exemple , les Fourmis et Termites neutres n’acquièrent jamais d’ailes. Cependant, ces individus neutres ne sont point absolument dépourvus de sexes; car on rencontre chez eux des Organes génitaux femelles oblitérés ; sujet à l’égard duquel Ratzeburg (2) a fait dé belles observations sur les Abeilles.
Nous avons vu précédemment que la segmentation exté^ rieure du corps des Coléoptères est soumise à des proportions numériques fort régulières, de 1 ; 3 -. 6 , ce qui permet de considérer ces Insectes comme les plus réguliers de tous. Leurs organes génitaux internes sont égalenaent segmentés d’une manière rigoureuse d’après ces nombres , chezTes représentans de l’ordre.
Ainsi, le Scarabée nasicorne a, de chaque cêté, suivant Sv^ammerdam (3), six tubes ovariens qui ne renferment qu’un petit nombre d’œufs ; le vagin reçoit à son tour plusieurs organes sécrétoires. Dans l’individu ihMe , les deux corps testiculaires sont divisés en six petites massés aplaties, de chacune desquelles émane un canal grêle qui , par sa réunion avec les autres , produit le canal déférent de chaque côté, lequel est dilaté à sa partie inférieure. Du reste, à
(1) Comparéz les figures d’ Abeilles et de Fourmis, pourvues et privées de sexes , dans Buandt et Ratzeburg , Meâicinîsche Zoolo,gie , tom. II , pl. 22 et 24-
(2) Nov. act. acad. Leop.j, tom. XVI, pag. 6i3,
(3) £oc, «t. , pl. XXX rfifTs.'
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l’endroit où les deux canaux déférens se réunissent pour produire le canal de la verge, on trouve encore deux vésicules séminales , au fond desquelles aboutit un vaisseau grêle et entortillé , qui a près de vingt pouces de long.
Les parties génitales internes des Coléoptères imparfaits , tels que Meloe et Lytta , s’écartent beaucoup de ce type.
Dans les Meloe , les deux longues branches des oviductes, qui sont, comme de coutume, bifurquées à leur partie supérieure , représentent , d’après Ratzeburg , des vésicules oblongues et très-volumineuses , dont toute la surface est couverte de tubes ovariens courts et imitant presque des poils , dans chacun desquels se développe un œuf. Les testicules forment aussi deux petits pelotons avec un long conduit déférent dilaté en dedans , qui se réunit en manière de V avec celui du côté opposé, et qui reçoit, à l’endroit de la jonction , trois paires de longues poches séminales , dont les plus internes se recourbent l’une vers l’autre en dessus. Le conduit excréteim de la semence est simple , et n’olfre rien de particulier, non plus que la verge.
Les parties génitales des Lytta ressemblent beaucoup à celles des Meloe. Seulement les vésicules des oviductes, couvertes de tubes ovariens , sont ici plus ovalaires, et les conduits déférens ont une structure annelée.
Enfin les parties génitales de la Lampyris spïendidula sont construites d’après un autre type , qui se rapproche davantage de celui des Coléoptères réguliers. L’oviducte est assez épais et en forme d’Y : au sommet de chaque branche se trouve une houppe de tubes ovariens courts, qui renferment des œufs assez gros et presque globuleux. Deux vésicules s’abouchent aussi dans la portion simple de l’oviducte. Les testicules sont oblongs; il en sort également des conduits déférens disposés en V , et auxquels s’insèrent deux larges et oblongues vésicules séminales.
Je choisirai pour exemple , parmi les Lépidoptères , le
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Papilio hr.assicæ , dontHerold a si bien décrit les parties génitales (1).
Les organes femelles consistent , de chaque côté , en quatre oviductes longs, roulés en spirale , et contenant un très-grand nombre d’œufs (pl. vu, fig. xx, Â, a, a). Ces deux conduits se réunissent en un vagin court , qui reçoit non-seulement une petite vésicule simple , bicorne et pourvue de vaisseaux sécrétoires (c , e) , mais encore une poche plus volumineuse (b) , que Herold considère comme le réservoir de la semence.
Les organes mâles sont un corps testiculaire sphérique, rouge et formé de deux moitiés (fig. xviii, a) , et deux conduits déférens longs et grêles (b, b), à chacun desquels, avant qu’Us se réunissent en un canal commun (d) ,,se joint un long vaisseau séminal contourné ( c ),
Du reste , le développement de ces organes est remarquable j en ce qu’ils sont beaucoup moins distincts dans la Chenille très-jeune , où ils ressemblent à de petits bourgeons (fig. XXI , a, dans la femelle; fig. xix, a, dans le mâle); dans la Chenille adulte, ils se rapprochent déjà davantage de la forme qu’ils doivent avoir plus tard (fig. xxi , b) ; et dans les chrysalides (fig. xix , b) , ils se développent complètement.
II, Organes génitaux dans les animaux pourvus de moelle épinière et de cerveau.
boissons
Dans les animaux qui font le sujet du paragraphé précédent , il est de règle , à un très-petit nombrè d’exceptions près , que , semblables aux graines fournies chaque année par les végétaux, les œufs se développent à certaines épo-
(i) Entwîckelungsgeschîchte des Schmetterlings, Cassel et Marboarg^l8i5, jn-4, arec 82 planches.
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ques et en quantité considérable , dans des organes destinés d’une manière spéciale à cet office , pour être ensuite expulsés simultanément , et se reproduire de nouveau tous ensenible , lorsque l’animal est susceptible d’engendrer plusieurs fois , ce qui n’est point le cas, par exëmple, delà plupart des Insectes. Il est de règle, au contraire, dans les animaux des classes supérieures , ou que les œufs soient engendrés de prime abord, en certaine quantité, ou que , pendant le développement de l’animal , de nouveaux oeufs poussent sans cesse, comme des espèces de bourgeons, mais ne mûrissent et ne se détachent que peu à peu , de manière qu’on en trouve constamment, et de diverses grossèufs, dans l’ovaipè. Les Poissons se rapprochent beaucoup dès classes inférieures par la périodicité annuelle du développemens de leurs nombreux œufs , qui croissent et sont pondus tous à la fois. On a même prétendu que quelques üns d’entre eux sont hermaphrodites et susceptibles de se féconder euxmêmes. Tel serait particulièrement le cas, d’après C'avolihi, du Serran ou Perche de mer ét de la Hiaiula Sahiani',iet suivant Home (1) du Congre {Pefromyzon marinüs f, chei lesquels on trouverait en même temps des testicules et dés ovaires. Mais ces assertions né se sont point confirmées. Il paraît certain, au contraire, que le nombredesfemellésremporte de. beaucoup sur celui des mâles, comme che? certains animaux inférieurs , tels que les Poulpes et divers Enthelminthes ; ce phénomène a surtout lieu parmi les Cyelôstomes.
- Yoici quelle est la forme ordinaire des organes sexuels dans les Poissons osseux.
Les ovaires forment deux grands sacs , qni s’étendent des . deux côtés du canal intestinal , jusqu’au dessous du foie , et sont attachés à une sorte de mésentère. Les œufs , nourris et
(i) Philos, Trans, , i8i5.
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retenus en place par des vaisseaux sanguins déliés , tiennent à des replis ordinairement lamelleux de ces sacs. Ils sont si nombreux qu’à l’époque du frai , les ovaires remplissent presque entièrement la cavité abdominale , et q^u’on peut aisément compter plusieurs centaines de milliers d’oeufs dans un seul Poisson. Le sacs ovariens s’ouvrent immédiatement derrière l’anus ( pî. x , fîg. xiv ) , par deux conduits excréteurs très-courts , qui ne tardent point à se réunir en un seul, et qui communiquent avec les organes urinaires.
Les testicules représentent aussi deux sacs analogues ( pl. IX , fig. XVI , h ) , qui forment ce qu’on appelle la laiieinee. Aiu lieu d’cBufs , ils renferment une liqueur séminale blanchâtre , très-riche en phosphore d’après Fourçroy et ¥auquelin , què sécrètent des lamelles membraneuses extrêmement minces , saillantes dans leur intérieur. Cette liqueuj* est amenée au dehors par deux conduits, dont la marche correspond exactement à celle des oviductes, et qui, dans lé Hareng , ne tardent point à se réunir en un seul. Les testicules ont de commun avèc les ovaires qu’ils se gonflent beauôoùp à l’époque du frai , et de ce fait seul on pourrait conclure qu’il ny a pas d’accouplement proprementdit chez les Poissons , lors même que l’observation directe ne nous l’aurait point appris.
Hathke, dans un important travail sur les organes génitaux desPoissons (1), signale des variations relatives au nombre de ces parties, chezla Perche, la Blennie vivipare, Y Amm&dyf ës , \es;CoMtistœma etbarbatüta et \e Pétromyzon fluviafUis, où il n’a trouvé qu’un seul testicule et un seul ovaire. Ce dernier était situé tantôt à droite et tantôt à gauche 5 mais , dans la ieche et la Blennie , il occupait la ligne médiane , et dans PÂmmody te , *il était fendu en long à sa partie moyenne .
C’ est surtout dans le rapport des ovaires aux oviductes et
{ï) Beitrœgezur Geschichie dès Thierçyelt,^AXi\.^i^f ïSssi-iSa^, 10-4, fig. cgb. IXIjÇag. 117,
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des testicules aux çanau;K déférens, qu’on observe des variations. D’abord il y a dès Poissons chez lesquels il semble que l’oviducte ou le canal déférent se soit détaché de l’ovaire ou du testicule , et ait contracté des connexions plus intimes avec les voies urinaires. C’est ce qu’on remarque principalement chez l’Esturgeon, dont les conduits déférens, qui commencent en forme d’entonnoir au dessus des testicules, et qui s’ouvrent dans les uretères , ont été décrits par Baer (1) , tandis que nous devons à Brandt et Ratzeburg (2) la description de ses oviductes, qui se comportent absolument de la même manière à l’égard des ovaires. Viennent ensuite les Plagiostomes , dont les oviductes et les conduits déférens sont beaucoup plus longs, et chez lesquels les premiers de cescanaux s’ouvrent en haut , près du foie , vis-à-vis des ovaires , circonstance dont je reparlerai encore plus loin. Enfin l’oviducte finit par disparaître tout-à-fait , et la cavité abdominale reçoit les œufs tombant des ovaires lamelleux, pour les transmettre au dehors, à la faveur d’ouvertures particulières, qui du reste s’observent déjà dans l’Esturgeon , les Raies et les Squales, où elles semblent cependant être plutôt destinées à permettre l’entrée de l’eau dans la cavité abdominale, pour y servir à une sorte de respiration intestinale. J’ai le premier décrit cette dernière forme dans la Truite , et je la- retrouve aussi dans le Saumon. Les ovaires de la Truite , assez peu volumineux hors de l’époque du frai, sont situés très-haut, près du foie, et les œufs qu’ils contiennent, au lieu d’être tous au même degré de développemént, comme dans le Brochet, la Carpe, etc., sont de différentes grosseurs. Lorsqu’ils sont arrivés à maturité , c’est-à-dire que leur volume égale presque celui d’un pois , ils se détachent des lames transversales de l’ovaire en quelque sorte ouvert par devant , et tombent dans la cavité abdominale, qu’on trouve fréquemment
\t)Zweiter Bericht des anatomischen Anstalt zu Kcenigsberg,'ÿSi^-^o. .
Medicinische Zoologie ftàm.W ,'ÿag. So.
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remplie de ces corps à l’état de liberté ; mais ils en sortent ensuite par les ouvertures que ces Poissons , même les individus mâles , offrent auprès dai’anus , et qui ressemblent à celles qu’on trouve chez les Raies et les Squales , si ce n’est qu’ici elles se réunissent extérieurement en un seul orifice. Cette organisation , que personne n’avait décrite avant moi , est remarquable en ce qu’elle répand un grand jour sur les usages des ouvertures abdominales, dont l’interprétation avait été jusque-là une énigme ; elles servent ici d’orifices de parturition, qui n’existent que comme répétition dans les Raies et les Squales, où cependant elles contribuent à la fonction respiratoire , qui se rattache toujours à celle de la respiration par des liens étroits. J’ai représenté ( pl. ix, fig. xiv et xv ) la manière dont les ovaires du Saumon se comportent à l’égard de la cavité abdominale.
L’organisation delà Lamproie est la même , quant aux points essentiels ; le testicule et l’ovaire se composent de lames transversales , mais l’un et l’autre sont toujours simples ; la semence (1) et les œufs tombent dans la cavité abdominale , qui s’ouvre à l’extérieur , derrière l’anus , au sommet d’une élévation conique (pl. IX, fig. xvii).
L’ovaire simple ( § 840 ) de la Blennie vivipare mérite surtout de fixer l’attention , à cause du développement des petits qui a lieu dans son intérieur. Suivant Rathke (2) , il représente un sac formé de trois couches , dans la portion interne et la plus large de laquelle les œufs naissent sur les parois. Après la déhiscence de la membrane la plus inté-
(1) La semence des Lamproies^ comme celle des Angnilles, des Esturgeonset des Plenronectes , est composée de grains qui ne diffèrent des œufs que par leur petitesse , et qni remplissent tont le parenchyme des testicales. Vcfyez un mémoire de Mnller à ce sujet dans Tiedemakn’s Zeitschrift , tom. IV , I*' partie , in-4, pag. io6.
(2) Abhandlungen zur Bildungs - und Entwicklungsgeschichte , Leipzig, i832, în-4, fig., cah. II . pag, 3.
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rieure de Tovaire proprement dit , ils tombent dans sa cavitéj et y mûrissent , après quoi les petits sortent derrière l’anus , par la portion extérieure , qui correspond à Toviducte.
En général, les parties génitales des Poissons n effilent aucune trace d’organes accessoires spéciaux. On ne peut en citer que deux de ce genre , 1° l’organe analogue à une vésicule séminale, que Rathke (1) a décrit dans le Gobius wigér ^ et qui s’ attache à l’extrémité inférieure de chaque testicule , dont il semble être un lambeau arraché ; 2® l’orgahé incubateur externe du Syngnathus acus. Aristote avait déjà dit que les petits de ce dernier Poisson sortent par une large fente du bas^ventre, qui se referme ensuite. Gavolini a constaté l’exactitude du fait , et il ajoute que les petits se développent dans un sac situé derrière l’anus , qui s’ouvre lorsqu’ils sont arrivés à maturité (2). Jusqu’à présent on n’avàit envisagé cet organe que comme un appareil externe d’incubation appartenant.à la femelle , et l’on pensait que les œufs, sortis de l’ovaire , s’y introduisaient pai’ l’effet d’un ramollissement de la peau du dessous de la queue , suivi bientôt de sa déhiscence. Mais, d’après les observations multipliées de Retzius , c’est au mâle qu'il appartient. Le Syngnathe.aiguillé mâle porte sous la queue une fente constante à la peau , dans laquelle la femelle pond ses œufs , probablement à l’aide d’une Sorte d’accouplement , et où ils se développent ensuite d’une manière complète. D’àutres espèces , par exemple le Syngnathus ophidion , n’ont point d’organe incubateur ; ici les œufs sont seulement suspendus à la peau du ventre des mâles, où ils se développent à peu près comme le font ceux des Écrevisses sous la queue des femelles.
Passons maintenant aux organes génitaux dés Plâgîostoffiês.
{ï) Behrcege zur Geschichte der Thîerweh,
(a) la Égaré de cet organe et des ovaires dans mes Tabùlœ illustrantes , cah, III , pl. V.
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Les femelles desRaies et des Squales ont deux petits ovaires , situés sous le foie , dans lesquels les oeufs se développent un à un , et non pas simultanément , comme chez les Poissons osseux. On aperçoit deux oviductes , dont chacun reçoit les œufs de Tovaire par une' ouverture Hbre , située près du cœur et du foie ( pl. x, fig. ni , h ). La partie inférieure de ces oviductes , qui est plus large que le reste de léuï* étendue (1), retient presque toujours l’œuf jusqu’à l’entier développement du petit , qui s’y trouve comme dans une sorte de matrice , et qui sort enfin par une ouverture située derrière l’anus et munie d’une saillie analogue à une verge ( clitoris ). Home (2) a toujours rencontré , dans le S qualüs acanthias , plusieurs œufs entourés d’une gelée transparente , et renfermés dans une capsule commune, qui se terminait en pointe par le haut et par le bas ( fig. xv, G ) , et il a vu les petits se développer complètement dans ces œufs. Le Squalus canicula ne pond , au contraire , qu’un seul œuf à la fois , suivant lui.
Dans lea mâles , les testicules occupent le même emplacement que les ovaires chez les femelles. Ils sont allongés et proportionnellement assez; petits ( pl- x, fig. ii , n ). Chaque conduit excréteur décrit un grand nombre de circonvolutions , qui forment un épididyme situé dernière le testicule, il descend ensuite en serpentant au-devant des reins , puis s’élargit ( en p ) : après quoi, plissé en travers dans son intérieur , suivant Treviranus , il se réunit à l’uretère du même côté, à peu près comme chez l’Esturgeon, et s’ouvre tout auprès de celui du côté opposé , à la base de la verge , dans le cloaque, qui communique avec une espèce de longue vessie urinaire. La verge elle-même ressemble à une bouteille pour la forme , et elle a cela de particulier qu’elle est perforée à son extrémité , de sorte que déjà elle sert à évacuer tant l’u-
(1) Treviranus a donné une très-belle figure de cette dilatation , intérieurement plissée en long, d’après le Squalus acanthias, dans TiBbEMAiîH’a Zeitschrift,\.ova.Tl un.,
(2) Philos. Trans. iSro.
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rine que la semence ( fig. ii , 1 ) , tandis que les Poissons osseux n’offrent que dans quelques espèces des saillies que l’on puisse lui comparer.
Il y a donc, chez les Squales, un véritable accouplement, pendant la durée duquel le mâle retient la femelle avec les «noignons de membres postérieurs dont j’ai parlé précédemment ( fig. ii , s ).
Reptiles
Les organes génitaux des Reptiles (1) se rattachent de la manière la plus complète à c; ux des Raies et des Squales, Ceux surtout des Reptiles branchiés paraissent êtré construits exactement sur le même plan, si l’on en juge d’après les recherches de Rudolphi (2) , de Rusconi (3) et de Rathke (4) sur le Protée , et d’après celles de Home (5) sur l’Axolotl.
Dans le Protée , on trouve , à la partie inférieure de la cavité abdominale , deux ovaires allongés , où les œufs se développent jusqu’au point d’acquérir le volume d’un pois. On aperçoit ensuite , des deux côtés du corps , deux longs oviductes flexueux , qui descendent jusque derrière le tiers supérieur du foie , où ils offrent un large orifice , et qui s’ouvrent inférieurement dans le cloaque. Les testicules du mâle occupent la même place que les ovaires de la femelle , et tiennent à l’extrémité inférieure des vésicules pulmonaires. Rusconi en avait déjà donné la figure (6). Suivant Rudolphi , ils sont munis d’un petit épididyme.
Dans les Grenouilles , les ovaires sont situés à la région
(i) c. DuMERir. et Bibb.'Ok, Erpétologie générale , ou Histoire naturelle complète des Reptiles , tom, I. Paris , i834 , in-8 , avec figures.
{ti) Isis , 1817, pag. 1017.
{^) Giornale di Jisica di Pavia, 1826.
{4) Beitrœge zur Geschichte der Thierwelt , céî. î.
(5) Philos. Trans., 1824) P- II, pag. 429.
(6) Monografia del prolco , pi, IIÎ.
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lombaire. Chacun d’eux se divise en plusieurs lobes, dont on compte quelquefois jusqu'à neuf. Ils consistent en, des membranes minces , sur la paroi interne desquelles les œufs se développent , à peu près de la même manière que chez les Poissons osseux, En effet , à l’époque du frai , il s’en produit toujours une quantité considérable , qui gonflent l’ovaire , et finissent par être excrétés. Du reste , on aperçoit encore, à la partie supérieure de l’ovaire, des lobules adipeux, allongés, digitiformes et nourris par des vaisseaux sanguins particuliers , qu’on a plus d’une fois considérés comme des capsules surrénales, mais qui, à raison surtout de leur volume considérable dans les têtards, me paraissent être plutôt des dépôts de substance alimentaire devant concourir à la fonction génitale , presque comme le corps adipeux des Chenilles.
Les trompes de Fallope , ou oviductes , s’ouvrent des deux côtés , entre le cœur et le foie (i) , et descendent ensuite, en serpentant beaucoup, le long de la colonne vertébrale. Avant de s’aboucher avec le cloaque , chacune d’elles se dilate en une vésicule membraneuse , où les œufs s’accumulent , et gonflent prodigieusement le corps de l’animal , jusqu’à ce qu’ enfin celui-ci les ponde réunis en masse par une matière glaireuse , qui rappelle les œufs en grappes de raisin des Mollusques.
Quant à ce qui concerne cet enduit glaireux des oeufs , il est sécrété dans les oviductes pendant l’hiver. D’après les recherches de Brandt (2) , il tient le milieu entre le mucus et l’albumine , sous le rapport de la composition chimique , ce
, (t) Celte grande distance entre l’onyertare de Tovidacte et l’ovaire fait que le passage des œufs de ce dernier organe dans son conduit excréteur est fort difficile à concevoir, et qu’on ne peut guère l’expliquer qu’en admettant le concours d’une action attractive immédiate..
(p.) Philos. Trans., i8io, pag. 2o5. — Home rapproche celle matière glaireuse de celle qu’on trouve dans rovaUe du Squale.
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qui lé rend apte à se gonfler beaucoup dans l’eau (1);
Le Pipa possède en outre des organes incubateurs èx-* ternes^ qui rappellent parfaitement ceux dont j’ai parlé plus haut , à l’occasion du Syngnathe. Le mâle place les éeufs sur le dos de la femelle , dont la peau prend bientôt te forme de cellules , où ils séjournent jusqu’à ce que lés pè' tits éclosent. Il est très-remarquable de voir l’organe cutaUêj qui précédemment était l’appareil primitif de la respiration^ së charger ici du développement des petits.
Les mâles des Grenouilles ont deux testicules ovales j d’unê Substance grenue , qui sont munis de lobules adipeux , comme les ovaires j et qui s’enflent également beaucoup à Fépoqué des amours. Leurs deux conduits déférons sont unis aux uretères , et ils se renflent en vésicules séminales avant dé S’ouvrir dans le cloaque.
Il n y a point d’accouplement chez ces animaux. Le mâle émbrassé seulement sa femelle , la retient au moyen d’uiiè dilatation particulière qui lui survient aux pouces des pattes de devant, et, à mesure que les œufs sortent, il les arrose de semence. ,
Les Salamandres diffèrent des Grenouilles , en ce qu’il se développé continuellement des œufs dans leurs ovaires , et qu’elles en pondent une moins grande quantité à la fois ( pl. XIII, fig. ïi , g ). Chacun de leurs oviductes(d) est dilaté ^érîeurementjnon enune vésicule,. mais en tin canal obloùg, dans lequel les œufs se développent d’une manière complété, eomfiftë dans une double matrice. Les mâles ont deux testicules de chaque côté ( pl. xiii , fig. i , h ) , plusieurs vésicules
(i)‘ Au printeftips, on trouve souvent , dans les ruisseaux ou dans les flaques d'eati pluviale, des masses de mucus glaireux, contenant des fraginens de cés oviductes , qné des Oiseaux ont vomies, à cause du volume extraordinaire qu’elles avaient acquis en se gonflant. On les prenait jadis pour une espèce de Tremèlle} mais j’y ai reconnu bien distinoteinetit des fragtnens de irompest de PnMope<
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SéfflÎBiales tubulîformes, noirâtres etdirigéeaversîes reins (k); enfin deux petits plis triangulaires du cloaque , qui paraissent être des rudimens d’une double vergé (e e). On peut citer j du resté , eommë organes séérétoires spéciaux appartenant encore à l’appareil génital dés Salamandres , les gros corps glandüleüx qui sont situés des deux côtés de la fente dU cloaque, mais qui né sê rencontrent que chez lés mâles.
Je trouve , dans la Tortue bourbeuse , ainsi que Bojanus l’a déjà décrit (1) , deux gros ovaires placés au fond de la cavité abdominale , et parsemés d’ oeufs libres , pédiculés et d’un 'jaune foncé. Cè'üi-ci sônt couverts d’une membrane três-riebe en vaîssëaux , qui , après leur sortie , resté' sous la forme d’un calice et s’oblitère. Les ovidUétèS sônt fort longS (pl. Xïii, fig. V, P; pl. XII , fig:. XX) , et attacbés à un mésentère abondamment chargé de vaisseaux. Dans la Tortue que j’ai disséquée , ils contenaient , celui du côté droit six , et celui du côté gauche trois Oeufs, longs d’iiii pouce , couverts d’une coquille dure , et cependantnon ëncore à maturité. Du reste, lès dèux oviductes, dilatés à leur partie inférieure^ s’ ouvraient dans le cloaque , àtiquel étaient adossés , à droite et à gâuche , deux sacs membraneux vides , qu’on doit mettre au nombre des poches alîantoïdiénnes qui persistent sous la forme de vessie urinairé ( pl. xiii , fig. v , o ). Le cloaque contenait aussi un œuf, et j’y ai aperçu une petite verge entièrement semblable à celle de l’hommè.
Le mâle m’a offert , au dessous des reins ,, deux testicules ovales et d’un jaune rougeâtre , dont le canal déférent , volumineux et noirâtre , forme une sorte d’ épididyme avec la vésicule séminale longue et roulée isur ëlln -même. Ce canal s’ouvre dans le cloaque ,à la base d’une très-grosse verge (2)
(i) Anatome testudinis , P, IL
(a) Anssl ces animaux ont-ils nh véritable aeconpletsaent , gai dàré bngUempsr
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linguiforme , sillonnée à sa face supérieure , au lieu d’être perforée comme celle de l’homme , et mise en mouvement par des muscles particuliers ( pl. xx, fig. xxii ).
Treviranus a décrit (1) , d’après YJÈmys serrata , la conformation spéciale du testicule des Tortues^ qui se compose de tubes serrés les uns contre les autres , et enveloppés d’une membrane élastique ferme , ainsi que celle du canal déférent, qui résulte d'environ une douzaine de vaisseaux séminifêres, nés du bord du testicule , et aboutissant à im canal commun.
Geoffroy et Martin ont découvert , dans les Tortues femelles , une paire de conduits péritonéaux , qui unissent la cavité abdominale avec le clitoris , et qui rappellent les fentes péritonéales des Plagiostomes (2).
Je ferai remarquer , à l’égard des Ophidiens , que leurs ovaires sont deux corps oblongs , parsemés d’œufs grands et petits , qui régnent des deux côtés du rachis , au dessus des reins , que les oviductes ont une longueur considérable , et que , quand ils contiennent des œufs, la disposition de ceux-ci est toujours telle qu’au même endroit où il y en a dans un oviducte , l’autre se trouve vide. Du reste , les oviductes servent à l’incubation des petits , dans la Vipère , comme dans la Salamandre. Ces canaux s’ouvrent, avec les uretères, dans le cloaque.
Les mâles ont de chaque côté un testicule allongé et un canal déférent très-contourné , qui s’ouvre dans le cloaque , avec celui du côté opposé , à la base d’une verge presque toujours double (3) , et sillonnée , qui ne fait pas beaucouis de saillie à la vérité, mais qui néanmoins permet un véritable
(1) Dans un mémoire qui contient clés faits intéressans sur la forme de
la verge de la Caretta imhricata% V. Tiedemank’s , tom. II
pag. 283,
(2) Ann. des Sa. nat. , 1828 , T. XIII , pag. i53.
(3) Celte double verge rappelle la langue bifide des Serpens j la verge
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accouplement. Nitzsch a fait l’intéressante observation , sur une Gécilie , que le mâle a une verge unique ou simple , mais d’un volume considérable.
Les parties génitales des Sauriens se comportent presque entièrement de la même manière ; seulement le conduit déférent, après un court trajet, produit un épididyme bien prononcé. La verge est également double , si ce n’est chez le Crocodile , qui l’a simple.
Otto (1) considère comme organes accessoires externes de l’accouplement, les glandes ou verrues crurales des mâles, qui ne se développent beaucoup qu’au temps des amours.
Oiseaux
Les organes génitaux femelles des Oiseaux ressemblent prodigieusement à ceux des Reptiles et surtout des Chéloniens. L’unique différence importante , c’est que , chez ces animaux , et chez eux seuls parmi ceux des classes supérieures, les parties génitales internes sont la plupart du temps simples ou impaires. A la vérité, on aperçoit primitivement ici une conformation symétrique à peu près semblable à celle qu’offre le poumon des Serpens , et c’est un fait remarquable que l’ovaire unique occupe ordinairement le côté gauche , comme Emmert l’a reconnu le premier , et comme Nitzsch , à qui nous devons tant d’excellentes recherches sur les Oiseaux , l’a constaté aussi dans tous les Gallinacés et les Pigeons (2). Cependant on rencontre quelquefois des ovaires doubles. Ainsi , par exemple , Nitzsch en a trouvé deux également volumineux et actifs dans les espèces indigènes des
douLIe de plusieurs Vers, et les organes génitaux doubles de divers animaux des classes inférieures.
(i) Tiedemash’s tom. V, pag. loi.
(a) Naumann , Naturgeschichte der Vœgel Déutschdands , tpm. VI , p*g. 167.
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genres Circus et Astm, un gros à droite , et un petit à gauche dans les Faucons d’Europe {Rhynchodon) , ainsi que dans quelques Aigles et Chouettes , mais il n’en a rencontré qu’un seul dans le Falco bufeo.
L’ovaire est situé en avant de l’aorte, au dessus des reins, et au dessous du foie ( pl. xv, fig. v, f , pl. xvi, fig, vi , a), lia la forme d’une grappe de raisin. Comparé aux sacs ova? riens fermés de la plupart des Poissons , il peut être considéré comme une poche ovarienne fendue (1), Chez les Oiseaux dont la ponte n’a lieu qu’en certains temps de l’année, il se tuméfie beaucoup à cette époque , et contient quelques centaines d’œufs , gros et petits. Ces œufs sont entourés d’une membrane vasculaire , qui les fixe comme au moyen d’un pédicule. Lorsqu’ils grossissent, on y aperçoit, en devant, une ligne blanche (pl. xvi, fig. xv, c) , indiquant l’endroit où la membrane vasculaire ( calice ) se rompt pour les laisser sortir , après quoi elle s’affaisse peu à peu sur elle-même (d).
En s’échappant de l’ovaire , l’œuf est reçu par un oviduete également simple , qui commence par un orifice infundibuliforme à parois membraneuses très-minces , acquiert peu à peu une forme et une structure presque semblables à celles d’un intestin ordinaire (2), si ce n’est qu’il est plus aplati et plus mou, se trouve maintenu aussi par un mésentère, et gagne le cloaque en décrivant plusieurs circonvolutions (fig, XV, f). Sa membrane interne varie en divers points de son étendue. Elle ressemble d’abord tout-à-fait à la membrane villeuse de l’intestin, puis elle devient plissée; plus loin, àl’endroit oùTœuf s’arrête plus long-temps , et où se sécrète la coquille calcaire , elle présente de longues villosités; enfin elle redevient lisse et plissée en long. Cependant ces différences n’autorisent point à diviser foviducte en vagin,
(i) Voyez Rathke , dan$ Meç:k.ei.’s Archiv , tom. VI, pag. 6g3,
(3) Il n’y a pas jnsqu’au mouvement péristaltique qui ne soit parfaitement semblable dans les deux organes.
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matrice et trompe ; car l’œuf ne se développe ici hors du corps de la mère , d’où il suit que Toviducte tout entier représente seulement la trompe de la femme, Du reste , ce canal s’ouvre toujours dans le cloaque , auprès du rectum et à gauche (pl. svi , dg. vu , b ) , et son orifice est muni, d’un sphincter.
L’Autruche et le Gasoar ont aussi , d’après Perrault , un vestige de petite verge, conformée comme celle l’homme.
Enfin , les organes génitaux ressentent d’une manière bien sensible l’influence des diverses périodes du développement ,5 car l’ovaire et roviduçte reviennent j dans les vieilles femelles, à des proportions presque aussi exiguës que celles qu’ils avaient pendant les premiers temps de la vie. '849.
Les organes des mâles se rapprochent plus encore que ceux des femelles de l’appareil génital des Reptiles par la présence de testicules et de canaux déférens doubles (1). Mais les testicules sont situés également à l’extrémité supérieure des reins, des deux côtés de l’aorte, et leur volume varie beaucoup suivant l’époque de l’année. Pendant la saison de la pariade , ils sont d’une grosseur extraordinaire , tandis qu’une fois ce temps écoulé , on a souvent de la peine à lès apercevoir (pl. x^vi , fig. xvi , a). En général , d’après les remarques de Tannenberg {%) et de Tiedemann (4) , le testicule gauche est plus gros que celui du côté droit , ce qui établit une analogie avec les parties génitales de la femelle. Leur forme est ordinairement ovale , et leur eouletir jaunâtre. Leur parenchyme, très-mou et entom’é d’une membrane vasculaire mince , leur donne souvent une ressemblance frappante , et bien remarquable sous le point de vue
(1) Qaelquefois on ne rencontre qû’an seul tèsiîcule, ‘pàr effet de variété : il est rare qu’on en trouve trois. - - ^
{2) Spicilegium oàservacionum circa partes ge n,î laies, mascuîus. avium
Geettingùej 1-789.' .
(3) Zoologie , tom, lî , pag, 6^7»
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physiologique , avec un œuf de l’ovaire uniquement composé do jaune.
Plusieurs conduits séminifères , qui partent de chaque testicule , se réunissent en un conduit flexueux , et forment un épididyme , qu’on aperçoit surtout très-bien au temps de la pariade (fig. xvi , b) , et auquel se rattache souvent encore un vaisseau séminifère particulier, terminé en cul-de-sac , qui remonte vers les capsules surrénales ou la cavité pectorale. Le canal étendu de l’épididyme au cloaque est étroit, flexueux et immédiatement collé à l’uretère (fig. xvi, c). Avant de se terminer au bord du rectum , tout près de Touverture qui, de son côté, livre passage à l’urine, il offre non-seulement une petite dilatation analogue à une vésicule séminale , comme on en voit déjà une dans plusieurs Reptiles et Poissons , mais encore une petite glande comparable à la prostate de l’homme.
Chaque conduit déférent se termine au sommet d’une élévation papilliforme qui rappelle la verge double des Sauriens. Mais quelquefois il y a , en outre , une verge plus volumineuse et essentiellement conformée comme celle de la Tortue (pl. xvi, fig. vi, c). C’est ce qui, d’après Tiedemann (1) , arrive surtout dans l’Autruche , le Casoar, le Hocco , l’Outarde , la Cigogne , ainsi que dans les Canards et les Oies. Cette verge consiste en un corps linguiforme , offrant à sa partie supérieure un sillon , le long duquel coule la semence , et mis en mouvement par des muscles particuliers. Sa longueur est considérable dans le Canard principalement, où elle s’élève à quelques pouces, de sorte que, hors le moment de la copulation , elle demeure cachée dans un sac spécial du cloaque , et que , pendant l’accouplement ,
• elle se retourne sur elle-même , presque comme celle des Limaçons , ou comme la longue langue des Serpeus (2).
= (i) £oc-. cû. , p. 707.
(2) Voyez les notices très-exactes que Barkow a données des corps cayernen^ des Oiseaux, dans MtCKEn’ij ^rcl\iv, loin, i83o, p. 36.‘
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Enfin, on trouve aussi, chez les Oiseaux, des espèces d’organes -génitaux accessoires , à l’extérieur du corps. Ce sont les points de la surface ventrale destinés principalement à échauffer les œufs pendant l’ incubation. Ces surfaces rases et entourées de plumes molles se voient surtout chez les femelles , et offrent à l’intérieur un plexus vasculaire dont l’ai donné la description précédemment ( § 781). On pourrait les considérer comme un rudiment des mamelles , qui résident au même endroit dans la classe suivante ; on pourrait aussi voir en elles une répétition remarquable de l’organe éducateur des Syngnathes , puisque, dans le genre Pfeaïœrofus, on ne les observe que chez les mâles (1), sur lesquels retombe aussi presque exclusivement le soin de couver les œufs;
J’ai dit précédemment (§ 552) que le jabot des Oiseaux sert quelquefois aussi d’organe nutritif pour les petits.
Du reste , je ne puis abandonner les organes génitaux des animaux de cette classe sans parler des différences considérables , et communes à la plupart des espèces , qui existent entre les mâles et les femelles , sous le rapport de la taille et du plumage; car cette circonstance, jointe au développement des œufs hors du corps de la mère ; exprime une répétition du type des Insectes les plus parfaits.
Mammifères
a. Organes femelles.
Dans les classes précédentes nous avons trouvé , pour organes femelles de la propagation ; 1° les ovaires , qui existent toujours j avec leurs conduits excréteurs; 2° des organes nourriciers externes des petits , qui n’ont point de connexion immédiate avec les parties génitales internes , sont souvent des-
'(f.')'tms.iiEs(si!is,Lchrkuchder"?looldgie,T^a^.^'^l,
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itinés primitivement à d’autres fonctions , et n’existent que dans quelques ordres , par exemple, les Péiécypodes,les Neustieopodes , les Décapodes, et même encore chez les Pipas, parmi les Reptiles ; 3“ enfin des organes incubateurs internes, qui rendent possible , soit réclosement même du petit parfaitement développé , soit son développement dans -l’oeuf, chez quelques Mollusques ( mvipara)', plu¬
sieurs animaux articulés (Scorpions, Pucerons, ètc;), certains Poissons, les Salamandres et les Vipères. Les Mammi; fères nous présentent , en général , ces trois sortes d’organes, ayant entre eux des connexions que nous n’avions point encore observées jusqu’alors , de sorte que nous -renGontrons chez eux , 1“ comme organes d’engendrement , les ovaires; 2° comme organes internes de dérivation et de développement des œufs, les oviduetesou trompes de Fallope, lamatrice et le vagin , avec les organes externes de copulation situés à l’orifice de ce dernier; 3® comme organes externes de nutrition , les mamelles , dont l’existence, ainsi que nous le verr rons , dépend de la constitution même de l’œuf des Mammt fères , auquel manque en grande partie le jaune des Oiseaux , c’est-à-dire une sorte de réservoir du chyle propre à nourrir encore le petit après l’incubation parfaite , èl que doit par conséquent remplacer un autre organe capable de subvenir à la nutrition du petit après sa naissance.
Nous allons examiner successivement ces divers organes , en prenant toujours l’organisation humaine pour type général , et signalant aussi celles qui s’écartent d’elle.
1® Ovaires. Partout ils sont doubles. Mais , dans plusieurs Mammifères , leur forme se rapproche beaucoup de celle qu’ils affectent chez l’Oiseau et le Reptile , en ce qu’on y aperçoit d’une maniéré très-distincte le développement des vésicules ovariennes. C’est ce qui a lieu surtout dans les Rongeurs, tel que les Lapins, les Rats et les Cochons d’Inde , dans le Hérisson , et principalement , d’après Cuvier,
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chez les Marsupiaux. Les ovaires du Cochon sont composés aussi de plusieurs masses globuleuses , les unes grandes et les autres petites, qui cependant ne constituent pas des œufs isolés , mais bien de petits ovaires distincts , puisque , quand on les coupe en travers , on y aperçoit un tissu dense , parsemé de petites vésicules de Graaf (1) , absolument comme dans l’ovaire de la femjne , et telles qu’on les retrouve aussi pendant la gestation (pl. xx, fig. xv). Je signalerai encore les ovaires des Dauphins, auxquels Hunter (2) assigne une forme allongée , comparable à celle du pancréas , et remarquable en ce qu’elle rappelle parfaitement celle des ovaires dans l’embryon humain. Une autre analogie non moins remarquà^^ ble avec les Oiseaux résulte de ce que, dans toutes les femelles d’Ornithorhynque disséquées par lui. Home n’a Jamais rencontré de vésicules que dans l’ovaire gauche (3). Enfin Je ne dois point omettre les capsules qne le péritoine forme aux ovaires , chez plusieurs Mammifères , notamment parmi les Carnivores , attendu qu’elles établissent une analogie frap’ pante avec les testicules entourés de replis du péritoine. bers paraît être le premier qui ait aperçu cette conformation en disséquant une femelle de Phoque. Depuis elle a été re^^ trouvée par Lobstein , Weber et Treviranus (4) , chez plusieurs Carnivores. Je l’ai vue moi-même dans le Renard , et Home en parle également dans l’Ornithorhynque. L’extrémité de la trompe de Fallope , avec ses franges , s’ouvre toujours dans l’intérieur de ces capsules , d’où il résulte que les ovaires ne font pour ainsi dire qu’un avec leurs conduits excréteurs , à peu près comme il arrive chez la plupart des Poissons osseux , tandis que , dans les Mammifères dônt les ovai-
(l) En traitant de rhistoire dn développement , je parlerai des germes essentiels d’ceufs, contenns dans les vésicules de Graaf, qu’on trouve chez tous les Mammifères.
(a) Philos. Trans. , 1787, pag. 444. — ■ Us avaient cinq ponces de long.
(3) Meck.ei.’s Archiff , tom. V , pag. 419*
(4) Tiedemakw’s Zeitschrift, tom. I, p. 180.
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res et les trompes sont libres au milieu de la cavité abdominale, l’état des choses ressemble presque à celui qu’on observe dans l’Esturgeon et dans les Plagiostomes.
2® Trompes de Fallope ou oviductes. Le pavillon continue toujours à être tourné vers les ovaires , comme chez les Reptiles et les Oiseaux ; mais , au lieu de s’ouvrir inférieurement dans un cloaque, les trompes aboutissent à la matrice. En général , elles ne diffèrent de celles de la femme que parce qu’elles sont tantôt plus et tantôt moins détachées de la matrice , qu’elles décrivent plus de sinuosités , et que leur orifice abdominal , quelquefois fort large (pl. xx, fig. xv , b), puisque Hunter a trouvé sa largeur de cinq à six pouces dans le Dauphin , est plus lisse sur les bords. Parfois, comme dans la Fouine , suivant Treviranus , on ne peut presque point distinguer les trompes des cornes de la matrice , et leur canal est à la fois assez large et court 5 mais quelquefois aussi, par exemple dans le Cochon d’Inde , selon le même observateur , elles sont- si longues , si contournées et si étroites , qu’on a de la peine à concevoir que le sperme puisse se rendre à l’ovaire.
3“ Matrice. Si , dans les classes précédentes, nous avons trouvé des organes éducateurs internes , et vu le petit vivant naître soit dégagé de toutes ses enveloppes , soit encore renfermé dans l’œuf , ces organes n’étaient que de simples dilatations de l’ovaire comme dans la Blennie, ou plus ordinairement des oviductes , et dans ce dernier cas nous pourrions admettre deux matrices se vidant chacune par un orifice particulier dans l’ouverture génitale commune. Suivant Home (1), la même chose a lieu chez l’Ornithorhynque , dont chaque oviducte , se dilatant un peu à sa partie inférieure , forme ainsi une espèce de matrice , et s’ouvre enfin dans un
(l) Tra/jf, , 1803 , pag. 81.
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court vagin , vis-à-vis de celui du côté opposé , de telle sorte que l’orifice de la matrice se trouve entre ceux des deux matrices , qui ne sont point entourés d’un col utérin (pl.xx, fig, VIII ). k cette forme se rattache la matrice complètement double de la plupart des Rongeurs , par exemple des Lièvres, des Lapins , des Rats et des Souris , qui s’ ouvre dans le vagin par deux orifices bien distincts etsaillans, et dont chaque moitié ressemble exactement à un intestin , même par la disposition de ses fibres musculaires, ainsi qu’il arrive aux oviductes des Reptiles et des Oiseaux. La matrice du Cochon est presque entièrement construite aussi sur le même plan. Viennent ensuite les diverses sortes de matrices simples à leur partie moyenne , mais prolongées en cornes sur les côtés. Cependant je dois parler encore auparavant de la singulière matrice anfractueuse des Marsupiaux (Sarigue, Kanguroo,
- Wombat , etc.).
De même que chez les animaux dont la matrice est tout-àfait double , on trouve ici dans le vagin (i) deux ouvertures (pl. XX , fig. XX , a , a ) , ayant entre elles l’orifice de l’urètre (b) , et dont chacune conduit à un canal particulier (d)J Ce canal ressemble à une matrice ordinaire en ferme d’intestin, fortement recourbée en dedans, et son extrémité supérieure se confond avec celle du côté opposé en une vaste cavité commune (e) , qui est terminée en pointe par le bas. ün bourrelet longitudinal partage incomplètement en deux moitiés cette cavité médiane , qui paraît être totalement fermée en bas hors de l’état de grossesse , mais qui , suivant Home (2) , pendant la gestation , comme aussi durant et après la parturition, s’ouvre dans le vagin par une fente étroite (c). En disséquant un Kanguroo qui portait dans sa poche un petit long d’environ huit pouces , j’ai trouvé que cette ouverture était agglutinée à la vérité , mais qu’une sonde ne tardait ce-
(i) Philos, Trans., s^g5.
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pendant point à la franchir daiis une direction longitadinale, et immédiatement au dessus de l’orifice urétral , dé sorte qu’ij eût été facile de ne point l’apercevoir à cause du voisinage de ce dernier. Le petit sort de la cavité médiane par cette fenté > à l’état de véritable embryon , et ne pésant quelquefois que vingt-et-un grains chez uiie mèré du poids de cinquante-six livres; il passe dans le vagin, et de làdànsla bourse; Quant à la semence , il est probable qu’elle parvient, par les deux canaux latéraux recourbés , dans la cavité médiane , qui reçoit les œufs amenés de l’ovaire par deux ôtiduetes(g), dont le calibre augmente à leur partie inférieure (f}.
Un autre fait digne de remarque, c’est la masse gélatineuse épaisse , semblable à celle des Grenouilles et des Squales j qui se sécrète en telle abondance dans cette matrice, a? l’époque de la gestation, que les canaux latéraux s’en trouvent entièrement obstrués , et qu’elle enveloppe de toutes parts le petit. Une gelée analogue se rencontre dans la matrice delà plupart des Mammifères , tels que la Vache , la Jument, la Chienne, ètc., pendant la gestation ; mais elle ne sert chez dux qu’à boucher l’orifice de l’organe (1).
Quant à la matrice des Carnivores , de quelques autfeé
(i) CÔïÉimé'U: est difficîlé dé comprendre la description d’nné inatrîcé aîifràctaeûsé sans le secours d’une figure , et que celle qu’a donnée Hbiiné ii’ést pas plus Satisfaisante que celle de Sarigue précédemmenf donnée par ’S^ùmÊnhach. Handbuch der verglëichènden Andiomie) , je nié suis décidé à publier la faible esquisse de la planche XX, fig. sn , en attendant que je puisse livrer une figure complète @n publié. Du reste , Owén vient de publier des planches fort belles des organes génitaux femelles dit Ddsypus novemcinctus , àvL Didèlphîs dorsigera, àe Y Hypsîprimnus fffldiei , èf du Màcrdpüs major, dans Philos, frans. i834. P. pt- 7, avec lin'e desérîptiori (p. 333) de'cés organes, tant pendant l’état dé vacuité , qué pendant cëlüi dé gestation , et du développement des petits des anî» tnaux H bonrsét
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lOngeuïS , tels que râgonti ét leCocîiôn d’Inde , desCliéîroptères, des Cétacés , des Ruminans , des Coéhéns ét des Solipèdes, elle a partout cela de particulier que, quoique munie d’un orifice simple par lé bas, elle sê prolongé, à sa partie supérieure et de chaque côté (pl. xx , fig. Xiii) , eh üüè Èorne , qui est généralement d’autant plus longue et d’ autant plus semblable à un intestin, qu’il Së dévéloppe davantage' d’oeufs dans son intérieur. Telle est la forme qü’afféété tant la matricdà Cofrtfes droites dés Chiens, des Chats, d^s Chativè-souris ét dés Phoques , que celle à cornes récourbéès dé haut én bas du Céchoh , dU Hérisson et dé la Taupe. Cés inatricés àlOhgüës ôornés, qui font Süité immédiatement aux matrices^ dotibîes; pourrUîent êtré désignées pàr l’épithêfé de Mpàrfilés, tandis que lés matrices â cornés éOür'tésréeê'vraîênt éellë dé yicomës. Ën effet , chèz ceux dés Mammifères , téîs lés' Huminans ét les Solîpèdès, qui hé font ordinairément qU’utt séul petit a la fois , les ÿôrnès dé la mâtriCè sont plus courtes , et semblent ü’êtrë ën iqüëîqüe sorte que dès appendices on prolongemens de la partie moyenne , avec cette différence toûtefois que lé corps dé la matricè offre éHçoré,. dans lés Rumihans, là Vache et la Brebis, par exemple (pl. XX , fig. XVI) , une cloison incomplète {utérus bicprnis divisus) , quin’existe point chez les Solipèdes (««fems hicornis simple:^). Du reste , les matrices doubles et celles à longues cornes Se; font remarquer encore par leur mode de fixation. En effet élles sont retenues' , non pas seulement , eoimnè les oviduetés des animaux inférieurs , par üné sorte dé mésénîëré , dont îeS ligamens larges dëSmàtricés simples offrent un rudmiènt , mais encore par des cordons vasculofibreux arrondis, qui s’aperçoivént bien déjà dans la femme, par exemple, où iis constituent les, ligamens ronds sortant des anneaux inguinaux , mais qui sont doubles ici , et dont les uns descendent de la paroi supérieure du ventre , c’està-dire de la région dès piliers du diaphragme , tandis que
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les autres remontent de la paroi antérieure , c’est-à-dire des anneaux inguinaux (1).
Nous arrivons maintenant à la dernière des formes principales de la matrice , savoir à celle des matrices simples, triangulaires ou ovoïdes , qu’on rencontre d’abord dans les Fourmiliers et les Tatous, rapprochés des Oiseaux par l’exis-^ tence chez eux d’un cloaque , ainsi que dans les Paresseux, où cependant elle est configurée de telle manière que son orifice ne forme ni un museau de tanche proprement dit , ni un col utérin , et que l’organe entier ressemble plus à la bourse de Fabricius , ou à une portion de l’oviducte des Oiseaux , qu’à la matrice humaine (2). La matrice se rapproche davantage de celle de la femme dans quelques Chéiroptères, où elle prend une forme parfaitement arrondie pendant la gestation (3) , et dans plusieurs Singes , chez lesquels l’analogie ne porte pas seulement sur la configuration, mais s’étend encore à la structure des parois (4).
(r) Stenson d’abord, puis Rndolphi et Nitzsch ( Meckeü’s Archiv, tom. II, cah. II) sont les anatomistes qui ont le pins particnlièrement signalé ces lignmens ronds supérienrs. Quant à l’interprétation des ligamens ronds en général, c’est une énigme fort difficile à deviner. Cependant ces corps me paraissent avoir surtout de l’analogie soit avec les muscles relevenrs des testicules (cremaster) , soit avec les ligamens dirigeans de ces organes (£uhernaculum Hanterï) , de l’origine desquels il sera parlé plus loin. Un fait digne de remarque , an reste , c’est que les vaisseaux de ces ligamens établissent quelquefois une communication immédiate entre l’organe incnbateur interne et la surface extérieure du ventre, c’est-à-dire avec la partie du corps où se trouvent les organes incubateurs et lesorga nés nourriciers ( mamelles'^ externes; car on verra plus loin que les mamelles sont primitivement placées , chez les femelles, au voisinage de l’anneau inguinal. Je considère les ligamens ronds supérieurs comme une répétition des inférieurs; ils paraissent aussi contenir beaucoup moins de vaisseaux.
• (2) Meckel a signalé aussi cette analogie avec les Oiseaux.
(3) Voyez mes ï’aêwZi* cah. III, pl. IX, fig. nr.
(4) TraUl(Mem, o/tAe Wernerian Soc,, vol. III,pag. 48) a trouvé qnfl
oegAhes génitaux,
En effet , les matrices tant doubles que bicornes ressemblent à un véritable intestin ou à un oviducte , sous ce rapport que leurs parois sont minces , et qu’on y distingue des fibres musculaires extrêmement prononcées ; les matrices / simples , au contraire , celle déjà du Fourmilier , mais surtout celles des Singes et de la femme , ont des parois fort épaisses , et dans lesquelles on aperçoit bien moins les fibres musculaires , principalement hors du temps de la gestation.
Enfin , les Maîds font le passage des Singes , dont la matrice ressemble à celle de la femme , aux Carnivores , parce que le fond de la leur se divise de nouveau en deux cornes. Au reste , cette conformation existe constamment dans l’em-^ bryon humain , et persiste même quelquefois chez la femme, où elle constitue alors une monstruosité.
Avant de passer aux organes copulateurs externes , je dois encore parler de deux conduits remarquables qu’on observe quelquefois le long du vagin, et qui sont importans, soit parce qu’ils jouent un rôle pendant le développement de l’animal, soit parce qu’ils n’existent point chez l’homme , soit enfin parce qu’ils ont une connexion quelconque avec la fonction génitale. Ces canaux , déjà entrevus par Malpighi et décrits depuis par Gærtner (1) dans la Vache et la Truie , sont ^ d’après la découverte de Jacobson (2) , confirmée par les recherches de Rathke (3) , les rudimens des conduits excréteurs des reins primordiaux ou corps d’Oken , organes qui jouent un si grand rôle dans l’histoire du développement ,
la matrice de l’Orang-Oatang avait à peu près la même forme que celle d’une jeune fille, que, par conséquent, le col utérin y prédominait. Il a également aperçu un vestige d’hymen chez cet animal; mais il n’a vu aucune trace de nymphes.
(1) Schrtjte7i der k. dœnischen Gesellschaft der Wissenscha^ten , tom. I.
(2) Z)/e Okenschen Kœrptr, oâer die Priinordialnieren. Copenhague, i83o.
(3) Meck.'el’s tournai faer Anatomie ünd Physloîcgl^ f tom. VI, p.Sjg.
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comme étant la source ou la matrice des reins et des parties génitales. Leur orifice est situé dans une paire de plis, sur les côtés de l’urètre (pl. xx, fig. xni, a); de là ils gagnent le col de la matrice , qu’ils traversent , pour aller se perdre supérieurement vers les cornes de cet organe et les ovaires (fig. xin , b) (1).
4° Organes externes de copulation. Chez les Oiseaux , dé même que chez quelques Reptiles et Poissons , la dernière dilatation du canal intestinal e cloaque) servait encore d’organe copulateur externe dans les femelles , tandis que , chez la plupart des Poissons , l’ouverture des organes urinaires et génitaux était déjà séparée de l’anus , mais située derrière lui. Dans les Mammifà*es , cette ouverture est également distincte de celle du rectum , mais elle est placée au devant. L’Ornithorhynque , l’Éehidné et le Castor font cependant exception sous ce rapport; car, chez eux, les orifices du vagin et du rectum sont de nouveau confondus ensemble. A cette conformation se rattache celle des Tardigrades , des Édentés (suivant Cuvier) et du Phoque ( selon Meckel ), chez lesquels non-seulement les ouvertures du vagin et du rectum sont très-rapprochées l’une de l’autre , mais encore l’urètre et le vagin se confondent ên un seul canal. Ce dernier état de choses a lieu aussi dans les Monotrèmes , les Fourmiliers et les Marsupiaux , où l’orifice urétral se trouve presque immédiatement auprès de celui de la matrice , et où par conséquent les voies génitales s’ouvrent dans les voies urinaires , tandis que l’inverse a lieu chez d’autres Mammifères , où l’urètre aboutit à l’issue du vagin , comme chez la femme. Je ne puis omettre de signaler l’analogie remarquable que la première de ces conformations établit avec ce qu’on observe chez
(r) Voyez à ce sujet une note dé BlaînvilJe sar les doubles canaux delà matrice des Mammifères parongulés, dans Nowif, Btûl, des Sc, de la Soc, pMlom., juillet , 1826.
ÔRèÀKÊS GÉNITAtli.
quelqtiës Poissons (§ 840), où roviducte s’insère dans Turetèrë de sdii côté. L’orifice ùrétràl de l’Ourse et dé laGenette ést situé encore très-haut dans le vagin (1) ; mais le canal de l’urètre perce le clitoris chez les Makis.
Le clitoris , rudiment de là vèrge , paraît ëiistèr chez toutes les femelles de Mammifères. On le retrouvé même dans les Cétacés et dans rOrnithorhyrique (2). Il à un vôhimé considéràhle Chez les feméllês voluptueuses des Singés. On rencontré un os dans son intérieur chez les Chattes et lés femelles dé quelques Rongeurs , de même que , d’après Cuvier , dans l’Ourse et la Loutre. Il est bifurqué dans les' Marsupiaux , cé qui le fait ressembler à la verge des mâles.
L’àbsenCe -des nymphes et de l’hymen établit Une différence importante entre lesi organes copulatéurs externes dès fémelles de Mammifères ét ceux de la femme. Dans quèlqüës espèces , telles qué le Mahati , l’Hyène , lé Daman , plüSieurs Singes , etc. , l’hymen ést remplacé , mais toujours d’uhë manière incomplète , par des rétrécissemens müsculéui GU par des replis cutanés.
5^ Organes noïtrrîciéirs éxtefnés. Ils comprennent léS mâmëllës et la poche qui les entoure dans lés Mârsüpiaüx. C’est pour la première fois que nous les rencontrons sous cette forme dans la série animale , quoique la nutrition des petits dans les cellules dorsales du Pipa et leur alimentation par un liquide sécrété dans le jabot des Pigeons soient déjà des phénomènes analogues à ceux qu’ils produisent , et qué la fonction dont ils sont chargés se rattache d’une manjère intime au passage des petits ou des œufs d’un organe nourricier interne dans uh autre extérieur , que nous avons déjà
(1) Voyez les Ëgares de Dàubenton, dans Bufpok, üUu nat. , vol. VIII , pl. 33, vol. IX, pl. 37. — Dn reste, le vagin des Mammifères n’offre ordinairement que des plis longitudinaux , et il est rare d’y trouver des plis transversaux.
(2) Ho*ie,-PAi7o5, ,1802, pag. 327.
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observé fréquemment chez les animaux des classes inférieures. Les organes incubateurs des Oiseaux peuvent également être considérés comme le rudiment de ceux dont nous allons nous occuper.
Nous avons à considérer , dans les mamelles des Mammifères , les différences qu elles présentent sous le rapport de la structure , de la configuration et de la situation.
Leur structure est celle des glandes conglomérées, comme chez la femme. Seulement les sinus ou réservoirs du lait, c’est-à-dire les dilatations des conduits lactifères , sont beaucoup plus amples. Ainsi , par exemple , dans la Vache , huit à dix troncs galactophores principaux aboutissent au réservoir du lait (pl. XX, fig. XIX , a). Rapp (1) a trouvé aussi, dans le Dauphin , que le conduit excréteur suivait l’axe de la glande (2) , et qu’il était assez large à son extrémité pour permettre d’y introduire deux doigts. Les glandes mammaires de l’Ornithorhynque , dont on doit la découverte à Meckel ( pl. xx , fig. xvii) , ont une structure fort remarquable ; elles se composent d’environ cent cinquante espèces de cæcums aboutissant à une ouverture médiane (3) , et ne sont par conséquent pas plus que celles des Dauphins conformées de manière à permettre la succion. Je dois signaler encore un appareil musculaire particulier qui s’étend sur les mamelles de plusieurs Mammifères. Ainsi, dans les Dau-
(i) MeckÊl’s Alchiv , i83o, pag. SSg.
(a) Il est probable qne, comme l’a déjà dit Aristote , le lait des Cétacés sort de Ini-même da condnit lactifère principal , que la pression exercée par nn muscle particulier, dont je parlerai tout à l’heure, est la seule circonstance qui contribue à son émission, et que le petit, qui nage à la suite de sa mère, l’attire avec l’eau dans sa bouche. Ce phénomène pourrait rappeler la fécondation des œufs de Poissons, qui s’opère dans l’eau, frayez à ce sujet, Geoffroy SAiNX-HruAiRE . 'Mémoires sur la structure et les usages des glandes monotrémiqnes , et en particulier sur ces glandes chez les Cétacés. Paris , i834 ,in-8.
(3) Ornithorhynchi anatome f pag. 5^.
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phins , Rapp a trouvé ces organes couverts extérieurement d’une expansion musculeuse très-forte , évidemment propre à les comprimer et à en exprimer le lait. Les glandes mammaires des Marsupiaux sont conformées de la même manière , du moins dans le Kanguroo , suivant Geoffroy Saint-Hilaire (1). Enfin, Meckel dit aussi que celles de rOrnithorhynque sont placées entre le pannicule charnu et le muscle oblique du bas-ventre. Mais la conformation du petit , dans ces trois familles , les Cétacés , les Monotrèmes et les Marsupiaux , prouve que l’excrétion du lait doit résulter d’une action exercée par le corps de la mère elle-même.
Envisagées sous le rapport des diversités qu’elles présentent dans leur configuration, les mamelles permettent qu" on établisse une cértaine analogie entre elles, la membrane externe de l’œuf et le placenta. Nous verrons plus loin que le placenta manque chez quelques Mammifères, mais qu’il existe chez la majorité de ces animaux , et que , dans les espèces supérieures , il finit par ne plus constituer qu’une seule masse. De même, les glandes mammaires sont d’abord aplaties et largement étalées à la surface abdonàinale, sans former de mamelles proprement dites, comme dans les Cétacés et les Monotrèmes; puis, comme dans les Marsupiaux , il se développe périodiquement , sur cette surface, des mamelles en nombre correspondant à celui des petits , ayant la forme de longs appendices vermiformes pénétrant jusque dans la gorge de ceux-ci, qui s’y trouvent suspendus , de même qu’à une sorte dé cordon ombilical , dans la poche produite par un plissement particulier des tégumens du ventre. Souvent aussi , entre autres dans les E.uminans , il arrive que , comme l’embryon est pourvu de plusieurs cotylédons ou placentas , de même le petit peut
{x) Annales des Sc. nat., tom. IX, 1826, pag. iSy. Voyez aassi ses Etudes progressives d’un naturaliste. Paris, i835, in-4 , pl. 2 , poar les organes mamellaires des Cétacés, et pl, 6 poar''eeDX de la Marmose.
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disposer de plusieurs mamelles , dont on compte , par exeniple, quatre, et souvent encore deux autres plus petites, dans la Vache. Enfin , dans les Singes et les Chéiroptères, on ne trouve plus qu’une seule mamelle de chaque côté de la poitrine , et alors le corps de la glande mammaire fait une saillie arrondie à l’extérieur.
A l’égard de la situation des mamelles , ce qu’il y a de plus remarquable , c’est qu’elles se portent peu à peu et graduellement des parties génitales externes au thorax, circonstance bien propre à rappeler la connexion intime que taint d’autres phénomènes annoncent exister entre l’appareil de la respiration et celui dé jà génération. Suivant Hunter (1) et Rapp (2) , les mamelles des Mammifères pisciformes sout situées dans deux replis sur les côtés des grandes lèvres {pl. XX, fig- XI). On trouve ces organes à la région inguinale dans les Marsupiaux , où ils sont entourés d’une sorte de matriôe extérieure , c’est-à-dire d’un sac soutenu par des os particuliers , pourvu de plusieurs muscles et muni d’une ouverture longitudinale, qui, à l’époque de la parturition, se rapproche de l’orifice du vagin , pour recevoir les foetus non à maturité qu’expulse la matrice. La situation des mamelles est la même dans les Ruminans et les Solipèdes. On en peut dire autant, du moins en partie, des Rongeurs, parmi les mamelles plus nombreuses desquels il y en a toujours quelques unes qui occupent la région inguinale. Celles des Phoques et des Pachydermes sont placées au ventre, excepté dans l’Éléphant, qui a des naamelles pectorales, ainsi que le Lamantin. Les Carnivores, munis de plusieurs paires de mamelles , en ont aussi quelques unes à la poitrine. Enfin, les Ohéiroptères et les Singes sont dans le Blême cas que rhomrae , c’est-à-dire qu’ils ont une paire de mamelles pectorales.
{i) PhUos. Trans,, 1787, pag. 445;
(ü) £oc. de.
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V b. Organes mâles
Les organes mâles des Mammifères diffèrent également de ceux des animaux compris danslesclassesprécédentes, én ce qu’ils sont davantage séparés du canal intestinal, l’urine et la semence ne s’écoulant plus , en général , par l’anus , mais par un canal particulier , que nous avons déjà rencontré d’ailleurs chez quelques uns des animaux placés aux degrés inférieurs de l’échelle. Du reste , il y a toujours un parallélisme bien manifeste entre ces organes et ceux de l’autre sexe. Ils se composent de testicules , de canaux déférens , de vésicules séminales et de verges , à quoi l’on doit encore ajouter un rudiment de matrice , ou unè prostate , et des rudimens de mamelles.
1“ Testicules. Les testicules des Mammifères diffèrent surtout de ceux des autres Céphalôzoaires par le Caractère plus manifestement fibreux de leur parénehyme , qui est formé de circonvolutions vasculaires , et que contribue à soutenir un repli interne de l’enveloppe ( corps d’Highmore), dont la trace s’aperçoit même déjà quelquefois à l’extérieur , principMement chez divers Rongeurs , sous la forme d’une ligne flexueuse de couleur plus foncée (pl. xx, fig. v, F'). Du reste , le volume et la situation de ces organes varient beaucoup plus que leur structure intime.
Chez les Mammifèses mférieurs , et surtout chez les Rongeurs , ils ont un volume considérable , qui rappelle la grosseur des testicules dans la classe des Poissons.
A l’égard de la situation , on ne peut pas non plus méconnaître , sous ce rapport , un certain rapprochement avec des formations inférieures. En effet , chez les Pinnipèdes , le Daman , l’Éléphant , l’Ornithorhynque ( pl. XX, fig. iX , p ) et l’Échidné , les testicules sont toujours , comme ceux de l’embryon humain , logés dans la cavité abdominale , auprès des reins. Quant aux autres Mammifères , leurs testicules sortent
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du ventre à une certaine époque de la vie ; mais tantôt ils y rentrent quand le besoin de l’accouplement se fait sentir et qu’eux-mêmes augmentent alors de volume, comme chez la plupart des Rongeurs, les Rats (pl.xx, %. v, f *), les Souris, les Écureuils , les Castors , etc. , et les animaux qui s’en rapprochent pour la forme et le genre de vie , tels que le^ Musaraignes , les Taupes , les Hérissons , les Chéiroptères ; tantôt ils restent toujours hors de la cavité abdominale , et alors ils sont logés soit seulement sous la peau de la région inguinale, comme dans la Loutre , suivant Cuvier (1) , ou du périnée , comme chez le Cochon , soit dans un sac particulier , appelé scrotum , et suspendu à la partie postérieure ou à la partie antérieure du bassin, ce qui est le cas du plus grand nombre des autres Mammifères.
Du reste , la sortie des testicules s’effectue de la même manière que dans le fœtus humain (2). L’organe , entouré par un repli péritonéal qui le retient (3), descend à travers une fente des muscles abdominaux ( anneau inguinal ) , dans une sorte de sac herniaire formé par le péritoine. Quelques faisceaux des fibres de ces musclés l’accompagnent dans sa descente , constituent son muscle releveur ( cremaster ) , et font prendre au sac péritonéal la forme d’un canal ( canalis tunicœ vaginalis propriæ testis ) , qui ne tarde pas à s’oblitérer chez l’homme , mais demeure perméable chez tous les Mammifères où on l’a examiné. Ce canal a un diamètre très-considérable , surtout chez les [Mammifères , tels que les Rongeurs , dont les
(l) La même chose a liea aussi, selon Cuvier, dans le Chameaa, on Emmert a cependant aperça un scrotnm bien marqué ( Salzburger mediziniscke Zeitung , 1817, n° 35_).
(a) Voyez à ce sujet un beau travail de Seiler, De descensu tesüculo-' mm, 1817.
(3) Lorsque les testicules ont un volume proportionnel considérable , comme par exemple dans le Rat, la glande et le cordon spermatique sont maintenus, de même que la matrice delà femelle, par une sorte de mésentère.
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testicules sont sujets à rentrer périodiquement dans le ventre (1). Lorsque l’organe remonte, en efîet , son muscle élévateur se retourne sur lui-même , ainsi que le sac péritonéal , à peu près comme la corne d’un Limaçon , et ce muscle constitue alors ce qu’on appelle le ligament dirigeant ( gnt&erwacwlum, Hunteri)-, on n’ aperçoit plus ensuite , à l’extérieur^ qu’un enfoncement ovale et infundibuliforme , aux bords duquel aboutissent les fibres du muscle retourné , dont les contractions ramènent plus tard le testicule au dehors (pl. xx ,
2^ Canaux déférens. Chez les Mammifères , comme chez l’homme , les vaisseaux excréteurs de chaque testicule ne tardent point à se réunir en un canal commun, qui, situé le long de cet organe et très-replié sur lui-même , porte le nom d’épididyme.'Le volume de l’épididyme est ordinairement
(l) C’estjin phénomène ti-ès-reniarqnahle sous le point de vue physiologique , et qui me paraît être surtout e's.pliqné par une analogie avec ce qu’on observe dans le corps de la femelle. En effet , le testicule peut être considéré comme l’œuf élevé à une plus haute puissance d'organisation, et déjà précédemment j’ai signalé l’analogie qui existe entre ces deux parties , notamment chez l’Oiseau. Or, comme l’œuf passe souvent d’nn organe intérieur dan^ un organe extérieur, mais qu’il est destiné à être constamment expulsé dn corps , la même chose a lieu aussi pour le testicule, et c’est seulement lorsque l’activité productive vient à être vivement excitée, que nous le voyons, chez quelques animaux, se rapprocher des organes centraux de la reproduction. L’endroit où s’opère la sortie du testicule n’est point non plus sans importance , car l’anneau inguinal peut être comparé à la fente inguinale des Raies et autres l'oissons , dont nous avons vu que la destination se rattachait également à l’émission des œufs , et le gouvernail de Hunier pourrait être alors considéré comme le bord de cette ouverture prolongé , renversé en dedans , et attaché plus à l’épididyme qu’au testicule lui-même. Du reste, cette circonstance, que l’épididyme (conduit séminal contourné) est embrassé par le gouvernail , comme une partie de Vovlducle (c’est-à-dire la pointe extrême de la matrice) l’est par le liganient rond, fournit une nouvelle preuve en faveur de l’analogie que j’ai déjà indiquée entre ces deùjt derniers organes.
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proportionné à celui du testicule lui-même. C’est pourquoi, dans les Rongeurs , par exemple ( pl. xx, fig. V, g, 1 ), il est très-gros , et forme inférieurement une petite tête. D’ailleurs il adhère moins au testicule que chez l’homme , particularité que Cuvier signale également dans les Marsupiaux, et Home dans rOrnithorhynque. Meckel a trouvé le canal deTépididyme tellement contourné, chez ce dernier animal, qu’après avoir été développé , il pouvait avoir environ trois pieds de long.
Les canaux déférens eux-mêmes se comportent presque entièrement comme ceux de l’homme , quant à leur marche et à leur insertion dans le col de la vessie , qui rappelle d’ailleurs que nous avons vu , chez l’Ornithorhynque , la matrice s’ouvrir des deux côtés de la vessie. Seulement ils sont plus contournés (1), et à parois plus minces , lorsque les testicules demeurent cachés dans la cavité abdominale. On doit encore avoir égard aux dilatations qu’ils présentent quelquefois avant de s’insérer au col delà vessie. Ces dilatations existent surtout dans les Solipèdes , dans les Ruminans, et, selon Cuvier, dans l’Éléphant. Elles ressemblent parfaitement à celles que nous avons déjà considérées , dans les classes précédentes et notamment chez quelques Poissons, comme les représentans des vésicules séminales. Elles n’ont pas uniquement pour effet d’accroître la capacité du conduit ; car, à l’endroit où elles existent , les parois de ce dernier sont fort épaisses et glanduleuses , et sa face interne est partagée en cellules.
3° Vésicules séminales oX. Prostate. Nous avons déjà trouvé, dans les femelles de Mammifères , qu’en se réunissant et se renflant entre la vessie et le rectum , les oviductes donnent naissance à la matrice , réservoir et en même temps orgàife
(l) Par là ils se rapprochent Leancoap (par exemple dansl’Ornithorhynqae, pl. XX , fig.ix, e) des conduits déférens des Oiseaux, dont les flexuosités sont très'serrées les unes contre les autres, et qui descendentle long des uretères.
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(Je sécrétion pour le fœtus. Dans les mâles , nous apercevons au inême endroit des réservoirs du sperme et des organes sécrétoires , et , en voyant les uns et les autres tendre à reproduire la forme de la matrice, nous sommes obligés de les considérer eux-mêmes comme des rudimens de cet organe femelle. Du reste , çes organes varient beaucoup pour la forme , quoique , en général , Us aient de commun avec la matrice d’être partagés en çprnes latérales, et les anatomistes lie s’accordent pas tous ensemble à l’égard des noms qu’Uà leur imposent. Les vues que je viens d’émettre me paraissent très-propres à faire disparaître les contradictions qui régnent sur leur compte.
Des vésicules séminales communiquant immédiatement avec les canaux déférens , comme celles de l’homme, se trouvent , sans aucun ordre apparent (1) , chez les Mammifères , notamment les Singes, les Chéiroptères , les Rougeurs , les Taupes , les Hérissons , les Pachydermes et les Solipèdes.
Il n’y en a point chez les Pinnipèdes ( le Manati excepté), qui sont trop voisins dee Reptiles et des Poissons , non plus que dans les Mpnotrèmes, la plupart des Ruminans , iesMarsupiaux , et enfin les Carnivores , dont le système musculaire très développé rappelle si bien les Oiseaux. Elles sont surtout très-volumineuses chez les Rongeurs. Celles du Cochon d’Inde 5 par exemple , représentent deux longues cprnes , recourbées en dehors, et fixées par un mésentère particulier, qui rappellent manifestement la forme de la matrice des femelles. Celles du Rat, au contraire, ressemblent davantage Ù une crête ( pL xx , fig, v, k ). Elles ont également un volume considérable d.ans le Hérisson, où elles se composent de huit à dix faisceaux , qu’on est obligé d’écarter les uns des autres pour apercevoir la vessie urinaire, beaucoup
(i) Haller (Elem. phys. vol. "VU, pag. 455) çroit tju’elles sont particulières surtout quàdrupedibus non ttalde ferocihus, neque a carne eerte sala viventîbiis ; mais les causes de leur présence ou de leur ahsençe sopt certainement plus profondes.
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plus petite , qui se trouve parmi eux. Dans d’autres Mamraii|ères , le Cochon , par exemple , elles ressemblent extérieu' rement à des glandes, ce qui semble confirmer l’opinion de Hunter , qui les considérait moins comme des réservoirs que comme des organes sécrétoires.
L’analogie spéciale de la prostate avec la matrice s’annonce surtout par l’existence de cette glande chez tous les Mammifères mâles ( fig. v, m ), car Meckel a démontré que , dans ceux à qui Cuvier la refuse , on devait considérer comme telle les organes auxquels il donne le nom de vésicules séminales accessoires. Du reste , sa forme et son volume varient beaucoup. Elle est très-grosse dans le Hérisson , où elle se partage en quatre lobes , et daus les Ruminans , où elle a été considérée quelquefois comme vésicule séminale. Elle se termine par deux cornes dans les Écureuils et les Carnivores. Les Phoques et la Loutre l’ont très-peu développée , d’après Cuvier.
4° Ferge. Les animaux des classes précédentes manquaient fréquemment d’organe copulateur mâle. Tous les Mammifères en sont pourvus , mais les formes qu’il affecte chez eux reproduisent souvent d’une manière frappante celles qu’il offre chez les animaux inférieurs. Parmi ces formes transitoires je citerai d’abord la verge de l’Ornithorhynque et de l’Échidné, qui rappelle celle des Oiseaux et des Tortues, parce qu’elle est située dans le cloaque, et qu’au lieu de loger dans son intérieur l’urètre , qui s’ouvre à sa base, dans le cloaque lui-même , elle ne renferme que le canal excréteur de la semence (1). Ce canal , qui n’a qu’un très-petit calibre, estd’a-
(i) Home a déjà décrit (Philos. Trans., 1802) la verge dél’Échidné et de l’Ornithorhynqne comme étant perforée pour livrer passage au moins à la semence. Cuvier a prétendu que celte observation était inet^acte 5 mais Meckel en a constaté la justesse (Ornithorhynchi anatome, pag. 5i). II résulterait même des recherches plus récentes de Duvernoy que chaque moitié du glatid est percée de quatre petits conduits,
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bord simple, et il se divise seulement à son extrémité en deux branches aboutissant aux deux papilles de la verge ( pl. XX , fig. X , P ). On peut rapprocher de cette forme celle de la verge du Castor ( 1) , également située au bord du cloaque , qui verse l’urine dans cette poche , mais qui d’ailleurs est perforée dans toute sa longueur. Cependant comme une telle verge est toujours entourée d’un prépuce , qui l’enveloppe de toutes parts , elle représente l’analogue parfait d’un col utérin faisant saillie dans l’intérieur d’un vagin. Il faut encore ranger parmi les verges rapprochées de celles des animaux compris dans les classes précédentes , celles qui se terminent par une bifurcation, dont chacune des deux- branches offre un demi-canal à sa face interne , et à la base de laquelle s’ouvre l’urètre. Cette conformation s’observe dans la Sari-^ gue , ainsi que dans quelques autres animaux à bourse , et , de même que les deux papilles qui garnissent la verge des Monotrèmes , elle rappelle la double verge de plusieurs Reptiles. Enfin les épines squamiformes dirigées en arrière qui garnissent le gland d,e quelques Mammifères , ceux du genre Chat , par exemple , et qui sont surtout très-fortes dans le Cochon d’Inde , peuvent être regardées comme des répétitions de conformations analogues qu’on observe principalement dans les organes copulateurs des Insectes.
Si la verge , envisagée d’une manière générale et sous le point de vue de ses parties essentielles , ressemble , chez la plupart des Mammifères , à ce qu’elle est chez l’homme, elle s’en écarte sous plusieurs rapports , lorsqu’on descend aux détails. Ainsi , par exemple ^ chez tous les Mammifères , comme chez l’homme , les deux corps caverneux sont indi- ' qués par la double racine de la verge; mais la cloison qui.les sépare l’un de l’autre manque quelquefois , par exemple dans
(i) Voyez Bonn, Anatome castoris, Leyde , 1806, pag. 4i. — On trouve nne figure très-complète des parties génitales mâles du Castor dans Brandt etRATZEBORG, Medicinhche Zoologie, tom. I, pl. iv. — Il est donc impos* sible dé juger à rextéricnr du sexe de cet animal.
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les Pinnipèdes , les Solipèdes , les Ruminans , la Sarigue , ete. Quant à la structure de cés corps , il est plus facile , chez les grands animaux que chez l’homme , de reconnaître qu’ils sont composés de plexus veineux (1) , et non de cellules. Cuvier s’en est assuré dans l’Éléphant , et Tiedemann dans lé Cheval (2). '
L’urètre est souvent soutenu par un os particulier , dont j’ai déjà parlé en traitant du splanchnosquelette , et le long duquel il lui arrive même quelquefois , par exemple chez lé Chien, d’être loge commedansunegouttière(pl.xx,%.xir). Cet os est très^volumineux dans les Cétacés et quelques Carnivores , plus petit dans les Singes , les Chats et les Rongeurs. On n’en trouve aucune trace , d’après Cuvier , dans les Ongulés , le Dauphin et l’Hyène. Son extrémité est souvent garnie d’une épiphyse cartilagineuse , qui presque toujours forme une grande partie du gland.
Quant au gland , outre les épines et écailles dont j’ai déjà fait mention , il olfre fréquemment des renflemens on dés saillies particulières à son extrémité , qui se termine pour la plus grande partie en manière de cône. C’est ce qu’on voit dans le Rhinocéros et le Cheval.
La verge est ordinairement couverte par un prépuce. Cé dernier lui-même est si intimement uni aux tégumens coüimuns , chez un grand nombre de Mammifères , qu’il constitue un véritable fourreau adhérent au périnée ou à la face ventrale. Tel est le cas , par exemple , des Rongeurs , dont l’ouverture du prépuce se trouve au voisinage de l’anus , et dont la verge , dans l’état de flaccidité , se dirige vers la partie postérieure du corps , soit en lignç droitp , soit en décrivant une double courbure , comme une S , quoiqu’elle së tbürne en avant pendant l’érection. Quelque chose d’analoguë
(i) Ces plexus veineux rappellent , d’une manière remarquable, les plexus veineux de la matrice.
(a) Meckel’s A'rchiv, tom. II. — Panizza s’en est convaincu aussi chez le Chien ( Osservaüoni antropo-zooiomîco-fisiologiche, Pavie , i83o, in f’).
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a lieu dans les Chats et lé Chameau. Mais, chez ta plttpartdes autres Mammifères , le fourreau de la verge tient a la peau du ventre , et se dirige du côté de l’ombilic. Il n’y a d’exceptions que pour lés Quadrumanes et les Chéiroptères , dont la verge pend au devant du pubis , comme chez l’homme. Toutes èés dispositions sont tantôt motivées , tantôt modifiées par des musclés particuliers appartenant soit à la verge , soit au prépuce.
' c. Sécrétions qui ont rapport à la fonction sexuelle.
J’ai déjà êu l’occasion de dire que la fonction génitale est en elle-même excrétoire , ce qui explique comment elle se rattache d’une manière intime à celle de la respiration , comment les organes respiratoires se répètent , sous la forme d’appareil urinaire , dans le cercle des organes génitaux ^ comment enfin ces derniers eux-mêmes , ceux surtout du sexe masculin , ne représentent en réalité que de simples organes sécrétoires , dirigés , il est vrai , par une modification particulière du toucher. Et si déjà les classes inférieures ont offert des organes propres à verser dans leur appareil génital des sécrétions autres que celles qui s’y produisent à l’ordinaire , la même chose a lieu aussi chez les Mammifères , et particulièrement chez les mâles. Mais ces sécrétions semblent répéter surtout celles que nous avons observées déjà à l’ extrémité inférieure du canal intestinal. Aussi trouvons-nous , ici comme là, non-seulement des glandes globuleuses , appelées glandes de Covsrper , qui s’ouvrent dans l’urètre , mais encore de grands sacs glanduleux ( § 584) , dont les orifices aboutissent la plupart du temps au prépuce.
Les glandes de Cowper n’existent pointdans lesPinnipèdes, la Loutre , les Solipèdes , quelques Ruminans , et un petit nombre de Carnivores , tels que l’Ours et le Raton , d’après Cuvier. Chez la plupart des autres Mammifères , ceux surtout qui ont des glandes anales fort développées , elles sont fré-
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quemment plus grosses que dans l’homme. Tel est principalement le cas des Chats , de l’JIyène et de plusieurs Rongeurs. Les Marsupiaux en ont même de six à quatre , selon Cuvier. Le Castor en a une. considérable etpyriforme , de chaque côté de l’urètre , au dessus des poches du castoreura.
On peut ranger parmi les glandes préputiales les poches qui sécrètent le castoreum et l’huile dans le Castor , quoique ces organes , les derniers surtout , appartiennent autant au cloaque qu’au prépuce , et fassent bien sensiblement le passage aux poches anales, telles qu’on les trouve dans l’Hyène. Mais ces organes existent aussi bien chez les femelles que chez les mâles. Inférieurement , des deux côtés du cloaque , sont les poches à huile , dont chacune a deux lignes4e long, sur une ligne et demie de large , et dont les parois sont plutôt membraneuses que glanduleuses. Plus haut , près du canal préputial , se voientles poches du castoreum , qui sont un peu plus grosses et également pyriformes ; leur surface interne présente de larges plis , et leurs parois sont plus glanduleuses que celles des précédentes. Comme celles-ci, elles s’ouvrent en dedans par de larges orifices. On aperçoit ces deux organes aussitôt après avoir enlevé la peau comprise entre la queue et l’arcade pubienne , et elles sont couvertes par une forte couche d’expansions musculaires particulières (1).
A la même classe d’organes se rapportent les poches qui sécrètent le musc dans le Moschus moschiferus. Ces sacs , situés au voisinage de l’ombilic , vident également leur contenu dans le prépuce. Suivant Pallas , \ Antilope gutturosa pourvue d’une poché: analogue. Les recherches exactes de Brandt et Ratzeburg (2) nous ont appris que la verge ànMoschus , située le long du ventre , où elle décrit plusieurs courbures , est entourée d’un prépuce lâche , à l’extrémité du-
(i) On trouve une description et une figure exactes de ces organes dans Euahdt et Ratzeburg, Mediciniscke Zoologie, tom. I, pag. ao et i36,
pl. IV.
(a) toc, cit,, pag. 45, p], vMi,
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quel derrière l’ombilic, pend la bourse du musc , qui a près de deux pouces et demi de long , sur vingt- et-une lignes de largeur et de profondeur , et qui ne s’ouvre au bord dn prépuce que par un petit orifice situé a l’ extrémité d’un canal. ■
On- trouve des poches glanduleuses analogues chez les Rongeurs ( le Rat , par exemple , pl. xx , fig. v , n ) , des deux côtés du prépuce, dans la Civette (1), et même , quoique plus petites, dans la plupart des Mammifères, sans excepter l’homme.
Les glandes inguinales des Lièvres doivent également être rapportées ici.
Ces glandes, tantôt n’existent pas chez les femelles , comme, par exemple , les bourses odorantes du Moschus , tantôt y sont plus petites.
Si nous jetons un coup d’œil général sur le_ développement du système génital dans la série des animaux , nous voyons que, de toutes les branches de la sphère végétative c’èst celle-là dans laquelle on observe le plus manifestement des degrés divers de perfection chez un même individu. Là raison en est , d’un côté , que ce système est le siège d’une modification spéciale du toucher, dont l’analogie avec le sens du goût ressort non-seulement des considérations p’hysiologiques qui s’y rattachent , mais encore de la forme semblable à celle d’une langue qu’affectent les véritables organes côpülateurs ; d’un autre côté , que, la fonction génitale ayant une grande importance , puisque la reproduction du corps animal entier repose sur elle, c’est aussi à des organes très-pàrfaits qu’elle doit être confiée. Ainsi donc , si le premier .de ces deux motifs a déjà rendu les organes gustatifs plus développés et plus parfaits chez l’homme que chez les amniaux , les deux causes réunies font aussi que les organes sexuels ont
(i) £oc. C(V,, loin, I, pl. II.
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acquis un plus haut degré de développement dans l’espèce humaine.
Nous en trouvons la preuve matérielle , 1“ dans la situation des organes sexuels qui , par la forme des parties molles et par celle de la cavité génitale osseuse , c’est-à-dire par l’inclinaison moins grande du bassin, permet un mode d’accouplement rare chez les animaux , où , lorsqu’il se rencontre , il tient toujours à une imperfection du reste de l’organisation (1)^ 2? dans la sensibilité exquise dont Jouit le tissu papillaire de la peau du gland , dans la présence des petites lèvres et des plis transversaux du vagin , dont le plus antérieur est en même temps un signe de virginité^ 3" dans la conformation des ovaires , qui contiennent plutôt virtuellement que matériellement les principes destinés à produire le nouvel être , puisque l’œuf ne s’y développe pas jusqu’au point d’arriver àune vie indépendante; 4° enfin, dans celle de la matrice, dont la forme simple et globuleuse rappelle le type spécial des organes de la sensibilité , en même temps quelle semble être la cause de la noble sphéricité des seins (2).
Quant àla preuve idéale de la supériorité de l’homme, sous le rapport de l’organisation du système génital , elle nous est fournie par ce fait important que l’excitation des désirs ne se rattache plus uniquement à l’organe , mais tient à la beauté de la forme générale du corps , et surtout par cette autre circonstance que le grossier appétit vénérien de l’animal s’énnoblit en prenant le caractère de l’amour.
(i) Ainsi, par exemple, il est probable qne les Castors et les Baleines s’accouplent par devant; mais tous deux le font à cause du grand développement de leur colonne vertébrale caudale, et les premiers parce qu’ils ont un cloaque.
(a) Comparez à cd sujet ce que j’ai dit précédc:nmenÇ(§ SSg ) du sens qu'on doit attacber à la situation des mamelles sur la poitrine,
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CHAPITRE II
Développement de V organisme individuel dans les diverses classes d’animaux^
Si raiiatothie déscriptivè a pour objet d’étudier rorganisâtioii considérée datss T espacé , c’est-à-dire de faire connaître et d’interpréter les formes auxquelles chaque organisme s’arrête définitivement j tandis qüelebut de l’anatomie génétique et de la physiologie est d’examiner cetté même organisation dans lé tettips , c’est-à-dire de chercher à expliquer les phétioniènes qui résultent de sa mise en activité , il doit encore rentrer dans lés attributions surtout de cés dernières sciences de passer en revue les métamorphoses continuelles auxquelles sé trouve soumis l’individu animal , èt de retracer rhistoire de son développement progressif. De tous les problèmes dont elles s’occupent , c’est là un des plus difSciles sans douté j mais aussi l’un des plus ifflportans et des plus féconds en résuitats. Cependant^ ici comme partout, la physiologie a besoin d’ emprunter les faits à l’anatomie. Je vais donc signaler lés plus remarquables d’entre ces faits , ceux surtout qui témoignent que le développement de l’individu est une répéth tiott de celui dé la sérié animale. Mais je crois nécessaire dé débuter par quelques considérations sur la formation du corps animal en général.
En essayant de réduire à un certain nombre d’ aphorismes ou de lois les résultats que Meckel , Rathke , G.-R. Treviranus , Baer , J. Muller , Herold , Prévost , Dumas , etc. , marchant ^ur les traces de Harvey , Malpighi et Wolff , ont obtenus de leurs recherches sur le développement progressif de l’individu animal , et de ramener à un ordre systématique la masse énorme des faits aujourd’hui ccnims , J’arrh e aux
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conclnsions suivantes , que j’ai déjà présentées ailleurs (d) , mais que je reproduis ici avec quelques légères modifications.
1“ De même que tout être organique quelconque , l’animal ne peut se développer que d’un liquide. De là vient nonseulement que nous pouvons remonter , pour toute formation animale , jusqu’à une époque où ses matériaux étaient liquides , mais encore que les animaux qui ne dépassent point un certain degré d’évolution demeurent aquatiques pendant toute leur existence , et ne peuvent vivre que dans l’eau.
2“ Le liquide que nous appelons albumine est l’élément spécial de l’évolution animale.
3° L’animal , comme tout corps organique quelconque , passant du simple au multiple , et la forme la plus simple étant celle de la sphère , la forme primaire de l’animal doit être sphérique.
4° L’œuf correspond à ce qu’on nomme graine dans les plantes. Or , dans les végétaux , graine , bourgeon , bulbe , tubercule , etc. , ne sont que des formes diverses d’une seule et même chose. Il en est de même chez les animaux. Lesparties qu’on appelle communément œuf, ne sont pas les seules qui méritent ce nom , pris dans le sens que lui assigne la loi précédente ; il s’applique aussi à toute portion d’albumine dans laquelle l’évolution organique manifeste la tendance à produire un nouvel individu (2). Il y a donc entre l’œuf proprement dit , toutes les parcelles du corps d’une Hydre, dont chacune peut reproduire l’animal entier , et les gemmes ou bourgeons des Tubulaires et des Hydres , le même rapport qu’entre la graine et le bourgeon des plantes, c’est-à-dire que toutes ces choses ii’ en font essentiellement qu’une, La seule différence , peu essentielle , qui existe entre l’œuf et ces
(i) Voyez mes Tabulai illustrantes, cah. III, pag. 3.
(i) C’est en ce sens sealçment que l’anQÎçn dicton ■. Omne 'v’iyim ex ot»o, est vrai.
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gemmes , c’est que le premier s’engendre uniquement dans une partie déterminée de l’individu déjà développé à laquelle on donne le nom d’ovaire (1).
5° Si nous comparons l’état primaire de tous les animaux , , ou l’œuf, avec l’état parfait des divers animaux , nous trouvons entre eux une différence de forme d’autant plus grande que l’animal appartient à un ordre plus élevé. Ainsi , plus l’organisation est élevée , plus aussi est longue et multipliée la série des différences de forme et des métamorphoses organiques provoquées par elles quelle doit parcourir pour ar- , river de cet état primitif à celui qui caractérise son évolution complète ou parfaite (2).
(i) Il importe plus qu’on ne serait tenté de le croire an premier aperçu de bien se persuader que œuf et gemme ou bourgeon sont une seule et même chose; car c’est l’unique moyen de saisir le rapport entre une génération quelconque et celle qui la suit. En effet, de même que les nouveaux individus qui poussent sur le tronc d’une Hydre font d’abord partie intégrante de l’animal mère, dont ensuite ils deviennent en quelque sorte des membres qui ne se détachent que plus tard , de même aussi , chez les animahx supérieurs et chez l’homme, une nouvelle génération n’est que le corps de l’ancienne qui, en continuant à croître , se divise toujours dé plus en pins, et ainsi de suite, en remontant josqu’â l’origine inconnue du premier organisme de l’espèce. Ainsi, au lieu de se figurer chaque génération comme une nouvelle formation produite par le concours des sexes, on doit se la représenter à peu près sous l’image d’une forêt provenant des hranbhes d’nn seul arbre (par exemple d’un Ficus religiosd) , qui jettent des racines en terre, et acquièrent peu à peu une vie indépendanté , de sorte que chaque nouvel arbre de cette forêt n’e&t réellement qu’une procréation du tronc primitif.
(a) Si nn Infusoire , une. Monade , n’est qn’une substance albtiminense oviforme , qui ne diffère d’nn véritable œnf que parce qu’elle offre întérierirement plusieurs cellules sphériques s’abouchant dans nn canal, si, par conséquent , l’histoire de l’évolution d’un: tel animal doit; être la plus courte dé toutes, à peu près de même que les champignons et lichens simplescdiffèrerit fort peu , pendant toute leur vie , dès spores globuleuses par lesquelles leur existence débute, il faut, au contraire, une très-longue série
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6° Mais comme lès organismes inférieurs ne parcourent qu’une série très-courte de métamorphoses , tandis que celle des organismes supérieurs est fort longue , il doit y avoir un certain parallélisme entre les divers degrés d’évolution de ceux-ci et les différentes formes permanentes des premiers. C’est ce parallélisme qui fait que chaque degré d’évolution d’un organisme supérieur rappelle constamment-une forme déterminée des organismes inférieurs , entre laquelle et lui il n’y a point homogénéité complète , mais seulement ressem-? Mance quant au fond ou à l’essence (1).
7» Des propositions qui précèdent nous pouvons déduire pette loi : que plus un organisme est élevé , plus il a dû subir de métamorphoses , et que le petit nombre des méta^ morphoses annonce toujours un organisme imparfait.
8° En comparant ce développement d’organismes divers , il faut noter que , plus l’organisation est élevée , plus la nature tend à accomplir les premières métamorphoses pour ainsi dire en secret, et à ne montrer que l’œuvre parfaite au grand jour. Ainsi, tandis que les organismes inférieur s, tels qu§ les Insectes et plusieurs Reptiles , possèdent , dans leurs états imparfaits , la faculté de se mouvoir et de vivre librement , les organismes supérieurs subissent leurs métamorphoses essentielles , tantôt dans des tests opaques , comme d’autres
de différences dans les formes et les métamorphoses ponr qu’une simple vésicole devienne un Mammifère ou un Homme.
(i) C’est cette nécessité de parcourir successivement les divers degrés d’évoînlion organique qui fait , par exemple, que tons les animaux supérieurs et à respiration aérienne sont aquatiques pendant les premières périodes de leur vie, de même que tous les organismes inférieurs sont astreints à passer lenr vie entière dans l’eau. C’est elle qui fait que les fentes branchiales des Paissons se répètent jusque chez les Mammifères, durant les premiers temps de la vie embryonnaire. C’est elle qui fait que l’homme luimême, sons la première forme de son existence, a le sang blanc , comme celui des derniers Mollusques , et qu’à l’instar de ces mêmes Mollusques (Salpa > Botryllus , etc.) , il est alors dépourvu de parties solides proprement dites, ou d’os.
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Reptiles et les Oiseaux, tantôt dans des membranes qui les enveloppent au sein de la mère , comme les Mammifères et l’homme . On pourrait appeler cette loi la loi du mystère.
9?’ Toute évolution ayant pour tendance essentielle de faire naître des oppositions , et toute évolution supérieure d’en produire de plus prononcées , cette loi doit être confirmée par la manière diverse dont le développement du jeune animal a lieu dans l’œuf des diverses classes.
10“ La première opposition que laisse apercevoir un véritable oeuf développé dans l’intérieur d’un ovaire , est celle entre la tunique externe (chorion) et la masse sphérique interne de l’œuf lui-même (jaune ou vitellus). Par cette opposition l’œuf proprement dit s’élève déjà au dessus des portions d’albumine (4® loi) , complètement analogues à lui d^ailleurs , que nous avons vues être également aptes à produire un nouvel individu , soit par gemmation , soit par scission artificielle , mais sans qu’il commence par se manifester en elles d’opposition entre une enveloppe et une partie centrale ou vitelline. On conçoit sans peine, d’après cela, pourquoi ce dernier mode d’évolution est impossible dans les organis-^ mes supérieurs.
11“ Une seconde opposition , qui se manifeste en mêjtnB temps que la précédente , et qui a lieu dans l’intérieur du jaune, est celle entre le janiie végétatif elle jaune animal , ou entre la substance propre de la sphèpe animale de l’orgar nisme destiné à jouir plus tard d’une; vie indépendante , substance qui apparaît sous la forme d’une vésicule sphérique particulière , la vésicule primaire de Purkinjê j et le reste de la masse sphérique du jaune, la substance propre des organes végétatifs , ou la cavité intestinale priihaire. Gette opposition est en général incomplète chez les animaux privés dé nipelle épinière et de cerveau , attendu que là les parties aniraiales qui procèdent de la yésiçule primaire de Purkinjê , se dé ve loppent autour de la sphère vitelline ou de la cavité intesti-
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nale primaire , en sorte que nous voyons cette sphère vitelline elle-même devenir le nouvel animal par l’effet de diverses métamorphoses. Au contraire, une séparation complète a lieu entre les organes de la vie animale et ceux de la vie végétative dans les classes plus élevées , où l’embryon se sépare bien d’abord de la sphère vitelline , mais finit par l’attirer dans son propre corps , ce qui a lieu chez les Céphalopodes, les Poissons, les Reptiles et les Oiseaux. Enfin, chez les Mammifères et chez l’homme, il se sépare totalement de cette sphère vitelline , et la repousse plus tard comme organe inutile d’évolution (1).
■ 12° Une troisième opposition , dans l’évolution de l’em-' bryon , est celle qui s’établit entre ce dernier et son enveloppe particulière , l’amnios. Elle n’a lieu que quand celle entre l’embryon et le jaune s’est déjà prononcée. Du reste, on doit la considérer comme une répétition parfaite de la première (loi 10) (2).
13° D’autres oppositions encore se manifestent alors dans les divers systèmes organiques de l’embryon lui-même. Telles sont celles entre la susception et l’éjection de substance , ou entre la digestion , la sécrétion et la respiration , celle entre les systèmes nerveux et vasculaire , celle entre le système musculaire et les organes sensoriels , celle entre les parties molles en général et les diverses parties dures isolantes ou
(i) Il est caractéristique même, dans ce sens , que , chez aucun Mammifère > l’embryon ne se sépare aussi complètement qu’il le fait chez l’homme du lieu de sa formation primitive, c’est"à-dire du jaune, appelé ici vésicule ombilicale. C’est dans l’homme, en effet, que l’organe qui dessine cette opposition, c’est-à-dire lè cordon ombilical, acquiert la plus grande longueur proportionnelle. ,
(a) Les animaux chez lesquels le jaune entier se convertit en embryon, par conséquent tous ceux qui sont privés de moelle épinière et de cerveau, à l’exception des Céphalopodes et peut-être aussi des Biphores, ne peuvent point avoir d’amnios. Cette membrane manque également chez les Poissons et lès Reptiles înférieni-s,' tandis qu’on la trouve partout chez les Oiseaux et les Mammifères.
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les divers squelettes. De ces quatre oppositions, les deux premières, surtout sont importantes pour les formes propres et diverses de l’évolution embryonique dans l’œuf.
14° Quant à la première , c’est-à-dire à celle entre les organes digestifs et sécrétoires , ce qui la rend remarquable encore dans Thistoire de l’évolution de l’œuf, c’est qu’elle est fréquemment exprimée par des organes particulier s placés hors du propre.corps de l’embryon. En effet, les organes digestifs commencent toujours par la cavité de la sphère vitelline contenant la substance de l’œuf, cavité qui, dans les classes supérieures, constitue un organe externe d’évolution , et entre peu à peu dans le corps de l’embryon , tandis que les organes essentiellement excrétoires, c’est-à-^dire ceux de la respiration , ont également coutume de se manifester sous la forme d’organes externes d’évolution , c’est-à-dire de branchies ou de yésicules respiratoires , et d’apparaître alors comme des pousses ou des rejetons du corps de l’embryon (1) .
15° A l’égard de la seconde opposition des systèmes organiques dans l’embryon , celle entré lé Système nerveux et le système vasculaire , elle exerce une influence puissante sur la forme de l’ensemble du corps. C’est une chose remarqua-
(i) A cette dernière classe d’organes appartiennent les branchies de beanconp de larves aquatiques d’insectes , les branchies pendantes aa dehors' de certains fœtus de Squales, les branchies des Salamandres et,' des Grenouilles à l’état de têtard, l’allantoïde de l’œuf des Reptiles supéiûenrs , des Oiseaux et de la plupart des Mammifères. Au reste , l’évolution de l’embryon humain prouve combien cette opposition avec l’appareil digestif est suivie à la rigueur ; ici , en effet, la vésicule vitelline s’oblitère dès’ la première période de l’existence, et niême la vésicule respiratoire se soustrait de si bonne heure à l’observation , qu’il n’a point manqué d’anatomistes qui ont refusé les deux organes à l’embryon humain. Ce qui’ atteste encore la remarquable opposition de ces deux organes, c’est que chacun d'eux a ses vaisseaux propres (omphàlo-mésentériqnes eVombilicaux) -, et que tous ces vaisseaux meurent par les progrès de l’évolution. ,
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ble , en effet , que le côté du corps de l’animal où sé trouvent les organes centraux du système nerveux se forme et complète son évolution lé premier. Voilà pourquoi , chez les animaux articulés ( Vers , Crustacés, Insectes ), où la chaîne ganglionnaire occupe le côté du ventre de l’animal, la surface ventrale est aussi la première partie qui se ferme et dans laquelle la segmentation se prononce , tandis ({ue le dos reste en quelque sorte ouvert pendant plus long-temps , et laisse apercevoir la sphère vitelline à découvert. L’inverse a lieu dans les Céphalozoaires ( Poissons, Reptiles, Oiseaux et Mammifères) , où les organes nerveux centraux occupent le côté tergal ; ici c’est le côté tergal qui se ferme et se segmente le premier , tandis que le côté ventral reste long-temps ouvert, et n’admet souvent que peu à peu , ou même ne reçoit pas du tout la sphère vitelline. L’antagonisme entre les systèmes nerveux et vasculaire s’exprime par leur position-, car , chez les animaux articulés , par exemple , la principale artère sè trouve au dos , et le principal cordon nerveux au ventre , le ganglion cérébral à l’extrémité antérieure du corps , et le cœur à l’extrémité postérieure, tandis que, chez les Cépbalozoaires, l’opposition des deux principales parties du système sanguin et du système cérébral demeure séparée par la colonne trito vertébrale du rachis.
16° De nouvelles oppositions dans un organisme en plein développement se prononcent d’autant plus rapidement , toutes choses égales d’ailleurs quant aux influences du dehors, que cet organisme se rapproche davantage du moment où son individualité commence à se manifester. Par conséquent si l’on partage l’évolution embryonique d’un organisme en plusieurs périodes, les changemens qui surviennent, sous le rapport des dimensions et de la forme , pendant les premières de' ces périodes, sont toujours infiniment plus considérables que ceu;^ qui s’opèrent dans les suivantes,, de sorte qu’on pourrait presque dire que la vitesse d’évolution d’un corps qui se déve-
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loppe est en raison inverse par exemple de celle de la chute d’un corps grave (1).
17° L’époque à laquelle la vitesse toujours décroissante de cette évolution s’arrête enfin tout-à-fait., varie beaucoup. Les organes inférieurs sont les seuls où la suspension ait lieu aussitôt après que les métamorphoses essentielles se sont opérées. Dans d’autres, le progrès continue pendant une certaine portion de la vie , et dans d’autrés encore il dure la vie en- , tière (2).
18° La production d’un multiple procédant de l’imité , que jusqu’ ici J’ai principaleniént considérée sous le rapportde la forme, alieu de même, pendant la métamorphose organique d’un individu , sous celui de la substance ou de la composition chimique. Dès que la chimie aura saisi l’idée de se livrer à l’étude vraiment génétique des matières animales , l’histoire de l’évolution animale dans l’œuf nous offrira aussi la gradation la plus instructive dans les métamorphoses extrêmement remarquables que la sübstance de l’albumine subit pour pro-
(i)Il est extrêmement remarquable qu’en conformité de, cette IqtjUi vitesse de tout acte quelconque d’évolution , d’abord très -considérable , va toujours en diminuant de plus en plus, jusqu’à ce qU’enfin elle s’arrête tont-à-fait. Or , ce phénomène a lien , non seulement dans l’évolution des animaux, mais encore dans tout développement, quel qu’il puisse être , soit d’une plante, soit d’une façudté intellectuelle, d’une maladie, etc. Si l’on essaie de remonter à la cause suprême de cette loi , on ne peut la trouver que dans la différence -de rapport entre l’idée qui anime et la nature fournissant les matériaux de l’évolation. En effet , une même idçe doit agir avec plus de force dans nne masse petite et resserrée, que dans nne adtf!? pins grande et qui a pris davantage d’extension. Or, tpnte évolution qnelr conque ne pouvant avoir lieu que par une association ou Pne çonjonctioii de l’idée avec la nature, U s’ensuit que l’action de l’idée doit être plus rapide, plus énergique, daPs les commençemens, et Se ralentir 4 tnçWÎP que l’évolution fait des progrès et prend plus d’extension, tout aussi cessairement qu’une pierre jetée dans l’eau produit des ondes circulaires , d’abord resserrées., rapides et élevées , qui se ralentissent et s’affaissent â mesure que le diamètre des cercles qu’elles décrivent augmente,
(2) Il est très-remarquable que souvent des causes , tantôt exteriies et
444 TîlAlTÉ B'ABATOMlE COMPARÉE,
duire le sang, les os, les nerfs, la bile , etc., avec tous les divers métalloïdes, sels , corps combustibles et autres, qu’on y rencontre.
I. Développement des Oozoaires
Nous trouvons l’image la plus simple d’une évolution individuelle dans le Volvox , parmi les Proto-organismes ( pl. i, fig. I ). L’animal adulte ne représente qu’une vésicule sphérique; or, comme toute évolution part constamment de là sphère , le premier germe d’unVolvox ne diffère de l’animal parfait que parce qu’il a moins d’extension.
Quant aux formes inférieures des Oozoaires, si nous en jugeons d’après le peu que nous savons à cet égard , l’évolution est déjà moins simple ici , et l’œuf diffère considérablement de l’animal parfait.
Les observations de Grant (1) sur les Flustres et les Alcyons, et celles de Cavolini sur les Gorgones et les Sertulaires, ont conduit à ce résultat remarquable, pour ce qui concerne les Lithozoaires et les Phytozoaires , que les œüfs de ces animaux sont de petites sphères blanchâtres ou rougeâtres ( pl. I , fig. XII , 2 , a ) , représentant le degré de certains Proto-organismes , par exemple du Volvox. Après avoir quitté la cellule dans laquelle elles s’étaient formées , ces sphères, pourvues de cils qui pourraient bien remplir chez elles le
tantôt internes, retardent on même arrêtent tont-à-fait l’évolntion de certains organismes. On doit ranger ici snrtont un grand nombre de phénomènes qui ont lien pendant l’évolution des Insectes, comme la persistancedans un même état de larve , le sommeil hivernal de quelques chenilles, etc. Cependant plusieurs suspensions de ce genre né sont non plus qu’.ipparentes, comme par exemple l’immohilité extérieure des chrysalides de liépidoptères , pendant la durée de laqnèlle s’accomplit le développement entier de l’Insecte parfait.
■ (r) Voyez HEusiKGEa’s Zeitschrift ftter organische Pfiysik, tora. II,
pag. 55, §419.
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rôle de poils respiratoires ou de branchies ( flocons du chorion) , nagent librement dans l’eau pendant quelque temps , puis se fixent et fournissent alors ,; de leur propre sein , des pousses qui produisent la végétation des cellules dé Mustres, d’ Alcyons et de Sertulaires. On Voit donc apparaître ici la plus remarquable opposition avec l’oeuf des animaux supérieurs, puisque l’oeuf est doué, comme un Yolyox , de mouyemens libres, et qu’il ne se fixe qu’ après les avoir exer-. cés , tandis que , dans les organismes supérieurs , l’œuf est fixé , et le corps développé devient seul libre .
J’ai fait remarquer précédemment que beaucoup de Phytpzooaires se multiplient en outre par des gemmes , comme les végétaux.
Quelque chose d’analogue à çe qu’on observe dans les Phytozoaires se passe aussi chez les Protozoaires, ;
Ainsi, J’ ai vu les œufs des La cinularia sortir , sous la forme de corps ovales sphériques , entre les branches du faisceau ou buisson polypia.ire fixé (1). Chaque œuf était composé d’une enveloppe mince ( chorion) et du jaune, dont j’ai pu constater la métamorphose en embryon , car il m’est arrivé souvent , après avoir ouvert l’œuf , de voir déjà osciller les çils du bord de la bouche ^ qui représente une sorte de roue dentée. , .
Les œufs . des , Plumatelles ou des Alcy onelles se développent de la même manière. Suivant Mey en (2) , ils commencent aussi par nager librement, et sont garnis de nombreux cils à l’extérieur, comme ceux des Gorgones ; mais ils offrent cela de très-remarquable, qu’il se développe dans chacun d’eux des Polypes jumeaux qui ne brisent l’enveloppe qu’après que leurs bras se sont développés.
On n’a point ol^servé d’œufs jusqu’à ce jour dans les
(i) Voyez mes Tabiiïce iîlusti'antes ,<iÂh, îll ,■£>], T.
(,2) 1828, pag, paS. ^
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Hydres , qui ne se reproduisent peut-être jamais que par gemmation.
Les œufs reparaissent cependant dans les Infusoires , mais sous des formes très-diverses.
Ils ont- surtout un haut degré de développement dans les Mollusco-inftisoires j c’est-à-diré dans les RÔtifèreS.- L’oetif de cês animaux , oâr il ne s’en développe jamais â là fois qu’un Seul , ou du moins qu’un très-petit nombre (par exetftplê dans XHydàünâ senta ) , laisse apercevoir au microscope un chorion transparent , et un jaune grenü , grisâtre i Gé jaune produit le petit , qui , chez le Rotifèré proprement dit, se développe déjà dans le corps de la mère. Ici le chèrion n’est point garni de cils , et l’œuf ne nage point dans l’eau.
Quant aux Infusoires poly gastriques , ils paraissent avoir encore eux-mêmes trop le caractère d’œuf , pour qüe des œufs puissent s’y développer. Beaucoup d’entre eux se multiplient par scission.
Ces animaux sont très-remarquables par la rapidité àveO laquelle ils se multiplient , d’après les observations d’Ehrenberg (1). En trois jours , trois individus d’Lrÿî?d«ï^ï» sewM én produisirent vingt-deux , par le moyen d’œufs , et un seul individu pourrait en donner de cette manière 1,048,576 dans l’espace de dix jours. De même , un seul individu de Para^ mæcium aurélia en doUne huit par scission transversale, dans l’espace de vingt-quatre heures.
8 Nous n’ avons qu’une notion fort imparfaite du développëment des œufs des Acaîèphes et des Radiaires.
Gaede (2) a reconnu que les œufs de la Médusa aurita étaient globuleux avant et ovalaires après le développement,
(1) Zur Erhenntniss der Organisation in der Richtung des klcinsten Raums, i832,png, 7 et ii.
(2) Seitrcege zur Anatomie und Physiologie der Medusen, V^ê‘ *9'
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On y aperçoit rembryOEj qui se développe pendant qu’ils sont contenus dans les cellules du bras , c’est-à-dire encore dans l’intérieur même de la mère.
A l’égard des Radiaires ^ Rapp (d) a observé qüé lës Âëtinies faisaient des petits vivans, et qu’elles s’en débarras^ saient par l’ouverture orale. Ges petits, qui naissent d’œufs globuleux, dans le corps de leur mère^ ont beaucoup moins de bras ou de tentacules qu’on n’en trouve chez l’adultè.
Les Holothuries , les Astéries et les Oursins sont , de tous les Qozoaires ^ ceux dont nous connaissons le moins le développeméut. Il parait seulement que le test des Oursins est d’abord simple , etque ses deux ouvertures sont très-rapproehéès l’une de l’autre j peut-être même confondues d’abord en une^ule (2)i
il. I)èiétôppemént des Motlusques.
Hous avons vu qu’il, existe des ovaires dans tous les ordres de la classe des Mollusques. L’œuf de cès animaux a souvent aussi un volume assez considérable pour se prêter à des observations exactes. De même que chez les animaux de la classe précédente , il se . développe tantôt dans l’intérieur du corps de la mère , et tantôt au dehors.
Parmi les Apodes on distingue les Biphores , qui offrent desphénpmènes remarquables pendant leur développement. En effet, on les compte au nombre des animaux vivipares, et j’ai déjà dit précédemment (§ 796 ); comment l’œuf arrive dans la cavité natatoire de l’animal , d’où il est ensuite chassé au dehors. Mais il s’opère j dans son intérieur, des métamorphoses fort remarquables j. dont Meyen (3) a tracé la
(1) Veber -Poïypen iind, ^ktinién , -ÿag. 45- BertMolti à fait aussi quelques observations sur le ,dCTelQ,ppement:£les œufs d’Actinies, daut i’éstoinac est rempli pendant l’automne {Beitrcsge ziir Anatomie.^ Zootomie und' i’'A^n'oZbg7e.(jœttitigae, lf?3oyin*8 , fig., pag-.io.)
(2) Voy'ez-en la figure dabs inés Tabules Ülustramés , calli II, pi- 1»
(3; iVurf aef. CéBipuitf,, P. n P®S' Sgg,’
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description , et qu’on ne saurait concilier avec T interprétation que j’ai donnée des organes. Sur cet œuf , qui est d’abord sphérique , se développe un appendice en forme de bouton , qui devient l’embryon proprement dit , et croît de plus en plus, à mesure qu’on voit diminuer la vésicule primaire ; celleci évidemment est le jaune proprement dit , et non pas seulement un placenta, comme le dit Meyen. Une circonstance très-remarquable cependant , c’est que , comme nous le verrons dans la vésicule ombilicale de plusieurs Mammifères , qui persiste plus long-temps que de coutume , on observé déjà, tant du côté de la mère que du côté de l’embryon > un afflux considérable de vaisseaux , qui , le petit restant encore attaché ici , semble avoir pour usage de continuer à le nourrir. On observe en outre , à l’extrémité du corps , et par antagonisme avec cette vésicule primaire , une autre petite vésicule représentant la vésicule allantoïdienne , née de la région pelvienne dans les animaux supérieurs, et que Meyen appelle le jaune , mais qui ne peut point être interprétée ainsi, puisque le jaune et la vésicule primaire de l’oeuf ne doivent faire qu’un. Ce mode singulier d’évolution mérite assurément qu’on le soumette à de nouvelles recherches.
Il existe encore, dans les Biphores , un autre mode de re_ production , dont Cuvier et Chamisso ont parlé les premiers. En effet, à la face ventrale de l’animal , un ovaire tout entier se développe en petites Biphores placées à la suite les unes dès autres et toutes adhérentes , qui sortent ainsi de la substance de l’animal mère ( pl. ii , fig. iii ). Suivant Chamisso , les Biphores simples ne produiraient que des individus composés , tandis que les individus isolés des Biphores en chapelet ne proi duir aient que les Biphores simples, phénomène fort remari quable certainement, mais dont Meyen doute beaucoup.
Chez les Ascidies , les petits fixés à l’extérieur de l’animal représentent d’autant plus parfaitement la simple forme d’un œuf, qu’ils sont plus petits. A cette époque , ils ne consistent qu’en une portion de l’enveloppe gélatineuse générale, qu’on
développement de l’organisme individuel. /\4<) pourrait considérer comme le chorion , devenant plus tard un tégument cutané qui , d’après cela , serait un chorion persistant et entourant l’animal pendant toute sa vie. Sous cette enveloppe , on trouve un sac vitellin noirâtre , qui , en se développant , devient le sac musculeux, et les viscères. Au reste , il est très-remarquable que le petit un peu plus âgé d’une grande espèce d’ Ascidie ressemble aux petites espèces du même genre par le rapprochement des deux ouvertures du corps (pl. Il , fig. v , VI) , l’absence de la masse du foie , et l’épaisseur moins grande de l’enveloppe coriace (1).
On se rappelle, à l’égard des Pélécypodes, ce qui a été dit précédemment ( § 797 ) du passage des œufs de l’ovaire dans les branchies. Je n’ai donc plus à signaler ici que les particularités essentielles des métamorphoses remarquables subies par l’œuf lui-même , et je crois être le premier qui les ait décrites et figurées avec soin , telles qu’on les observe dans les Mulettes et les Anodontes. Les œufs sont des sphères parfaites, d’un à deux quinzièmes de ligne de diamètre. Un chorion transparent les entoure. A l’intérieur , on trouve un jaune également sphérique , tantôt blanchâtre ou jaunâtre , tantôt rougeâtre ( Unio Uttoralis), entouré d’un blanc limpide comme de l’eau , et offrant souvent des taches plus claires (pl. Il , fig. IV ) , qui proviennent peut-être de la vésicule primaire de l’œuf , découverte par Purkinje dans l’œuf de Poule.
Après que l’œuf a séjourné quelque temps ( peut-être cinq à sept jours) dans les branchies, on voit que la boule du jaune s’aplatit , et qu’ enfin elle prend une forme irrégulièrement triangulaire , à angles obtus (pl. ii , fig. xv ). Dès lors, comme le tournoiement respiratoire a déjà lieu dans le blanc (§ 641), l’embryon exécute une rotation extrêmement remarquable ( indiquée par la flèche dans la fig. xv ) , dont il
^ (i) MECKEt.’s Arcliiv , tona. II, cah, IV.
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reste toujours un vestige dans une certaine torsion en spirale de la coquille. Pendant cette rotation, l’embryon croît; il s’ouvre par une déhiscence qui joue un rôle important dans toutes les évolutions , et l’on ne tarde pas à distinguer les deux valves arrondies de la coquille , à l’extrémité desquelles reste de chaque côté une pointe libre qu’on peut considérer en quelque sorte comme une trace de la déhiscence. Plus tard encore , les valves deviennent plus visibles et contiennent déjà de la chaux ; un byssus contourné se développe aussi du milieu de l’embryon ( fig. xvii ). Enfin , le chorion se fend , toujours dans l’intérieur même de la branchie ; alors les embryons , réunis en masses oblongues par leurs byssus et par le mucus branchial , sortent des compartimens de la brânchie , et arrivent au dehors par le tube anal du manteaù.
Les œufs des Gastéropodes se développent ordinairement hors du corps de la mère. Cependant nous avons trouvé, chez la Paludina vivipara , une matrice tubuliforme , dans laquelle a lieu l’évolution des petits. Swammerdam parle déjà de ce mode de développement (1). La matrice, dit-il, contient des œufs de différentes grosseurs , les uns plus et les autres moins avancés ; il n’y en avait que douze chez un individu , tandis que d’autres en offraient jusqu’à quatorze , tous fixés par un ou deux filamens. Il a rencontré un petit déjà éclos chez un individu. Les œufs le plus développés étaient à la partie antérieure de la matrice , dont les autres occupaient le fond. Toujours il a vu le fœtus nager librement dans le liquide de l’œuf, et les petits exécuter un mouvement de torsion. Ce dernier mouvement a été observé aussi par Hugi etStiebei(2} dans les fœtus de Limnœus stagnalis , qui se développent hors du corps de la mère. Je crois avoir , par mes recherches, répandu quelque lumière sur l’évolution et la rotation de
(î) Bibel der Naiur, pag. 76.
(2) Limnœi stagnalis anatome. Goeltingae, i8i5, — MbCk,ei.’s Archiv, toni. I, cah, III , pag. 4^3.
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ce dernier Gastéropode ét du précédent , ainsi que sur la cause de la rotation , qui tient au tournoiement respirâtoirë , comme dans les Bivalves , et sur l’influence qu’elle exerce relativement à la torsion du foie et de la coquille (1). Du reste, ce mouvement rotatoire semble appartenir aux embryons de tous les Gastéropodes , et peut-être même à ceux de là plupart des Mollusques. Je l’ai observé en particulier chez lés Gastéropodes nus , telle que la Limdæ agrestis ,-et testàcés , ou il est surtout très-apparent dans la StcGcinea amphihia{%.
Les œufs qui se développent hors du corps de lâ mère sont ordinairement pondus en chapelets , ou en masses pliïs ou moins considérables , qui affectent quelquefois des formes régulières, presque étoilées (3). Considérés à part , ces ôéiifs se composent, la plupart du temps , d’une grande màsse d’albumine claire comme de l’eau, et d’un, quelquefois aussi deplusieurs jaunes, souvent jaunâtres ( fig. xi v ) . Ils sont entourés d’un chorion Ordinairement transparent, mais parfois aussi couvert d’une épaisse couche de cristaux de carbonate calcaire, et alors opaque, comme dans VHeliæ poniafia (à).
Les métamorphoses essentielles de la sphère vitelline ( fig. XV ) consistent en ce qu’ elle subît un ramollissement ( fig. XVI ) , pendant lequel commence la rotation, qui S’exécute dans le sens indiqué fig. 46; puis la tête et le ventre se séparent(fig; Xvii), enmême temps que la rotation deviéht-plus sensible , et que rembryon roule sur lui-même dans l’intérieur de l’œuf (fig. 47) ; enfin , cet embryon , déjà pourvu d’une coquille calcaire mince , rampe autour de l’enveloppe de l’œuf , puis la perce , ce qui , ààxiB lè Lymnwus sfàgnalis/ arrive vingt-et-un à vingt-trois jours après la ponte. Gn dis-
(i) iVoe. act. nat. cur, , tdm. III, P. ir, pag. 765.
(i) No(> act. nat. cur. , tom. XVII , P. i.
(3) Pfeiffer en a figuré plusieurs dans se.s Deutsche Land-und Jf^àsser^ AcAnecAen , cah. I , pl. VII.
(4) Turpin dit avoir trouvé l’enveloppe de l’œuf de VHeîix aspersa parsemée intérieureihent de cristaux rhoinboédriques de phosphate cal cairé.
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tingue les batlemens du cœur dès le huitième jour. Quoique l’animal parfait respire l’air , son embryon ne peut que respirer l’eau , comme l’exprime le tournoiement respiratoire.
Nous manquons jusqu’à ce jour d’observations suffisantes sur le développement des Ptéropodes , des Crépidopodes et des Brachiopodes.
J.-V. Thompson (1) en a recueilli de remarquables sur les Cirripèdes. Il a reconnu que les œufs des Balanes produisent des petits nageant librement, qui se comportent absolument comme des animaux articulés , jusqu’à ce qu’enfîn ils se fixent, époque à laquelle seule ils s’enveloppent de la coquille qui leur est propre. Ce phénomène nous rappelle les œufs des Lithozoaires et des Phytozoaires , qui commencent également par nager en toute liberté , avant de se fixer.
Je trouve que les œufs de la Seiche et du Calmar , tirés de l’ovaire , ont un jaune d’une couleur jaunâtre et une forme oblongue , arrondie. Les Céphalozoaires les déposent ordinairement par masses sur les corps qui nagent dans la mer (2). La plupart du temps alors , ils se composent d’un chorion entouré d’une coquille coriace et foncée en couleur, d’un blanc qui est limpide , et d’un jaune de couleur pâle.Cavolini est le premier , parmi les modernes , qui rapporte , relativement à leur évolution, quelques faits très-remarquables , dont Aristote avait déjà connaissance. Il dit que le jaune tient au fœtus par un prolongement du pharynx , c’est-à-dire par la tête , et qu’il diminue à mesure que croît ce fœtus , qui nage dans un liquide particulier et exécute des mouvemens respiratoires. Comme ce singulier mode de développement était
(1) Bulletin des Sc. naturellesAe'SkxViS&ÿLC , vP 8, i83o, pag. 33 r.- — Voyez aussi, outre les travaux, de/ Bürmeistek. et de Martin Saint- Ange , un mémoire de. R. Wagner sur les organes génitaux des Cirripèdes; dans Mu£i.i.Ka’s Archiv fuer Anatomie und Physiologie, l834, cah. 5 , pl. 467.
(2) Voyez mes Tabulée illustrâmes , ca^. III, pl, II, fig. xvr.
DÉVELOPPEMENT DEt^L’oK&ANISME INDIVIDDEL. 4^3
resté tout-à-fait inaperçu depuis Cavolini , ce n’est pas sans intérêt que je l’ai vu confirmé par des recherches qu’il m’a été permis de faire sur des individus conservés dans la liqueur (1). Cependant il reste encore bien des choses à apprendre sur son compte , même après les recherches que Cuvier y a consacrées depuis. Ce n’est pas le jaune entier , renfermé dans sa coquille brune ( pl. iv , fig. 5:ix ) , qui prend la forme d’un embryon , mais celui-ci s’y développe sur le côté, et entouré d’un amnios particulier (fig. xx). S’il est déjà remarquable que l’embryon repose sur le jaune , il l’est davantage encore quelecanalvitello-intestinal,oula connexion qui existe entre le jaune et l’intestin, soit placé réellement près de la bouche (2) , à l’œsophage ( fig. xxii) , de sorte qu’à mesure que le jaune s’épuise , il se rapetisse peu à peu entre les bras disposés autour de la bouche , et finit par disparaître (fig. xxm).
ÏII. Développement des animaux articulés.
La plupart des Enthelminthes se développent dans l’intérieur même du corps de la mère (3) j et ils en sortent vivans, enveloppés ou non de la membrane de Yœn^ { Ascaris , Cucullanus, etc.). Il est plus rare qu’ils naissent développés, mais immobiles dans l’œuf, et plus encore que les Vers intestinaux pondent simplement des œufs, comme les Âcanthocéphales , les Tænia , etc. Suivant Rudolphi , les œufs de quelques espèces, telles que les Échynorhynques et les Cucullans , paraissent être attachés aux ovaires (4) ou aux ovidüctes par une sorte de placenta. Il est très-remarquable aussi
(l) Ibîd. , cah, III , pl.ii.
(a) Cuvier surtout a prouvé que la , connexion n’a point lieu par la bouche elle-même,
(3) Rudolphi, Entozoorum historia, vol. I, p»g. 02 r.
, (4) Ces attaches sont plutôt comparables au calice de Fceuf des Oiseaux qu’à un placenta.
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gue , Suivant le même observateur (1), les embryons de Cuçullans tiennent toujours aux membranes de l’oeuf par un prolongement de leur abdomen faisant en quelque sorte office ^de cordon ombilical ( pl. v , fig- vi , vu). Au reste , on peut aussi distinguer dans ces oeufs deux membranes et des liquides; et l’embryon, par sa simplicité , diffère autant de l’animal parfait qu’il se rapproche des Oozoaires inférieurs.. Mais ce qu’il y a de plus singulier , c’est qu’il se rencontre des cas , parmi les Enthelminthes , où des Oozoaires ( Gercaires ) se développent spontanément en eux , comme par exemple dans les Distomes , d’après Swammerdam, Bojanus et Baer , et d’autres où ils ( Distomes ) proviennent d’œufs dans l’intérieur d’autres Entozoaires , sujet sur lequel je suis entré ailleurs dans de plus amples détails (2).
Il est peu d’Annélides dont nous connaissions bien le développement. La Sangsue est celui de ces animaux sur lequel nous possédons encore le plus de données.
Les petits germes d’œufs , c’est-à-dire les jaunes provenant des ovaires de la Sangsue , se réunissent dans la cavité analogue à une matrice ( pl. v , fig. xx , e ) ;ils y sont entourés d’une enveloppe commune , analogue au mucus de l’oviducte qui , dans les Univalves , réunit leurs œufs en masses. Cette enveloppe se condense en une sorte de cocon ou de test brunâtre , intérieurement rempli de liquide albumineux , que Léo (3) a vu s’étendre dans l’eau en une enveloppe longue de huit lignes et large de quatre. Une sorte de cristallisation de son albumine la revêt extérieurement d’un tissu spongieux ( pl. v, fig. XXIII , A). C’est dans son intérieur qu’a lieu le défi) pag. Sog,
(2) Nov. act. nat. cur,, tonj. XVII , P. i, dans mon mémoire sur le Leucoihloridiiim .
(3) Medezinische Zeitung des Fereins fuer üeilkunde in Preussen > îjno, I, septembre, n° 2, ,
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veloppement de la Sangsue , étudié avec soiii par Weber (1).
Le Jaune , de forme lenticulaire , se gonfle , s’agite d’un mouvement ondulatoire à la surface , et laisse bientôt apercevoir une ouverture infundibuliforme ( fig. xxiii , B ) , qui paraît absorber l’ albumine (2). Plus tard , le côté extérieur de Tembryon commence à se développer , et d’abord par le côté ventral, à cause de la chaîne ganglionnaire qui s’y trouve : à mesure que le corps s’allonge , il s’accroît aussi des côtés vers le dos , où le Jaune reste long temps visible.
De cette manière , les Jeunes Sangsues acquièrent une taille considérable avant de percer le cocon.
Suivant L. Dufour (3) , des 'cocons analogues se forment aussi autour des œufs du Ver de terre. Seulement les petits paraissent se développer déjà dans le corps de la mère , et même ne pas sortir toujours enveloppés d’un cocon , car C.-A. Morren(4) les a vus naître sans cet accessoire.
Du reste , beaucoup d’Annélides se multiplient aussi par scission. Non-seulement l’animal , coupé en deux , devient deux individus nouveaux , mais encore la scission s’opère quelquefois spontanément , par exemple dans les Naïs. La pl. V , fig. XXVI , b , montre , d’après Gruithuisen , comment une nouvelle tête sè forme dans l’intérieur du corps des Naïs, après quoi l’animal se divise en deux.
Les recherches de Nordmann (5) nous ont procuré des no-
(i) Meckel’s Archiv , 1828, ^pag. 366. — Je ne puis adopter tontes les déterminations de l’auteur. V, à ce sujet mes Tabulée illustrantes , cab. III, où j’ai reproduit les principales figures de Weber.
- (2) Wagner (Isis , i832 , pag. 407) n’a point observé ces monvemens sur
la Sangsue commune. — V. un mémoire de Rayer sur d’autres espèces de Sangsues.
(3) Annales gén. dés sc. nat. , tom. V, mai 1826, pag. 17.
(4) De Lumbrici terrfistrîs hîstoria naturali necnon BruxeUes»
, 11829, in«4 , avec 82 pl.
(5) Mihrographisché iSeàr<eg'e, Berlin 1882 , avec 20 pl, col., tom, IR
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lions précises sur le développement des Neusticopodes. D’après les descriptions et les figures que cet observateur a données de plusieurs espèces ( Achtheres , Lernœocera , Tracheliastes ) , on voit que le petit subit des métamorphoses considérables , soit dans l’oeuf renfermé dans le sac ovarien que j’ai précédemment décrit, soit après sa sortie de cet œuf. Voici quelles sont les principales ; le jaune , entouré d’une double enveloppe transparente , se convertit en une larve pourvue d’un petit nombre de paires de pattes ( deux ù-àmVAGhtheresy, lorsque cette larve est sortie de l’œuf, après la rupture de la tunique extérieure renflée (pl. vi , fig. ii) , le nombre des pattes augmente pendant la première mue , et ânm ï Achtheres III ), il arrive jusqu’à cinq paires ;
enfin , quand l’animal se fixe pour demeurer désormais immobile toute sa vie (fig. i) ,les pattes moyennes se convertissent en un arc solide , tandis que les autres s’oblitèrent.
Nous trouvons donc là, d’abord, la répétition d’un état de choses que nous avons déjà observé chez les Oozoaires et quelques Mollusques, où l’animal qui se développe est libre et l’adulte fixé; en second lieu , le premier exemple bien évident d’une mue faisant partie essentielle de la métamorphose, phénomène que nous verrons arriver au plus haut degré chez les Insectes.
Du reste , j’ai déjà dit , en parlant du sens de la vue , que les larves de quelques Neusticopodes sont munies d’yeux , dont on ne trouve aucune trace dans l’adulte , ce qui arrive également chez plusieurs Oozoaires.
Rathke a décrit l’histoire de l’évolution d’autres Neusticopodes , tels que les Daphnia et les Cyclops (1).
Celle des Décapodes s’en rapproche beaucoup. Nous possédions déjà sur ce sujet les recherches de Cavolini; les ex-
(r) Alhandlurtgen znr Bildimgs-uiid Entwlckelungsgeschichte , cah.II, pag. 87, C’est ici qne, pour la première fois, Rathke a pu apercevoir des gouttes d’hniie dans l’oeuf.
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cellentes observations de Rathke sur l’Écrevisse (1) sont venues s’y joindre depuis. L’œuf, tel qu’on le trouve dans l’endroit où il se développe (§ 829) , consiste en une tunique externe , une interne , une couche mince d’albumine et la sphère vitelline. Avant qu’il ne se détache de l’ovairé , on y aperçoit très distinctement la vésicule animale primaire de Purkinje , qui est située au milieu du Jaune , dont la forme se rapproche d’abord plus de celle d’une lentille que de celle d’une sphère. Cette vésicule verse ensuite son contenu, par déhiscence, sur la surface de la membrane vitelline, où il' détermine la formation dueorps proprement dit de l’embryon, qui commence par la région de la chaîne ganglionnaire. On voit,pl. V, fig. XVIII, le jaune, dont la membrane vitelline est encore parsemée de petites taches dues à la substance de la vésicule animale primaire. La fig. xix montre cette substance se resserrant pour donner lieu à la surface inférieure ou ventrale de l’embryon, avec des vestiges de membres céphaliques en avant et d’anus en arrière. La fig. xx représ ente , d’après Rathke , le développement ultérieur du côté ventral , de l’abdomen , des membres céphaliques et thoraciques , et la manière dont le jaune , cavité intestinale primaire , d’où l’intestin permanent se détache peu à peu , se trouve placé par dessus toutes ces parties, au côté tergal du corps , tandis que , dans les animaux supérieurs, il entrépar le côté ventral. Du reste , les membres se forment de suite au complet, de sorte qu’il n’est plus besoin d’autres métamorphoses essentielles pendant les mues subséquentes de la jeune Écrevisse.
Il y a aussi , parmi les Isopodes , quelques espèces dont nous connaissons assez bien Thistoire de l’évolution. Tels
(i) Ueber die Bildung und EtHwlckelung des Flusskrebses. Léipziçk,'
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sont les Cloportes et les Iules , qui ont été étudiés , les
premiers par Rathke (1) , les autres par Savi (2).
Dans r OnisGus aquaticus , l’œuf se compose d’une membrane transparente, d’une couche mince d’albumine limpide, etd’unjaune quiuune teinte verdâtre. Les œufs pénètrent dans une vésicule de la surface ventrale , qui est entourée d’écailles branchif ormes , et qui se forme probablement de là même manière que chez un grand nombre de Neusticopodes (§828). Les petits s’y développent d’abord dans l’oeuf, puis à nu, après la rupture de l’enveloppe de ce dernier. Cette évolution ressemble essentiellement à celle des œufs d’Écrevisse ; à partir de la surface ventrale , les segmens du corps de l’embryon s’appliquent tout autour delà sphère vitelline , de sorte que l’embryon paraît aussi recourbé du côté du dos que celui des animaux supérieurs et de l’homme l’est du côté du ventre. Pendant que les membres se développent au côté ventral , et avant même la sortie de l’œuf, on voit apparaître , chose très-remarquable , une paire de membres lamelliformes, dirigés en dessus, et rayonnans vers le côté tergal , des espèces de branchies fœtales , qui plus tard s’oblitèrent. On peut les considérer comme l’indice premier, mais passager, des ailes des Insectes. Ces organes ont déjà disparu avant que les petits aient quitté la cavité incubatrice.
Dans le Cloporte commun , où l’évolution se fait de la même manière , quant aux points essentiels, à cela près seument qu’on ne voit point apparaître de branchies tergales , Rathke a pu mieux suivre la manière dont l’intestin permanent se forme aux dépens du sac vitellin , et il est parvenu à reconnaître que celui-ci se partage en trois parties, l’une médiane (intestin permanent), et deux autres latérales , accessoires.
Quant à l’évolution des Iules , ce qu’elle offre surtout de
(i) Abhandlungen zur Bildimgs-und Entwickelungsgesckichte , caR. I, J). I, cah. n,p. 71,
(a) Memorie scientijiche, decad. L p« 4^.-
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remarquable , c’est la longueur de la métamorphose pendant les mues que l’animal subit chaque mois, depuis mars jusqu’en automne ; car , non-seulement , le nombre des anneaux du corps et des paires de pattes , dont Degeer n’a d’abord compté que trois , augmente à chaque mue , mais encore les parties génitales mâles ne se développent qu’à la dixième.
Les phénomènes du développement des Âcarides (1) et des Arachnides nous sont principalement connus par les recherches de Herold (2) sur les Araignées. Les choses se passent ici de la même manière , quant au fond , que chez l’Écrevisse. Ordinairement , les oeufs sont réunis en masse dans un cocon. Chacun d’eux se compose d’un jaune contenant une goutte d’huile (3) , d’une petite quantité d’albumine , et d’une enveloppe claire. C’est la sphère vitelline elle-même qui se transforme en embryon. Une cicatricule , sans doute produite par une vésicule animale primaire , qui n’a cependant point encore été vue , apparaît d’abord sur la surface du jaune , dans l’endroit où doit se développer plus tard la partie du corps de l’animal qui loge la principale masse nerveuse, c’est-à-dire la face ventrale. La forme primitive du jaune demeure reconnaissable plus long temps que partout ailleurs à la surface tergale, particulièrement à celle de l’abdomen. Un fait remarquable , c’est que , quand la jeune Araignée sort de l’œuf, elle est trjès-peu capable encore de se mouvo ir j et que ses filières ainsi que ses mâchoires sont encore couvertes d’une pellicule mince. Cette pellicule ne tombe qu’à la première mue , et alors les mouvemens deviennent libres , de sorte que, comme l’a déjà dit Degeer, l’Araignée doit en quelque sorte naître deux fois.
(i) A. Ddgès , Recherches sur l'ordre des Acariens, Pai:is' i834) in-8 , avec 5 pl. .
(a) XJntersuchungenuebér die Bildiingsgesçhichte der wirbellosen Thiere im Ei. MarLourg, 1824.
(3)'VoyeK mes Tabules iUusfrantes ^ eali.nij pl. m, fig, xiî.
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L’évolution des Scorpions diffère principalement de celle des Araignées, en ce qu’elle a lieu dans l’intérieur du corps de la mère. J. Mueller a trouvé aussi (1), dans l’embryon; un prolongement tubuleux remarquable de la partie antérieure de son corps vers le cul-de-sac des cæcums de l’ovaire, qu’il compare à un cordon ombilical, mais qui ne pourrait correspQndre que d’une manière fort éloignée à cet organe. Au reste , la figure qu’il en donne est si grossière , et l’examen qu’il en a fait si incomplet , de son propre aveu , qu’on doit attendre des recherches ultérieures pour se former une idée quelconque à cet égard.
L’histoire du développement des Insectes aptères et ailés offi’e une si grande diversité de phénomènes qu’à propreprement parier il faudrait écrire un ouvrage entier pour la faire connaître d’une manière à peu près complète. Je suis donc obligé de me borner ici à une esquisse très-générale.
Il faut d’abord faire remarquer que , comme la situation élevée de la classe dés Insectes ouvre un large cliamp à l’évolution , de même aussi des métamorphoses en plus grand nombre ( § 868 ) deviennent nécessaires pour que l’animal arrive à l’état parfait.
On compte trois métamorphoses essentielles, nombre qui, en général, domine dans cette haute classe d’animaux artb culés ; ce sont celles qui transforment l’œuf en larve , la larve en chrysalide , et la chrysalide en insecte parfait. Il est de règle que ces métamorphoses s’opèrent hors du corps de la mère , qu’elles occasionent des changemens considérables , et qu’elles amènent des différences importantes , non-seulement dans la configuration de l’animal aux quatre principales époques de sa vie , mais encore dans son organisation interne. J’ai eu soin de signaler ces dernières en retraçant l’histoire de chaque système organique.
(i) 1VIf.ck,ri.’s Archïv , 1828, pag.
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Cependant, on rencontre plus d’une /exception à cette règle générale. D’abord, les métamorphoses s’accomplissent quelquefois en grande partie dans le corps de la mère , mais de telle sorte qu’on soit néanmoins obligé, avec Kirby et Spence (1) , de partager ces espèces vivipares en celles qui pondent des larves, comme les Pucerons et les Mouches à viande, et celles qui pondent des chrysalides , comme on en trouve parmi les Aptères et les, Diptères parasites {Pediculus, Hippobosca, Melophagus , Nycterihia). En second lieu , dans plusieurs ordres ou familles , il y a peu de différence entre la larve, la chrysalide et l’insecte parfait , celui-ci ne se distinguant guère que parce qu’il porte des ailes. Tels sont, par exemple, les Éphémères, dont on pourrait même dire que les nymphes sont ailées, puisqu’ après avoir acquis des ailes, l’insecte , déj à apte à voler , doit encore subir une mue avant d’ être à son état parfait. Dans ce dernier cas, les m.étamorphoses consistent presque uniquement en des mues. Au reste , toute métamorphose un peu importante s’accompagne d’une mue ; mais , hors du cas dont je parle en ce moment , il n’y a que les larves qui offrent des mues non accompagnées d’un changement de forme notable. Des métamorphoses incomplètes ont lieu dans les Orthoptères , les Hémiptères et les Névroptères , tandis qu’on en trouve déjà de complètes parmi les Aptères , chez la Puce , par exemple.
De toutes ces formes diverses, celle qui mérite le plus de fixer notre attention est l’œuf , à l’égard duquel règne une si extraordinaire diversité.
Déjà sa configuration varie beaucoup ; car, bien qu’on. . puisse admettre que sa tendance preniière est vers la forme ronde , cependant, après avoir pris tout son accroissement , non-seulement il est presque ovalaire , comme dans le Taupegrillon (pl. VII, fig. xxxvi) , mais souvent même il s’allonge
(i) Introduction to Eniomology ,_ vol. III, pag. 65.
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beaucoup , devient cylindrique ( Trichoda neustra) , pyri ■ forme {Geometra prunaria) , OU semblable à une longue bouteille ( Culeæ pipiens ) , se charge de dessins variés et d’impressions régulières ( Catocala nupta et Fraxini) , ou d’une couronne de pointes {Nepa) à l’une de ses extrémités , et enfin , quelquefois , offre à l’un de ses bouts une sorte de couvercle , qui retombe comme une soupape après la sortie de la larve (Pmiafoma) (1),
La substance de l’enveloppé est diversement colorée , et la plupart du temps très-dure ; mais , de même que le dermatosquelette des Insectes , sa nature ne dépasse jamais celle de la corne. L’enduit corné semble se déposer toujours sur le cborion proprement dit , dans les ovaires , comme le fait la coquille calcaire de l’œuf des Oiseaux. Aussi trouve-t-on encore Une membrane mince au dessous. C’est ce qui explique comment il peut se faire que l’on rencontre quelquefois un grand nombre d’œufs renfermés dans une capsule commune, absolument comme les graines d’une plante dans sa gousse. Gn observe ce cas , par exemple , chez les Blattes , où les capsules ont encore cela de particulier, qu’ elles sont divisées longitudinalement en deux moitiés , et les œufs s’y développent de telle manière que les embryons ont tous le dos tourné en dehors, le ventre en dedans, et la tête vers le bord par lequel s’ouvre la capsule.
Quant à l’intérieur de l’œuf , on n’y aperçoit en général aucune trace de blanc , et il est entièrement rempli par un jaune dont la forme correspond à la sienne. La couleur de ce corps vitellin est tantôt jaune , tantôt verte ou blanchâtre.' Sa substance contient toujours une quantité considérable d’huile en mélange.
On ne sait rien de certain encore à l’égard de la manière
(1) Kirty et Spence ( ^c. c/f., vol. III, pag. xx) ont représenté une série d'œnfs d’insectes grossis. — Voyez aussi T. LAcoRDAiaE, Introduction (t Ventomohgie ,XQva, I". Paris i834. in.8, avec pl.
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dont la vésicule animale primaire de Purkinje se comporte dans l’œuf des Insectes.
D’après le peu que nous savons du mode d’évolution des larves dans les œufs , elles ne paraissent pas différer essentiellement des IsopodeS , des Arachnides et des Décapodes:
G’ est encore par la surface ventrale que commencé le développemènt dés parties embryoniques eiterhes , de maniéré que le jaune y demeure toujours renfermé comme cavité intestinale primaire.
Les premières notions êxactes à cet égard et sur la manière dont le jaune lui-même sé transforme peu à péu en intestin, sont dues à Rathké (1) , qui a décrit l’opération telfe qu’elle s’accomplit dans la5Za#a ^ermawc». L’ embryon dé cet Insecte semble se développer en ligne droite ; mais d paraît probable que , chez la plupart des- autres , il est recourbé d’abord du côté du dos , comme celui dés Cloportes , parce que sa surface ventrale , qui se développe la première , repose sur la convexité du jaune ; plus tard néanmoins , quand il a pris plus d’étendue , et que sa longueur dépasse celle de l’œuf , on le trouve ordinairement courbé en sens inverse, c’est-à-dire de la même manière que celui des animaux supérieurs, et tournant le dos vers la convexité de l’œuf. G’est ainsi que je le trouve dans le Taupe-grillon (pl. vu, fig. XXXVII), et que Succow (2) l’a vu \& Bombÿæ pini
(fig. XXXIX). Du reste , Succow a reconnu qu’il était enveloppé non-seulement par le chorion (a) , mais encore par une pellicule (b) garnie de trachées aériennes et partant de l’ouverture légèrement couverte de la coquille de l’œuf (c). Cette pellicule ne peut être que la membrane externe du jaune , et Succow ne se trompe pas moins en l’appelant amnios , qu’en donnant le nom de liquide amniotique au jaune , dont la couleur est verte.
(i) Meckel’s Ârchiv , tom. VI, pag. Syi.
^2) Anàtomisch-physiologhche Untérsuçhungen, Heidelberg, i8'i8.
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La première métamorphose de l’œuf en larve a lieu par la déhiscence et l’abandon de la coquille du premier. Celle de la larve en nymphe et de la nymphe en insecte parfait s’opère toujours de telle manière qu’au dessous de la dernière enveloppe cutanée, il s’en forme une nouvelle, avec une nouvelle segmentation de son dermatosquelette. Quand la formation est achevée , l’ancienne peau , morte pendant qu’elle avait lieu , se fend et se détache , et celle qui la remplace n’acquiert de la dureté et de la couleur qu’ après être restée exposée à l’air. Ces phénomènes , si propres à établir la doctrine de l’unité organique au milieu de la diversité des formes, et si intéressans pour l’anatomie génétique, ont déjà exercé la sagacité de Swammerdam , de Leeuwenhoek , de Réaumur , de Degeer et de beaucoup d’autres. Mais je ne puis m’en occuper ici plus long temps , puisque j’ai déjà fait connaître précédemment les différences essentielles qui existent , sous le rapport de la structure intime , entre la larve , la nymphe et l’insecte parfait.
IV. Bèvelojipement des /Poissons
Aristote connaissait déjà la manière dont les gros Poissons cartilagineux se développent de leurs œufs. Cette évolution a été déterminée d’une manière plus précise encore par les recherches de Monro , de Cavolini , de Home et de quelques autres anatomistes modernes.
Cavolini a observé, dans les œufs à maturité du Syngnathe, un jaune séparé, nageant au milieu d’une petite quantité d’albumine ^ et pourvu d’une tache blanchâtre , ou cicatricule, qui indique l’endroit où l’embryon doit paraître.
Les choses s’aperçoivent encore mieux dans les Raies et les Squales , non-seulement parce que le jaune et le blanc sont plus distincts l’un de l’autre , mais encore parce que des dépôts , sécrétés dans les oviductes , produisent des co-
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quilles cornées , qui ont valu aux œufs des Raies le nom de Souris de mer , à cause de leur couleur foncée et de leurs quatre grandes pointes (1),
Dans les Poissons osseux , on ne connaît pas un seul exemple deformation d’une coquille cornée autour de l’œuf, qui est ordinairement sphérique, transparent ou translucide, et mou. J’ai trouvé les œufs du Cyprinus dohula réunis , par un mucus albumineux , en grosses grappes adhérentes aux plantes aquatiques (pl. x , fig. xvi). Chaque œuf avait un chorion ( fig. xvii , b) , autour duquel se voyait encore une couche dense de ce mucus coagulé (d) , et, soumis à un fort grossissement (fig. xviii , b) , il laissait apercevoir une ponctuation régulière. En dedans , on rencontrait d’abord une couche de blanc (b') , puis la sphère vitelline (a) , contenant une goutte d’huile claire , au moyen de laquelle la région correspondante du jaune demeurait constamment tournée vers le haut. La même disposition , sauf toutefois l’absence " de la couche externe du mucus albumineux , a été observée par Rathke (2) dans les œufs de la Blennie , par Baumgærtner (3) et par moi dans ceux de la Truite. Ici seulement , auliemd’une goutte d’huile , il y en avait plusieurs.
Au reste , j’ai déjà dit précédemment ( § 840 , 841) qu’en général les œufs des Poissons osseux se développent hors du corps de la mère , et ceux des Poissons cartilagineux dans son intérieur. Cependant cette règle souffre d’assez nombreuses exceptions , comme par exemple dans la Blennie , qui est vivipare.
Le développement de l’embryon dès Poissons ressemble encore , quant aux particularités essentielles , à ce que nous
(1) J’ai figuré le gros ceaf du Squalus Heringii, à différens degrés de développement, dans mes Tabulœ illustrantes , cah. III, pl. vi, fig. vi-viii.
(2) Abhandlungen zur Bildungs - und EntwiekelungsgeschicKte , tom. II, pag. 5.
{3) Beobachtungen ueber die Nerven und das Blut , Fribourg , i83o , în.4., pag. II.
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l’avons vu être chez les Décapodes , parmi les animaux articulés. Il lui arrive bien de se séparer de plus en plus du jaune sur plusieurs points , par des constrictions ; cependant il finit par le recevoir tout entier dans son intérieur. Mais, ainsi que je l’ai fait remarquer dans les prolégomènes de cette section , on voit se manifester , à partir de la classe des Poissons , cette grande et importante différence que le côté de l’embryon auquel le jaune donne naissance est toujours le côté tergal, que par conséquent le côté ventral est celui où le sac vitellin demeure libre le plus long-temps , celui aussi par lequel il est absorbé dans le corps , et que par suite aussi c’est la surface ventrale que le nouvel animal applique sur la convexité de cette poche. Ainsi , les observations microscopiques avaient appris déjà à Cavolini que l’embryon du Syngnathe se forme à la surface du sac vitellin , autour de la convexité duquel s’applique la surface ventrale , qui plus tard le reçoit dans son intérieur , où l’endroit qui lui livre passage dans l’intestin reste long-temps marqué par un renflement qu’on appelait hursa entiana.
Les choses se passent de la même manière dans les Cyprins , comme le prouve l’histoire détaillée de l’évolution du Cyprinus dohula (1). Chez cet animal , le premier rudiment de l’embryon se montre d’abord fixé seulement au jaune ( pl. x, fig. xviii, e); mais bientôt l’embryon a admis la sphère vitelline en lui-même , et au bout d’environ douze jours , il quitte l’œuf. Dès le huitième jour on l’aperçoit qui se meut très-librement dans l’œuf ( fig. xix , où il est représenté grossi), quoique l’on continue toujours à distinguer fort bien le jaune, avec la goutte d’huile qu’il renferme, et qu’une circulation extrêmement simple encore parcoure le corps embryonnaire. Six jours après que le petit Poisson , long alors de deux lignes et demie ( fig. xx ) , a quitté f œuf , le jaune a passé tout entier dans le canal intestinal. A-utour de la goutte d’huile , qui continue encore à
^i) Voyez mes Tahulce illustrantes, cab, III, pl, iv, v.
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être visible , et qui paraît se convertir plus tard en vésicule biliaire, se forme manifestement la substance du foie, et derrière le canal intestinal , on aperçoit le premier rudiment de la vessie natatoire. En général , il est difficile de trouver , des embryons plus favorables à l’observation du développement de l’organisation animale que celui de ce Poisson , dont la transparence égale presque celle du verre.
L’évolution de la Blennie, dont Ratbke nous a donné de belles figures (1), s’opère au fond delà même manière : ce^ pendant le sac vitellin demeure plus long-temps lié à l’embryon sous un volume considérable , et nous manquons encore d’observations précises relativement à la conversion en vésicule biliaire de la goutte d’ huile qu’ on aperçoit également ici.
EnfinBaumgærtnera observé une métamorphose analogue dans le développement des œufs de la Truite (2).
L’allantoïde , qui se retrouve toujours dans les embryons des classes supérieures , mais qui n’existe point dans celui des Poissons , est suppléée , chez ces derniers , et probablement aussi chez les animaux inférieurs à respiration branchiale (3) , par les branchies elles-mêmes , qui constitùent l’organe respiratoire externe permanent. Cependant des observations ultérieures pourront seules décider si l’on doit ou non considérer comme une allantoïde permanente la prétendue vessie urinaire si volumineuse qui se voit chez certains Poissons , quoique ce rapprochement soit déjà rendu trèsvraisemblable par les détails dans lesquels je suis entré précédemment à l’occasion de la vessie urinaire des Reptiles, Sous rapport, les différentes manières d’entretenir la respiration du fœtus que Home (4) a observées avec soin sur les
Ahhandlimgen zur Bildüngs~und Entwîckelungsgeschickte , toni. It.
j(à) Beobachtungen ueber die Nerven unddâs Blut, pag, il.
(3) Nous avons vu précédemment qne les branchies se meuvent déjà dans l’œuf des Céphalopodes.
(4) Philos. Trans. , i8io.
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œufs des Squales , sont remarquables en ce qu’elles conduisent à ce résultat , que , quand les petits ne quittent l’œuf qu’après la sortie de ce dernier lui-même hors du corps de la mère , les coquilles dures offrent de chaque côté deux fentes qui permettent l’accès de l’eau ( pl. x, fig. xv, A ) , tandis que quand les œufs se développent dans l’intérieur des oviductes , ils n’ont point de coquille dure , et sont entourés de la masse gélatineuse dont j’ai parlé précédemment, masse qui probablement sert tant à la nutrition qu’à la respiration ( pl. X, fig. XV, B e ). En général les Plagiostomes paraissent recéler encore, dans l’histoire de leur évolution, plusieurs particularités , parmi lesquelles pourraient être rangées non-seulement l’anomalie que présente le jaune , chez les Squales surtout, où il reste pendant très-long-temps dans la cavité abdominale , mais encore les branchies pendantes temporaires dont j’ai parlé précédemment, et surtout la disposition du chorion que j’ai découverte et décrite dans le Squalus centrina (1) , OÙ cette membrane est garnie à sa face interne de flocons absorbons semblables à ceux dont nous verrons que sa face externe est couverte chez les Mammifères.
Batraciens
Comme on manque encore de données précises sur le dé-< veloppement des B.eptiles branchiés , je passe de suite à celui des Grenouilles , qui , bien que facile à observer et souvent étudié, n’a été connu que fort tard sous le rapport des phénomènes dont il est accompagné à son début. Nous avons vu que les œufs des Grenouilles s’enveloppent dans l’oviducte d’une matière gélatineuse particulière. Après la ponte, pendant la durée de laquelle ils sont fécondés , cette substance gélatineuse se gonfle rapidement dans l’eau , et l’on aperçoit
l) Voyez mes Tabuîce illuslrantes , cali. III, pl. vi , fig- ix.
DÉVELOPPEMENT DE l’oRGÀNISME IN niViDUEL. 469 alors dans son milieu le jaune, de couleur noirâtre, qui est contenu par une pellicule très -mince , qui offre une cicatricule d’un gris clair, et qu’entoure un blanc à peine percepî tible. L’évolution de lasplière vitelline en embryon (pl.xiii, fig. XI, a ) s’effectue à peu -près comme dans le Poisson, c’est-à-dire que le jaune entier devient l’embryon , qu’il n’est jamais séparé de celui-ci par des resserremens , et qu’à l’exception des branchies , il ne se développe aucun organe transitoire, de sorte que l’embryon se meut librement dans le chorion , sans aranios , ni cordon ombilical. La surface du jaune subit, pendant l’évolution du germe, des changemens fort remarquables, qui ont été observés pour la première fois par Prévost et Dumas (1). En effet, à partir du centre , la tache d’un gris clair se partage , d’abord en deux , puis en quatre (fig. xi ,b ) , enfin en un plus grand nombre de parties , mais toujours avec une régularité géométrique. C’est seulement lorsque ces lignes , qui se succèdent avec une grande rapidité, ont disparu, qu’on aperjçoit sur le côté obscur de la surface de lasplière une ligne enfoncée, autour de laquelle s’en dessinent deux autres , et qui est le premier indice , tant de la colonne vertébrale crânienne , que de la moelle épinière et du cerveau ( fig. xi, c ). Pendant que la surface du jaune cristallise de plus en plus en tissus animaux , le jaune lui-même produit intérieurement la cavité abdominale, qui, chez les têtards de Grenouille, se trans-. forme en un intestin singulièrement contourné en spirale , conversion au sujet de laquelle Steinheim (2) a publié des observations intéressantes. Pendant que ces changemens ont lieu , la sphère vitelline s’allonge de plus en plus , la tête et la queue font saillie au-delà de la forme oblongo-sphérique primitive, et la métamorphose en un petit embryon de couleur brune foncée est terminée (pl. xiii, fig. xii). Cependant
(1) Annal, des sc. nat., 182/1 ; toni. lï, pag. 100. — V. mes Tàbulœ iîlu.» jrantes, cali. III , pl. vu.
(2) Die Entwic'helung der Frcesche. HarnLom’g , 1830.
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comme le fœtus ne peut jamais se passer, non-seulement d’organes nutritifs externes, mais encore d’organes sécrétoiresou respiratoires externes , nous voyons de très-bonne heure paraître à l’extérieur des branchies ( pl. xiii , fig. xiii), qui, si l’on voulait considérer comme amnios la peau extérieure dont l’embryon ne tarde pas à se dépouiller, feraient saillie entre l’amnios et le chorion , comme nous verrons qu’il arrive à l’allantoïde chez les animaux supérieurs (1). Enfin le fœtus perce le chorion , mais il ressemble encore à un Poisson, notamment à un petit Squàle , à cause de sa bouche située en dessous , armée de mâchoires cornées qui imitent un bec de Céphalopode , et offrant encore deux espèces de suçoirs sur les côtés. On aperçoit , dans la cavité abdominale , le paquet des intestins roulés en spirale. Il respire par des branchies , et vit de l’albumine de l’œuf. Ses métamorphoses ultérieures consistent en ce que les branchies grandissent d’abord , puis s’oblitèrent et sont remplacées pendant quelque temps encore par un petit tube , au côté gauche , qui sert à la respiration de l’eau. Enfin les membres poussent, la queue s’affaisse et disparaît, une mue générale fait tomber la première peau , comparable à l’ amnios des animaux supérieurs , et le têtard est devenu un animal parfait (2).
L’évolution de la Salamandre terrestre a lieu de la même manière , mais dans l’intérieur du corps de la mère. Dans une femelle pleine de Salamandre j’ai trouvé les œufs réunis, par une masse gélatineuse peu épaisse , en un cordon situé
(i) J’ai dit plus haut qu’on ne doit considérer ici comme allantoïde que la poche vulgairement appelée vessie urinaire ; cette poche ne se développe qu’après l’oblitération des branchies.
(ü) Voyez une série de recherches sur le développement des Grenouilles et antres Reptiles dans le mémoire de Dutrochet sur les enveloppes du î<x.in& (^Mém. de la soc. méd. d’émuî.V&vis , 1817 , t. VIII, p. i ,et 1826, t. IX, p. 1 1 ) , et dans celui de Dngès sur les Batraciens. Voyez également un Mémoire de Raer sur la métamorphose de l’oeuf des Batraciens avant l’apparition de l’embryon, dans MyEnLEa’s Archiv, i834, cah.VJ, p. 48t.
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dans la double matrice en forme d’intestin. lie fœtus était parfaitement libre dans un chorion mince , dénué dë vaisseaux, et qui n’était en conséquence point fixé par un placenta. Il portait des branchies (pl. xni , fig. xiv ) , et pouvait vivre hors de l’œuf, car je l’ai conservé vivant, dans de l’eau pure, pendant plus de trois Semaines. Ce qu’il offrait surtout de remarquable, c’ était un grand sac vitellin, suspendu au ventre, et autour duquel il se trouvait ployé dans l’œuf. Ce sac faisait é videniment partie intégrante du canal intestinal , absolum ent comme Rathke l’a figuré dans la BlaUa germanioa ( § 885) ; j’ai pu m’en convaincre d’une manière positive en disséquant des larves d’un certain volume (fig. xiv, 3 , b , c , d) (1).
On voit en même temps une veine, qui se porte au foie, et qui est probablement destinée à absorber le jaune , ramper à la surface du sac vitellin et se perdre dans la peau de l’embryon, ce qui explique l’afiluenceversle foie des veines des tégumens abdominaux dont j’ai parlé précédeünnent.
Ophidiens
Les œufs de la Couleuvre à collier sont , comme ceux du Boa , très-allongés , et couverts d’une coquille coriace. On ne peut distinguer ni jaune ni blanc dansleur intérieur, où l’on trouve un mélange jaunâtre de ces deux substances. Il me paraît assez important de faire remarquer que je les ai vus se gonfler considérablement lorsque je les plongeais dans l’eau. Après les avoir fait durcir dans l’alcool , je voyais le contenu solidifié remplir exactement la coquille , de sorte qu’il n’y a pas plus d’air dans les œufs des Serpens que dans ceux des Sauriens, d’après Emmert et Hœchstetter {%).
(i) Dans des larves plus avancées encore, le sac vitellin tout entier se convertit manifestement en nne portion d’inte.stin plnsienrs fois recourbée sur elle-même,mais qui continue encore à offrir nne teinte de jaune clair. F, pour plus de détails à ce sujet, ' Dresdner Zeitsçkr. fuer Natur-und
Heilkunde i34«
(îs) B.eii.’s Archiv , tbm, X j cah. I.
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Au reste , d’après les observations que j’ai recueillies sur les œufs de la Couleuvre à collier et de la Vipère commune, révolution de l’œuf des Ophidiens paraît ne point différer essentiellement de celle de l’œuf des Sauriens. La seule différence consiste en ce que , comme je l’ai déjà dit plus haut , les œufs de quelques Serpens , par exemple de l’Orvet et de la Vipère , se développent et éclosent dans l’oviducte. Je me contenterai donc ici de dire que la séparation entre la sphère vitelline primitive et l’embryon, et la disposition des organes transitoires de respiration , diffèrent totalement de ce que nous avons observé jusqu’ici dans les Céphalozoaires.
Quant au premier acte , la séparation entre le fœtus et le jaune est ici des plus complètes , car la surface ventrale elle-même se ferme presque jusqu’à l’ouverture ombilicale , et le jaune dont la forme se rapproche plus lard de celle d’un sac entourant le fœtus lui-même (î), finit par entrer peu à peu dans la cavité abdominale. Il est surtout facile de s’en convaincre sur de petites Vipères (2) , où le canal de jonction entre le jaune et l’intestin, c’est-à-dire le conduit vilellointestinal , va toujours en diminuant de longueur (pl. xiii, fig. XVII , b ), jusqu’à ce que le jaune ait été absorbé tout entier par l’intestin. A cette séparation plus tranchée entre le sac vitellin et l’embryon , se rattache la formation d’une enveloppe propre de ce dernier, c’est-à-dire de l’amnios, que nous voyons apparaître ici pour la première fois dans la série animale.
A l’égard de la vésicule allantoïdienne, qu’on rencontre également pour la première fois dans les Ophidiens , elle pousse peu à peu de la région sexuelle , sous la forme d’une poche branchiale parsemée d’un grand nombre de vaisseaux , et meurt dès avant que le fœtus quitte l’œuf. On peut dire que, comme les têtards de Grenouilles répètent le type des Pois-;
( i) Voyez mes Tabula: illustrantes , cah. III , pl. vu , fig. ix, L,
(2 ) Ihid. , fig. x.xrr.
développement de l’organisme individuel. 4?^ sons par leurs grandes branchies qui s’oblitèrent , de même les Ophidiens et les autres Reptiles supérieurs répètent la grande vessie urinaire des Grenouilles par leur allantoïde qui s’oblitère également.
Du reste , on aperçoit aussi des vestiges de fentes branchiales pendant les premières périodes de la vie embryonnaire des Ophidiens ; mais jamais on ne trouve de branchies développées.
Je ne dois point omettre non plus dè^faire remarquer que les œufs des Ophidiens non vivipares sont souvent , comme ceux des Mollusques et des Batraciens , réunis en longues masses par une sécrétion albumineuse des oviductes , qui les agglutine ensemble (1).
^ 3. Sauriens.
L’œuf dés Sauriens est ordinairement très-allongé , et pour la première fois dans la série des animaux supérieurs , il offre à Sa surface un dépôt épais et solide de carbonate calcaire. C’est ce qu’on voit surtout dans les œufs durs et raboteux des Crocodiles. Mais les oeufs de tous les Sauriens n’ont point ainsi une coquille calcaire, car ceux du Monitor (pl. xiii, fig. xYiii ) et du Lézard gris sont couvei’ts d’une croûte coriace. On trouve toujours sous cette première enveloppe un chorion membraneux. Le jaune est volumineux et entouré d’une très-petite quantité d’albumine. L’embryon se déveî loppe dans un amnios dénué de vaisseaux et rempli d’un liquide particulier. Le jaune , dont la membrane est très-vasculaire , parce que c’est en elle qu’il commence à se développer des vaisseaux et du sang , reste uni à l’embryon tant par ces vaisseaux que par le condbit vitello-intestinal. On voit encore apparaître plus distinctement ici l’organe excrétoire opposé au sac vitellin, c’esV-à-dire l’allantoïde , et comme l’embryon des Sauriens n’a de fentes branchiales que pen-
(i) Ibid. ,üg.ix, a.
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dant les premiers temps de son existence ( pl. xiii , fîg. xvi), cette allantoïde figure une véritable poche branchiale , qui communique par un ouraque avec le cloaque, et qui certainement naît ici de ce dernier , comme nous verrons quelle le fait chez les Oiseaux. En sa qualité de poche branchiale , cette vésicule est de nouveau très-richement pourvue de vaisseaux, et on a coutume de lui donner le nom de chorion , quoiqu’elle ne soit analogue qu’à, l’allantoïde des Mammifères , et qu’à l’instar de cette dernière , elle soit placée entre l’amnios et l’enveloppe extérieure de l’œuf. Du reste , pendant l’accroissement progressif du lœtus , le jaune va toujours en diminuant , et le canal intestinal finit par l’absorber en entier. La poche branchiale s’oblitère dans la même proportion , et il n’en reste plus que l’ouraque , sous la forme d’une petite vessie urinaire oblongue; Tamniosetla coquille se détachent, et l’animal se trouve alors développé , ce qui exige néanmoins un laps de temps assez long , qui est de deux à trois mois pour le Lézard gris. Une fois parvenu là, le Saurien est bien sujet encore à de nombreuses mues (1) , mais il ne subit plus de métamorphoses.
Dans un jeune Crocodile , qui probablement avait quitté l’œuf depuis peu , je trouve encore le sac vitellin très-grand et plein , logé dans la cavité abdominale , et communiquant manifestement avec une circonvolution intestinale, par le, moyen du canal vitellin.
Chéloniens
Les Reptiles compris dans cet ordre sont ceux dont on a le moins étudié l’évolution jusqu’à présent. Les œufs des Tortues ont une coquille calcaire , dure et blanche , un blanc
(i) Cette mue, à laquelle tous les Reptiles sont sujets, semble indiquer que cette classe établit lu transition à des formes supérieures, signiRcar tion qu’on ne peut non plus mécon^Hgjtre chez les animaux articulés infé-r wars,
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très-abondant , mais sans cbalazes , et un jaune globuleux , sur lequel on aperçoit une cicatricule. Nous manquons de f éclierches précises sur la vésicule animale primaire , tant des Chéloniens que des autres Reptiles. La forme et le volume des œufs varient suivant les espèces. Ils sont très-longs dans la Tortue bourbeuse et plus arrondis dans la Tortue grecque.
' Nous n avons quelque counaissance de Vétat du fœtus que depuis lés recherches de Tiedemann (T) sur V œuf del’Em^s amazonica. Ces observations ont appris que les Chéloniens se rapprochent beaucoup des Sauriens à cet égard. Le fœtus est bien distinct du jaune ( pl. xiii , fig. xv, g) ; cependant le plastron offre une ouverture f ombilic ) par laquelle ce dernier entre dans la cavité abdominale , et une grande poche branchiale { allantoïde , fig. xv, b ) communique avec les organes pelviens. Le fœtus lui-même est entouré par Vamnios (a).
VI. Développement des Oiseaux
Nulle évolution n’a été plus étudiée que celle de l’Oiseau et particulièrement du Poulet dans l’œuf , à laquelle on s’est attaché d’une manière peut-être trop exclusive. Cependant, malgré les travaux d’Aristote, Coiter, Fabrice d’Aquapen- / dente , Harvey, Haller, H. -F. Wolff , Spallanzani , Pander et d’Alton, Tiedemann, Meckel, Baer, Dutrochet et autres, nous ne pouvons point encore considérer le sujet comme épuisé. Il paraît surtout qu’en attachant une importance exagérée aux détails, on a trop isolé l’embryon des autres parties de l’œuf, on n’a pas senti assez que l’œuf né peut jamais être qu’un tout, et que s’il arrive une époque où l’animal est composé d’un très-petit rudiment de jaune , avec
(i) Zu Th. von Sœmmérring' s Jubelfeier. Heidelberg etLéipzick, i8a8. — y oyez aassi Ba-ER , sur VEistoire du développement des Tortues-, dans MüEi.t.EK.’s Archiv.fuer Anatomie und Physiologie. Berlin, 1 834. Cah, VI , p. 544. V
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des systèmes osseux , musculaire , nerveux, etc, , très-développés, ce n’en est pas moins là le même être, à un autre degré d’évolution seulement , que celui qui nous offre un sac vitellin proportionnellement très-volumineux et un rudiment à peine perceptible de colonne vertébrale. Je vais décrire brièvement les phénomènes essentiels de cette évolution , en ayant soin de faire remarquer combien elle ressemble à celle qu’on a observée dans la classe précédente.
Il importe d’abord de rappeler les observations qui ont été faites récemment sur la formation de l’œuf dans l’ovaire des Oiseaux (ly. Le jaune , qui apparaît d’abord sous la forme d’une petite ampoule limpide comme de l’eau, reproduit très-sensiblement ici la forme de l’œuf des animaux les plus inférieurs. Mais , quand il a fait quelques progrès , on distingue fort bien dans son intérieur les parties fondamentales essentielles de la sphère animale , la vésicule primaire découverte par Purkinje , qui remplit presque entièrement le jaune. En continuant à croître , ce dernier se trouble , et sa substance, devenue une sorte d’émulsion d’huile et d’albumine, acquiert une couleur jaune. La vésicule animale primaire s’accroît peu désormais , et reste presque sans Changement, tandis que la masse du jaune va toujours en augmentant par la transsudation , à travers la membrane vitelline , de la substance sécrétée par la membrane vasculeuse de l’ovaire, qui enveloppe cette dernière. De là naissent des couches concentriques, dont les plus intérieures, qui sont par conséquent les plus anciennes , conservent plus long-temps que les autres une assez grande fluidité, et de la région occupée par la vésicule animale primaire au jaune règne un canal rempli de substance plus liquide (2). Quand le jaune
(1) Ces observations ont été faites principalement par J. E. Purkinje : Sym^ holcK ad ovi avium historiam ante incubationem. Leipsick i83o, in-4, fig.
(2) L’inégalité qui résulte de là dans la substance du jaune paraît être la cause qui fait que la cjcatricule se tourne toujours vers le haut, dans l’œuf entièrement développé, quelque position qu’on donne à ce dernier.
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viènt à se détacîier de l’ovaire , la vésicule animale primaire s’ ouvre aussi , et son contenu forme alors la cicatricule qui, située sur la couclie supérieure de ce jaune , au dessous de la membrane vitelline, est l’endroit où se forme ensuite le corps proprement dit de l’embryon.
En tombant dans l’oviducte , le jaune détaché de l’ovaire s’y couvre d’un blanc et d’une coquille calcaire, c’est-à-dire qu’il devient un œuf proprement dit. A l’égard du blanc ' on peut demander s’il s'en forme déjà un vestige dans l’ovaire même , au dessous d’une pellicule extrêmement mince destinée à devenir la coque de l’œuf, ou si c'est l’oviducte qui le produit en entier par juxtaposition. En faveur de la première opinion (1), on pourrait alléguer que le blanc en général n’est qu’une annexe du jaune, et que par conséquent son origine doit être la même. Mais la seconde s’appuie sur plusieurs faits ; d’abord Tiedemann (2) a reconnu que le jaune à maturité extrait de l’ovaire et celui de l’œuf avaient exactement le même poids; ensuite, le jaune de l’ovaire n’offre aucune trace de blanc , et, à cela près d’une teinte un peu plus pâle , il ressemble parfaitement à celui de l’œuf ; puis, la masse du blanc est formée de couches concentriques , qui permettent surtout de distinguer un blanc interne et un blanc externe ; enfin, il est manifeste , dans quelques Reptiles et Poissons, qu’une masse gélatineuse s’applique à la surface des œufs pendant leur trajet à travers les oviductes (3). Il paraît doncœtabli, d’après les recherches de Purkinje et de Dutrochet (4), que toutes les parties albumineuses et la co^
(lyElîe a été soatenne par Josrg dans ses Gmndlimen der Physiologie, Léipzick, iSiS, tom. I, pag. 2 36. '
(2) ^ooZogze, tom. IH , pag. loi. -
(3) La formation assez fréquente d’œufs uniquement composés de blanc s’explique en les considérant comme des masses d’albumine sécrétée, que revêt une coquille irrégulière.
(4) J oiirnal de physique , 1816, tom. LXXXVIII, pag. 170.
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quille de l’œuf sont simplement des produits de Toviducte.
La première couche de blanc qui se dépose autour du jaune , à la partie supérieure de l’oviducte , forme une mem brane spéciale , à laquelle on donne le nom de membrane chalazifère. A mesure que l’œuf descend par des rotations spirales , le blanc se dépose à sa surface, en couches également spirales , dont la plus extérieure produit par sa condensation la coque de l’œuf , divisible en deux feuillets , et sur laquelle se produit, à la partie inférieure de roviducte, la coquille composée essentiellement de carbonate calcaire (1).
Il reste encore à considérer, dans l’œuf des Oiseaux, deux choses que nous n’avons point trouvées chez les animaux des classes précédentes : 1° deux cordons blancs, contournés , et à peu près parallèles à l’axe longitudinal de l’œuf, qui contiennent un petit canal produit par la torsion spirale des fibres auxquelles l’albumine donne lieu en se coagulant,’ vont en s’étalant de chaque pôle du jaune à chaque bout de l’œuf , et portent le nom de chalazes ; ils naissent de deux tubercules de la membrane chalazifère , à la surface desquels s’appliquent continuellement de nouvelles coagulations pendant la rotation spirale de l’œuf entier, ce qui fait que cés tubercules , ainsi prolongés en cordons , doivent nécessairement être tordus sur eux-mêmes ; 2° le sac à air qui sé forme par l’écartement des deux feuillets de la coque au gros boutde l’œuf, et qui résulte de l’évaporation de l’albumine , en sorté qu’il n’apparaît qu’ après la ponte , et que sa capacité sê décuple presque pendant l’incubation (2). Comme ce sac contient de l’air atmosphérique , il sert à la respiration du jeune
(i) Cette abondante excrétion de carbonate calcaire chez les Oiseaux et Reptiles offre une intéressante analogie avec la sécrétion des réîns , qui est égalenaerit très-chargéé de substance terrensé.
(a) D’après les observations de Paris, dans Mf.C!kiîi,’s' toih, î, pg, 3l5,
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Oiseau , et il suffit d’y porter atteinte pour empêcher complètement celui-ci de se développer (1).
À l’égard de la coquille, elle se forme par voie de cristallisation (2) , et ce n’est que quand elle a déjà acquis une certaine épaisseur, qu’on cesse de pouvoir distinguer les cristaux. Cependant elle ne résulte pas uniquement d’üne excrétion de sels calcaires ; car le sang de l’oviducte , qui sq trouve dans une sorte d’état inflammatoire j mêle encore à ces sels des produits auxquels doivent être attribuées les couleurs diverses des œufs d’ Oiseaux. Toutes ces teintes nous rappellent donc la décomposition du sang , et c’est ce qui explique pourquoi les couleurs élémentaires en sont exclues (3). A l’ornithologie il appartient de faire connaître les
(1) Ainsi, le grand développement qne la respiration aérienne acquiert chez rOisead s’annonce déjà dans Fœdf ldi-même.
(2) PnksiNJE, Zdc. cir,, pl. XI, pâg. 26 , 27.
(3) Lés fausses membranes rejetées du corps sont souvent aussi parsemées de stries sanguinolentes , représentant en quelque sorte les vaisseaux de la membrane ' muqueuse tuméfiés par l’inflammation et laissant transsuder le sang. Les taches qu’on observe sur les œufs des Oiseaux intéressent le physiologiste par leur forme et par leur couleur, x ° La plupart du temps circulaires ouoblongues, elles offrent l’image des gouttes de sang exsudées; il est plus rare qne les traces des vaisseaux eux-mêmes soient indiquées , soit par des lignes plus ou moins sinueuses , soit par des taches rameuses. On peut comparer cette exsndationà çelle qui s’observe quelquefois dans toute l’étendue de la vésicule biliaire. 2“ La couleur varie , mais dans certaines limites seulement. Comme elle dépend toujours d’une excrétion , comparable presque à la menstruation, elle ne saurait offrir que les teintes qui résultent des divers degrés de décomposition du sang. En effet , si nous examinons ce dernier depuis sa dêssicçation, jusqu’à sa dé.CQmposition complète , c’est-à-dire sa conversion en débris putrides en ichor et en véritable pus, iipus le voyons passer .du rouge au brun, au brun foncé, au jaune foncé, au jaune clair, au vert jaunâtre , au vert, au vert bleuâtre, au vert noirâtre, au pourpre ; mais toutes les couleurs primitives .sont exclues car on ne trouve jamais ni rouge pur , ni bleu, pnr , ni jaune pur, Dr, les taches des œufs des’piseanx nous offrent çes diverses teintes , ce qui indique asseR clairement queile en est la source, et, avec un peu de souij»
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différences que les œufs de divers Oiseaux présentent sous le rapport de la couleur et du volume (1).
L’œuf des Oiseaux, comme celui des Insectes parfaits , se développe constamment hors du corps de la mère (2). Les organes formateurs externes de l’embryon sont également ici le jaune , déjà produit dans l’ovaire , qui préside à la nutrition , une allantoïde , faussement appelée chorion par beaucoup d’anatomistes, qui préside à la respiration , un amnios privé de vaisseaux , qui entoure l’embryon , enfin l’analogue du véritable chorion, c’est-à-dire la coque , qui s’est déjà formée dans l’oviducte. L’embryon delà Poule emploie •vingt et un jours pour se développer peu à peu au moyen de ces diverses parties (3). Nous avons vu que le chorion , ou la coque , et le jaune, avec son annexe, le blanc, constituent essentiellement l’œuf. Le rapport existant entre eux se reproduit d’abord par la formation de l’embryon et de l’amnios ,
on n'anrait pas de peine à retrouver en elles celles de toutes les taches scorbutiques des organes externes ou internes. Du reste il faut bien distinguer de ces taches la couleur uniforme et propre de la coquille de certains œufs , car celle-là tient à une sécrétion particulière, et, par conséquent, se rapproche de la formation de la coquille.
(1) Voyez les figures données par TuiENKMAîriT, Die Fortpflenzung der J^œgel Europe!! s. Léipzick, 1829, cah. III.
(2) Cependant l’œuf peut aussi se développer, par maladif, d.snsrovidncte,etmêmedansla cavité abdominale. Tiedemann {Zoologie, tom. III, pag. 145) en cite des exemples , et moi-même j’en ai observé aussi.
(3) On trouve une description détaillée de ce développement remarquable, qu’il est si facile d’observer à l’aide de la chaleur artificielle, dans £aer, Ueber Entwichelungsgescldchte der Thiere , 1828; Pander, Beitrage zur Entwickelungsgeschichte des Huehnchens tm Ei , ‘Wurzbourg, 1817, in fol ; Pekie, De evolutlone pulli in ovo incuhato ; Prévost et Dumas, dans Ann.' des sc. nat. , 1827. Mertens en a donné (Meckel's Archiv, i83o, pag. 18 r) une exposition fort différente; il s’est efforcé entre autres de démontrer l’existence d’une vésicule ombilicale différente du jaune, ce c[ni est réellement vouloir porter le désordre et la confusion dans l'histoire de l’évolution aBÎmale.
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qui s’opère de la manière suivante. La cicatricule , tache de la grandeur d’une lentille que l’on découvre , même sans fécondation préalable , sur l’œuf non seulement des Oiseaux , mais encore des animaux conipris dans les classes précédentes , s’agrandit pendant la première journée de l’incubation , s’allonge et s’entoure de quelques cercles nébuleux ( circuit , halones ). Au second jour , la tache est encore plus grande , les deux feuillets de la membrane vitelline sont séparés dans son milieu {areola pellucida, , pl. xvi , fig. XVII ) , et l’espace compris entre eux est rempli d’un liquide aqueux et limpide, où l’on aperçoit, engagé dans le feuillet inférieur (appelé faux amnios ) , l’embryon composé uniquement delà partie la plus essentielle du corps (le rachis , avec un double renflement pour le cerveau et le sinus rhomboïdal ) , et dont la cavité abdomino-pectorale, ouverte dans toute sa longueur, est suspendue à la cavité intestinale primaire, le jaune (fig. xvii, c). Vers le troisième jour, les vestiges du système vasculaire apparaissent sur le jaune et dans les cercles nébuleux. Le troisième jour , comme les cercles nébuleux disparaissent , on aperçoit plus distinctement encore un réseau circulaire ( figura venosa) , entouré d’une veine annulaire {vena termiwaZis), qu’Ôken (1) compare avec raison au cercle vasculaire des Médusées (§ 768 ) ; en même temps on aperçoit le cœur qui bat {punctum, saliens).
Ainsi, l’existence d’un embryon séparé de la vésicule primaire et résultant à proprement parler de simples plissemens , se rattache à celle des principales oppositions de l’organisme , le système vasculaire et le système nerveux. Cependant ces importantes formations sont encore appliquées , comme des parties très-subordonnées , à la cavité intestinale primaire du jaune,
Dès le troisième jour , mais plus encore le quatrième^ on
(i) Zoologie f tom.n, pag, 362.
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distingue aussi le canal intestinal , sous la forme d’un filament grêle , étendu en ligne droite de la tête à la queue, et contenant une cavité bien apparente. Suivant Wolff (1) il naît de ce que cet anatomiste nomme le faux amnios , c’est à-dire de la membrane interne du jaune. En même temps que cet organe de nutrition, paraît l’organe delà respiration , qui d’abord affecté , comme chez les Reptiles , la forme d’une petite vessie urinaire , abondamment pourvue de vaisseaux et s’ouvrant dans le cloaque (2) ( fig. xviii , h) , mais qui croît avec rapidité ^ passe , comme allantoïde , entre le véritable amnios et le sâc vifelïin, revêt intérieurement la plus grande partie de la coque dé l’œuf , pendant les derniers jours de l’incubation , renferme un liquide limpide , contenant parfois quelques concrétions urinaires , et montre ensuite un magnifique réseau d’artères foncées en couleur , qui naissent, comme artères ornbilicales, des artères iliaques, etde veines vermeilles, qui passent dans le foie, comme veines ombilicales. Cette allantoïde est donc une véritable branchie , et le jeune Oiseau meurt dès qu’on applique à la surface de la coquille un vernis , qui , en bouchant les pores , empêche l’air de pénétrer dans l’intérieur. Là poche allantoïdienne (fig. xix, m) ne s’oblitère non plus qué quand le Poulet commence à humer l’air , et
{t.) Nov, commentar. Pelrop., tom. X.II, pâg. 459- — D’après Wolff , le canal intestinal est d’atord tout- à-fait ouvert en devant ; mais ce eas n’a évidemment lien que parce qu’ici le sac vitellin était la cavité intestinale primaire, et que-, l’ernhi-yon ayant été séparé du jaune, pour l’examiner, la paroi extérieure de l’intestin, c’est-à-dire le sac vitellin lui-même, avait été enlevée.
(2}Ona quelquefois considéré la bourse de Fabricîus (§ 558) comme le rudiment dn caûàl entre le cloaque et l’ allantoïde (ouraqne) ; mais , s’il en était ainsi, cette 'bourse se trouverait à coup sûr an devant dn rectum. Elle me paraît être plutôt un organe antagoniste de l’allantoïde an côté dorsal , et par cela même un organe excrétoire, c’est-à-dire une métamorphose d’nn organe respiratoire. Oii expliquerait pàrlà en partie pourquoi elle est toujours plus abondamment pourvue de vaisseaux chez les jeunes Oiseaux.
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qu’il est sur le point de percer sa coquille. Le faux amnips disparaît au cinquième jour , et l’on trouve alors le Véritable amnios manifestement développé, de sorte qu’ alors le $ac vitellin se trouve séparé davantage du Poulet.
Quant au sac vitellin , il diminue à proportion que l’ allantoïde et le Poulet croissent. Le blanc , qui y pénétré par le petit bout de l’œuf , y afflup en quâhlité de plus eii plus considérable , de sorte qu’il est entièrement consommé vers le dix-huitième joui* , èt que le jaune semble devenu par là plus liquide. Cependant le réseau vasculaire du sac vitellin , formé par une forte veine mésentérique et par une artère mésentérique plus petite , acquiert de plus en plus d’extension. A dater du neuvième jour, on aperçoit aux extrémités des veines des vaisseaux jaunes particuliers mtelUlufea), qui ,, vus de l’intérieur , ont l’aspect de liens floconneux (1) , et parussent être propres surtout à pomperde jaune et à le convertir en sang ; car le Poulet semble ne se nourrir que par cette seule voie, et l’intestin lui-même , libre au dehors du corps sous la forme d’une anse , n’est point encore assez développé dans son intérieur pour pouvoir admettre et digérer la substance du jaune , de sorte que c’est seulement vers la fin de l’incubation qu’on voit le conduit vitello-intestinal ( fig. XIX , i) y faire réellepient passer cette dernière. Du reste , quand le Poulet est plus développé , et que la fente ombilicale , d’abord si considérable , a diminué d’ampleur , c’est-à-dire vers la fin du vingtième jour, le sac vitellin , réduit à la moitié de ses dimensions primitives , entre dans la cavité abdominale , et alors la substancordu jaune s’introduit de plus en plus manifestement dans le canal intestinal, pour y être absorbée par les vaisseaux chylifères, comme elle l’était
(i) Mefondant principalément sur les observations auxqueliès j’ai soùmis les œnfs de la Dinde , je considère ces liens floconnenx comme de simples duplicatures de la membrane vitelline, avec des flocons absorbans
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auparavant par les vaisseaux jaunes , et servir à la nutrition du jeune animal.
J’ai déjà dit précédemment que le sac à air s’agrandissait beaucoup pendant rincubation. J’ajouterai ici que , sur la fin , il contient non pas seulement de l’air atmosphérique , mais encore de l’acide carbonique , et que , pendant le développement du Poulet, la respiration et la perspiration réduisent le poids total de l’œuf de seize dragmes à treize et demie.
Vli. Développement des Mammifères.
L’œuf des Mammifères et de la femme naît dans l’ovaire, comme celui des animaux appartenant aux classes inférieures; mais sa petitesse excessive rend très-difficile de l’observer , et avant les belles recherches de Baer (1), on ne savait rien de précis sur sa préexistence incontestable à l’acte de la fécondation. Cependant , lorsqu’on y réfléchit bien , on reconnaît qu’il paraît ne pas y avoir entre cet œuf et celui des autres classes une différence aussi grande que celle qu’on serait tenté d’admettre au premier abord ; car , chez l’Oiseau ou le Reptile , par exemple , le premier rudiment de l’œuf consiste également en une vésicule à peine perceptible. Mais l’époque de la séparation n’est point la même , car c’est précisément sous ce premier état d’imperfection extrême que l’œuf des Mammifères se détache de l’ovaire , pour aller subir ses développemens au sein de la matrice. Il ne manque pourtant pas non plus ici de cas où la séparation s’effectue , de même qu’à l’ordinaire, par une sorte d’avortement normal, comme chez les Marsupiaux , et où le fœtus achève ensuite
(i) De ovi tnammàlium ethominis genesi. Léipzick, 1827, in-4“. — Voyez aussi Bock, Diss. de inembrana decidua Hunteri. Bonn, i834»io*4> CosTE et J. Demech , Recherches sur la génération des Mammifères. Paris 1834, in-4, avec 9 pl. — G. Breschet , Etudes anatomiques^ physiol, et pathologiques de l’œuf dans l’espèce humaine et dani quelques-unes des principale sfamïlles des animaux 'vertébrés, Paris 1 832, in-4, avec 6 pl. — A.-L.-M- Velpeau, Embryologie ou Orologic humaine.Vav'ia, i833, in-fol. avec 1 5 pl.
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de se développer dans des organes externes. Cette accélération de la séparation du germe , qui par elle-même prouve une vie plus indépendante , doit donc être prise en considération lorsqu’on veut concevoir ce que je viens d’assigner comme caractère particulier à l’oeuf du IVfammifère.
Quant à ce qui concerne le premier germe de l’œuf des Mammifères dans la vésicule ( ovwlum graa^anum ) , il importe d’étudier d’abord cette vésicule elle-même ; car* elle ne se borne pas , comme le calice de Tovaire du Reptile ou de l’Oiseau , à renfermer le jaune seul, et elle contient eu outre , dans une membrane particulière , floconneuse et focile à détacher , un amas d’albumine liquide , aü milieu dp laquelle nage le jaune ou le germe essentiel de l’oeuf. Nous retrouvons donc également ici une accélération considérable du développement, puisquele blanc, qui, chez l’Oiseaii, par exemple, ne s’amasse autour du jaune que dans rbviducte seulement , enveloppe déjà ici la vésicule primaire’ dans l’ovaire même , et ne passe point avec elle dans l’oviduçte , mais s’épanche , par la déhiscence de sa membrane , lorsque l’œuf vient à abandonner l’ovaire.
On sait que le germe proprement dit de l’œuf est une vésicule délicate , pourvue d’une membrane double et entourée extérieurement d’une agrégation de petits grains (1) ; mais il règne des doutes sur l’interprétation qu’on doit donner de ses parties. Cependant j’adopte à cet égard l’opinion de Burdâch (2). En ayant égard au développement de là vésicule , sur la seconde surface de laquelle le rudiment du rachis s’annonce plus tard, à peu près comme dans les Oiseaux et
(1) PAyij'oZogte, Léipsick 1828, in-8, tom. Il, pag. 272.
(2) Dans le . Cochon je trouve que la vésicule interne qui contient des gouttelettes d’huile, et au dessous de la surface de laquelle on aperçoit de petites saillies glohnleuses, comme dans le Volvox globator , a exactement un trentième de ligne de diamètre ; la membrane externe est très-limpide, et située à'environ un centième de ligne de distance delà vésicule externe. Elle est entourée d’une multitude de petits graîns(pl. xx fig, i5).
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les ferenoüîîléS;^ ^ d^ux plis primitifs sur le jaune , on ne peüts’einpécKer de considérer cet œuf primitif, aussi bien giie celui des cksses précédentes , comme un jaune , c’est-àdîrê comme ie jaune animal (vésicule primaire de Purkinje.) contenu dans l’intérieur du jaune végétatif , et sa mince en- Veiojjpe extérieure comme un chorion interne persistant ; la nieiùbrane floconneuse du noyau de la vésicule de Graaf serait alors un chorion externe, disparaissant à l’époque où l’œuf sé détache.
‘ Lorsque la vésicule de l’ovâire s’ouvre , par déhiscence , ce qui n’a jamais lieu ici qu’à la suite de la fécondation , elle iornlDe , d’une petitesse extrême encore , puisque son diamètré est d’environ 1/25 à 1/20 de ligne chez la Chienne , dans là trompe ; de JPaflope , où elle se fait remarquer par sa blancheur , et parvient ensuite dans la matrice, où s’opère àoh développement ultérieur.
Nous avons déjà vu , chez les Oozoaires et les Corpozoaires, de mêhie que chez quelques Poissons et Reptiles, des œufs se développer dans le corps même de la mère. Mais ce phénomène ne pouvait jamais recevoir d’autre nom que celui d’incul3ation , puisque l’œuf portait déjà en lui-même les conditions du développement et de la nutrition du fœtus, c’est-à-dire qu’il était pourvu d’un grand réservoir de chyle, que nous pouvions primitivement considérer comme un rejeton ou un bourgeon du corps de la mère. Les choses se passent autrement dans la classe des Mammifères. Les ovaires ne contiennent déjà qu’un jaune peu riche en substance : l’œuf, tombé dans les trompes deFallope ou dans la matrice, réunit égalementsi peu les conditions internes nécessaires au développement et àla formation du fœtus, que le concoursconlitiuel du corps de la mère lui est indispensable pour accomplir sa destination. De là la nécessité de l’existence , en dehors de l’œuf, d’Un organe formateur, que précédemment nous avons rencontré dans son intérieur. Or , chez l’homme comme chez
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les Mammifères ^ cpjt organe externe ^e compose 4’une enveloppe extérieure , qui précisément pour cela reçoit ici beaucoup de vaisseaux , tanài^ qu’elle u’en avait point dans les classes précédentes, c’est-à-dire le chorion et le placenta développé à ses dépens. A la vérité nous retrouvons encore plus tard un organe analogue au jaune , qui naît primitivement dans l’ovaire , et qui remplit d’abord la plus grande partie du cborion , je veqx dire la véâcule ombilicale ; niais cet organe doit nécessairement avoir une tout autre fonction; d’abord , parce qu’il diffère du jaune en ee qu’il n’offre pas originairement le volume entier qui doit lui appartenir, puisqu’il continue encore à croître dans la matrice : en second lieu, parce que , servant de dépôt d’nliment au fœtus, il ne se rapetisse que d’une manière graduelle.; enfin parce qu’il disparaît de très-bonne heure chej?; un grand nombre d’ammaux et l’homme lui-même Ci). i>’;UU autre côté , son identité avec le jaune ressort de ce que le canal intestinal des Mammifères naît tout aussi évidemment delà vésicule ombilicale, que celui des Oiseaux et des Salamandres du ^ae vitellin.
L’organe respiratoire primaire de l’œuf d’Qiseau ,l’ allantoïde , se comporte aussi , à certains égards , d’une autre manière dans l’œuf des Mammifères. Ici, en effet , il ne pénètre ni eau ni air du dehors dans l’œuf, et le fœtus est obligé d’accomplir , par ses réactions avec le corps maternél (2) , la
(i) Emmert a disenté les analogies et les dissemblances; dn sac .yitèllin et de la vésicule ombilicale ArcMy , tom.Xjpag.Og), Cependant
il n’a point signalé, malgré son importance, la , première des trois différences que je viens d’indiquer. Ce travail a été continué plus tardj de concert.avec Burdacb, mais d’une manière moins heurense encore, dansMECKEL’s tom. IV, pag. I. En effet la dissemblance entre Ja vésicule ombilicale et le sac vitellin y est peinte sous des couleurs si exagérées , que da première cesse d’être considérée comme organe formateur du canal intestinal , opi- ' nion à l’appui de laquelle on allègue toujours la prétendue absence du conduit vitellin dans les Lézards.
(2) Ceci nous rappelle ce qui a été dit plus haut de la respiration dos Entoÿoaires par l’intermédiaire d’aqtres corps, et bien certainement la diffi-
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fonction respiratoire , c’est-à-dire l’élimination de substances combustibles , qui même a lieu plutôt sous la forme d’excrétion que sous celle d’expiration. Cette fonction se trouve donc transportée au chorion ou au placenta (1) ; de là vient que l’allantoïde est dépourvue de vaisseaux, car les vaisseaux ombilicaux qui sortent à sa base se répandent dans le chorion , comme aussi , d’après les observations d’Emmert , les vaisseaux eux-mêmes de la vésicule ombilicale s’abouchent avec ceux du chorion, ce qui n’arrive jamais dans l’œuf d’Oiseau ou de Saurien. L’allantoïde elle-même s’efface peu à peu de plus en plus , jusqu’à ce qu’ enfin , chez l’homme , on ne puissé plus la démontrer comme organe à part , et il n’est pas rare non plus que sa cavité , l’espace entre le chorion et l’amnios, disparaisse complètement , par l’effet d’adhérences, avant la maturité complète du fruit.
Enfin , l’amnios de plusieurs Mammifères diffère aussi de celui de la classe précédente par ses vaisseaux , dans lesquels nous trouvons une répétition de ceux du chorion , puisque le rapport de l’amnios au fœtus est le même que celui du chorion au jaune ou à la vésicule ombilicale.
Maintenant , je vais examiner les diverses formes de ces organes extérieurs dans les différens groupes de la classe.
culte qu’on éprouve à démontrer l’oxigénation des humeurs n’est pas plus dans un cas‘qne dans l’autre , un motif suffisant pour prétendre que la respiration n’a lieu ni dans l’un ni dans l’autre.
(i) Telle est la raison pour laquelle on a donné ordinairenent le nom de chorion à l’allantoïde des Oiseaux et des Reptiles. Mais ces deux membranes sont toujours entièrement différentes , et l’allantoïde de l’Oiseau ne ressemble an chorion des Mammifères que par ses vaisseaux. L’allantoïde est toujours un sac clos de toutes parts, qui s’élève de l’ouraque, qui ne contient que du liquide dans son intérieur, et qui se place entre l’amnios et le chorion. Le chorion, au contraire, est l’enveloppe tont-à-fait extérieure de l’œuf, qui renferme dans sa cavité l’amnios, l’allantoïde, la vésicule ombilicale et le fœtus, de même que la coquille d’une noix contient l’amande.
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La membrane vasculaire , ou le chorion , varie principalement sous ce point de vue que tantôt ses fonctions sont remplies par elle-même , sans placenta , et tantôt il se forme à sa surface un ou plusieurs placentas. Mais ce quelle présente constamment d’essentiel , c’est 1“ que , même avant qu’un système de vaisseaux à sang rouge se soit développé dans l’embryon, et que les vaisseaux ombilicaux aient poussé sur l’allantoïde , sa superficie apparaît couverte de flocons délicats , favorisant ou accroissant l’absorption qui a lieu par toute la surface i^e l’animal futur, à peu près comme dans les Enthelminthes ( § 504) ; 2° que les vaisseaux ombilicaux s€( ramifient en arcades dans sa substance , ou à sa surface , absolument comme ils le font dans les branchies des animaux inférieurs , et que , les dernières extrémités des artères ombilicales s’infléchissant pour donner naissance aux veines du même nom , ces vaisseaux entrent en réaction avec ceux de la matrice , qu’ils pénètrent même , chez la femme , sous la forme de houppes, dans les prolongemens des vaisseaux utérins, et que, comme les flocons dont j’ai parlé tout à l’heure président à la nutrition du foetus , de même cette organisation , parfaitement semblable à celle des branchies , préside à sa respiration.
Nous voyons un chorion sans placenta proprement dit dans l’œuf des Solipèdes , où sa surface extérieure offre seulement des houppes très-délicates de vaisseaux, répandues généralement , et analogues à celles de la membrane villeuse de l’intestin. A ces flocons du chorion en répondent d’autres semblables de la matrice , en sorte que la surface utérine et celle de l’œuf tiennent l’une à l’autre par des liens trèslâches seulement , et qu’ ordinairement on trouve une certaine quantité de liqueur chyleuse blanche épanchée entre elles.
Les houppes vasculaires de la surface du ehorion sont déjà plus distinctes les unes des autres dans l’œuf du Cochon.
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Mais c’est surtout sur l’œuf des Ruminans qu’on aperçoit bien ces petits placentas , connus sous le nom de cotylédons ou caroncules. Là , en effet , pn en compte depuis s&ixante Jusqu’à cent, ayant la forme d’épaisses masses vasculaires semblables à des cupules ou à des champignons , auxquelles correspondent des développemens analogues de la membrane interne de la matrice, appelés g’ZawcZMZœ uterinœ après le part, s’affaissent et disparaissent, ainsi qu’il arrive à la membrane caduque de Hunter , dans la matrice de la femme. La correspondance de ces deux ordres de productions esttelle, que les anses vasculaires (1) de l’un et de l’autre côté s’insinuent les unes entre les autres, comme le font les doigts des deux mains ployées , et qu’en les écartant , on aperçoit également un liquide épais et chyleux (pl. xx, fig. XVI). Les cotylédons des Paresseux tridactyles offrent une disposition toute particulière , que j’ai décrite et figurée le premier (2). En effet, on trouve également un grand nombre de placentas appartenant au fœtus , dont le di^ètre va depuis une demi-ligne jusqu’à une ligne ; mais, au lieu de faire saillie à la face externe de l’œuf, comme chez les Ruminans , c’est à la face interne qu’ils s’aperçoivent , et ils laissent entre eux des enfoncemens que parcourent les gros troncs vasculaires.
Il n’y a qu’un seul placenta (3) , au contraire , chez la plupart des Mammifères onguiculés , et quoique sa forme varie beaucoup , cependant elle a déjà de grands rapports avec la forme du placenta de la femme. Voici quelles sont lés principales différences que cet organe offre.
(1) Ces ramifications branchiformes des yaisseanx da chorion ont été parfaitement fignrées par Baer : Untersuehungen ueber Gefaessverbindungen zmschenMutterundFruchtindenSœugthieren. i828,in-fol., avec nnepl. col.
(2) Voyez mes Tabules illustrantes , cah. III, pl. ix.
(3) Tiedemann dit , d’après Bartbolin , que le fœtns du Dauphin a aussi un placenta utérin simple, quoique so» çprdon ombilical soit divisé {Zoologie , tom. I , pag. Syo ).
développement DE x’qRGAHISME IKDIVI'DTJEI.. ^Çji Dans les Rongeurs , d’abord il ressemble presque aux cotylédons des Ruminans , c’est-à-dire que sa forme rappelle à peu près celle d’un chapeau de champignon; un petit placenta utérin y correspond. Il est réniforme chez le Castor. Dans les petits Carnivores, la Taupe par exemple, il est ovale et très-floconneux à l’extérieur. Dans le Hérisson, il se développe peu à peu , d’après Blumenbach (i) , en une masse réniforme très-ferme. Le Putois a un placenta double , dont les deux pièces sont réunies par un lambeau rubané et une ceinture qui entoure lœuf. Celui des Martres , des Chats, des Chiens (pl. xx , fig. xv ) et , suivant Alessandrini (2) , des Phoques, â complètement aussi la forme d’une ceinture. Le placenta annulaire du foetus de Chien , auquel en correspond d’ailleurs un utérin aplati, de même figure et à larges flor cons , est remarquable par la teinte verte foncée de ses bords , le long desquels on trouve un liquide dont la quantité est, d’autant plus considérable que Tœuf se rapproche ^avantage du moment de sa formation. Ce liquide, d’un brun foncé dans le jeune embryon , est , chez le fœtus à termes, d’un vert foncé et tout à-fait semblable à de la bile , mais sans, saveur amère et inaltérable :par les acides. Je ne puis m’empêcher de voir en cela 1 effet d’une abondante élimination de carbone, et par conséquent le résultat d’une véritable respiration du placenta , qui se manifeste seulement davantage rsous la forme d’excrétion. Il ne me paraît pas sans vraisemblance non plus qu’une partie du liquide muqueux et .chyreux qu’on trouve autour du placenta des autres Mammifères, tire son origine de la même source ; quoique^ bien certainement , il provienne , pour la plus grande partie , d’une excrétion fournie par la matrice.
Le placenta des autres Mammifères , notamment des Qua*
(i) Handluch der 'vergUiehenden Jnatomîe , pag./jSg,. (a) MecSlEIi’s Archiv, tom, V, pag. 607.
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drumanes et des Chéiroptères (1) , ressemble de plus en plus à celui de la femme.
Le chorion, en sa qualité de membrane extérieure , étant ce qui détermine la forme de l’œuf , j’ajouterai encore, sous ce rapport , que l’ovule entier a ordinairement une forme arrondie et un peu allongée , comme celui de la femme. Cependant , chez les animaux à matrice double ou garnie de longues cornes , le placenta est placé sur lé côté , et non point à l’extrémité supérieure , comme dans l’espèce humaine. Chez ceux à matrice simple , mais bicorne , tels que les Ruminans elles Solipèdes , des prolongemens particuliers de l’œuf s’étendent ordinairement dans les cornes ; on verra plus loin qu’ils dépendent surtout de l’allantoïde , mais ils n’en donnent pas moins à l’œuf une figure allongée et cornue
(pl. XX, fig. XIV).
Du reste, les vaisseaux du chorion et du placenta se transmettent au fœtus , à peu près de la même manière chez les Mammifères que chez l’homme , sans néanmoins produire nulle part un cordon ombilical aussi long que celui du fœtus humain. Dans plusieurs Rongeurs et Carnivores surtout , le fœtus est tellement rapproché des membranes de l’œuf, et les vaisseaux qui sortent de l’anneau ombilical se partagent de si bonne heure , qu’il n’y a souvent pas plus de cordon proprement dit qu’on n’en trouve chez un Oiseau ou chez un Saurien. Dans d’autres espèces et dans les Ruminans , où ce cordon est plus développé , il a peu de longueur encore (2) , et ordinairement il est pourvu de deux veines ét de deux artères , tandis que celui du fœtus du cheval n’a , comme celui de l’homme , qu’une seule veine , avec deux artères. Les Mammifères qui ont le plus long cordon ombilical
(i) Voyez mes Tabulée illustrantes , cah. III , pi. ix.
(a) Dans les Rominans , il est revêtu d’une membrane villeuse particulière (pl. XX, fig. i6).
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sont les Singes , et surtout le Paresseux tridactyle , chez lequel ses proportions , c^omparées au volume du fœtus , sont à peu près les mêmes que dans l’homme.
On ne sait point encore positivement (d) si les Marsupiaux et les Monotrèmes ont un chorion vasculaire et un cordon ombilical , ou si leurs petits naissent privés de ces organes , à peu près comme ceux des Salamandres , et par une sorte d’avortement. -
L’amnios qui, chez la femme , est privé de vaisseaux , comme dans les classes précé^ientes , en renferme quelquefois ici , et surtout chez les Ongulés , un nombre assez considérable . On r emar que principalement les vaisseaux flexueux et enveloppés d’une épaisse gelée del’amnios de la Cavale, et les écailles jaunâtres particulières que cette membrane offre à sa surface dans le fœtus. Du reste, l’amnios a toujours une forme ovalaire , et on le trouve presque constamment séparé du chorion par un espace plein de liquide , en sorte que souvent il ne remplit qu’à moitié la capacité de cette dernière membrane.
C’est dans l’espace compris entre le chorion' et l’amnios qu’on trouve aussi, chez les Mammifères, la poche branchiale qui pousse de la fente ombilicale , ou l’allantoïde sac-
(i) Les observations de Home sur les œufs deSarigueetd’Ornithorhynque sont trop incomplètes pour pouvoir servir à trancher la question. , — Voyez sur cette question, Geoeerov-Saiht-Hii.mre , . les animaux à bourse naissent aux tétines de leur mère ; dans Journ. complém. 1819 , t. III , p. 193 •, Système sexuel des animaux h bourse, dans Mém, du Muséum, i8aa , t, IX , p. 193 , et art. Marsupiaux , Dict. des sciences nat,, i8a3, t. XXIX. — Blaisvilue, Sur les organes femelles de la génération , et les foétus des animaux didelphes ; dans Bull, de la Soc. philom., 1818 , p. aS. — Morgan Trans. ofihe Linnean soc,,vo\. XVI, p, 61, 445* — Ôwen, On the génération of marsupials animais , dans Philos. Trans., i834. — Ce dernier anatomiste range l’Omythorhinque parmi les ovo-vivipares, dans son mémoire On the ova of the Ornithorhynchus ( Philos. Transact. l834}» qui est accompagné d’une très-belle planche,
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cîforme. Elle se présente sous la forme d’une vésicule close de toutes parts et pr esque semblable à un boyau , qui tantôt se détache aisément de l’amnios et du chorion , tantôt y adhère intimement sur tout son pourtour. Le premier cas a lieu dans les Ruminans (pl. xx , fig. xvi , x) et les Truiès ; le second dans la Cavale. Les Carnivores (fig. xvii, i) et les Rongeurs tiennent le milieu entre ces deux états. Du reste , les observations de IS^eedham et de Huileront déjà établi que l’allantoïde paraît^xister chez tous les Mammifères; fers même qu’on rencontre des difficultés à la démontrer , .son existence est mise hors de doute par la présence du liquide qu’elle renferme, et par celle de l’ouraque , qui a souvent de grandes dimensions chez les animaux, mais disparaît de très-bonne heure chez l’homme (1). Je suis néanmoins parvenu , dans la Chienne , après avoir ouvert le chorion et l’amnios , à souffler l’allantoïde , sous la forme d’un sac clos de toutes parts ; j’avais eu soin de ne point chercher à la détacher de ces deux membranes , parce qu’il est impossible de le faire sans déchirure , à cause des nombreux filamens réticulés qui l’unissent à elles. Du reste , ses parois sont partout dépourvues de vaisseaux, attendu que les vaisseaux qu’on aperçoit autour del’ouraque , au lieu de se répandre sur l’allantoïde elle-même , ne tardent pas à quitter cette membrane, et à pénétrer dans le chorion, qui, à l’endroit où il passe sur les extrémités de la poche allantoïdienne , produit , chez les Ruminans et les Cochons , de longs prolongemens flexueux , pelotonnés au bout comme un paquet de circonvolutions intestinales, Ces prolongemens , de couleur blanchâtre , d’apparence grenue , et entourés d’un liquide chyleux , ressemblent si bien , sous le microscope , aux cotylédons ou prolongemens des vaisseaux du chorion , qu’on ne peut les considérer que comme les pousses non encore développées du
' (i) C’est aussi le cas dn Héiisson , auquel Elumenbach a pour cette raison refusé un ouraque [Uanâbuch der vcrgleichenden Anatomie p. 4,97)*
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chorion lui-même , qui se portent en avant de l’allantoïde , à mesure que celle-ci continue de croître. Dzondi les a nommés diverticules de l’allantoïde (1) ; on les appelle communément memhrancB excretariæ
La vésicule ombilicale , nommée aussi tuniqwe èrythroïde , doit être considérée , d’après les réflexions précédemment émises , comme la partie la plus essentielle du germe émané de l’ovaire. Le premier développement de l’embryon doit donc avoir lieu à sa surface , comme nous avons vu qu’il s’opère sur celle du sac vit'ellindes animaux inférieurs. Ce qui établit la justesse de cette vue, c’est que les embryons les plus petits sont précisément ceux où la vésicule ombilicale est le plus grosse , proportion gardée , que cette poche a des connexions avec le péritoine du fœtus, enfin qu’elle a des vaisseaux propres , semblables à ceux du jaune ( «jaisseaMa? ompkalo-mésentériques) , et qu’elle renferme unliquide plus chyleux que celui qu’on trouve dans les autres membranes. Quant à démontrer qu’elle est le point de départ de la formation du canal intestinal , comme le jaune l’est dans les classes précédentes , ce résultat était réservé d’abord aux recherches d’Oken (3) sur les embryons de Truie , et plus tard auxbelles observations de Bojanus (4) sur celui de la Brebis. Il n’est pas douteux non plus aujourd’hui que la vésicule ombilicale ne soit , comme le sac vilellin des Oiseaux, le premier organe qui élabore et produit le sang (5).
(1) Supplémenta ad anatomiam et pJiysiologiam potissimum -comparatam, Léipzick, 1806, in-4> avec 3 pl.
(2) Joerg les a décrits aussi comme des prolongemens du. chorion (^Grund^ linien der Physiologie, Léipsick i8i5 , in-8. , tom. I, pag. agS).
(3) Voyez Oken et lÂiESEa, Beitrcege mr vergleichenden Zoologie.
(4) Meckel’s tom, IV, pag. 34.
(5) Voyez un aperçu assez complet des divers travaux sur la vésicule
ombilicale , depuis Oken jusqu’à Cuvier, dans 1818, pag, Sg-iaO,
i6a5 - 1633 , et 2093. — Du reste Prévost a cru remarquer , rela-
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Quant au point où l’intestin se détache de cette vésicule , Oken le fixait à la région du cæcum. Mais des observations plus précises , et la fréquence des diverticules à l’intestin grêle , permettent de conclure qu’ici , dé même que chez les Oiseaux , ce dernier organe est celui qui procède en premier lieu, ou immédiatement, du jaune; on s’explique mieux de cette manière comment , par obéissance à la loi de l’antagonisme , il se renfle ensuite en haut et en bas , pour produire d’un côté l’estomac et de l’autre le cæcum.
Quoique la vésicule ombilicale doive exister certainement chez tous les Mammifères , cependant elle s’oblitère de trèsbonne heure chez la plupart d'entre eux , comme dans l’homme , ou du moins elle ne tarde guère à se convertir de poche en membrane vasculaire. Ce dernier [effet a lieu, en particulier , chez les Rongeurs , où cependant je trouve encore , dans des æufs assez développés , les vaisseaux omphalo -mésentériques réunis sous la forme d’un cordon, à part des vaisseaux ombilicaux. Elle disparaît aussi de bonnne heure dans les Ruminans. Je la trouve également très-chiffonnée et fort petite dans le fætus de Cavale , vers le milieu de la gestation. Au contraire , chez plusieurs Carnivores , tels surtout que les Chéiroptères, les Chattes et les Chiennes, elle demeure très-apparente pendant toute la durée de la gestation (pl. XX, fig. XV, g). Dans la Chienne, sa longueur égale à peu près celle du fœtus ; elle est plus longue âù début de la portée , et plus courte vers la fin ; sa forme est oblongue , et on la trouve étendue à l’endroit où les vaisseaux ombilicaux se prolongent dans les membranes. Ici , comme dans le fætus
tivement à l’hématose dans le foetus des Mammifères, que les globales sanguins de ce fœtus sont à peu près doubles en grosseur de ceux de l’animal adulte, ce qui s’élève contre l’hypothèse du passage immédiat du sang de la mère dans l’embryon, hypothèse qu’aucun physiologiste raisonnable ne peut plus admettre {Annal, des Sc, mt, iSzS , loin. IV, pag- 499)*
DÉVELOPPEMENT DE l’oe,GANISME INDIVIDUEL. 497 de Cheval , et partout sans doute , elle est lâchement entourée par une duplicature du chorion (1) , et elle tient à cette membrane par les deux bouts, à peu près comme le jaune est maintenu par les chalazes. Dans le Cheval, elle suit la direction du cordon ombilical. Jamais on me la trouve dans l’allantoïde elle-même , comme l’à dit autrefois Oken , et la chose est absolument impossible.
On peut juger, d’après les détails dans lesquels je viens d’entrer , que la colonne vertébrale étant le premier organe qui apparaît, et qui précède constamment tous les autres , à mesure que le corps continue à se développer, l’animal étant d’abord un être aquatique et un véritable Oozoaire sous le rapport tant de sa forme extérieure que de l’homogénéité de sa substance ponctiforme , enfin les organes externes ou les membres étant ceux qui se développent le plus tard , l’évolution du foetus des Mammifères ressemble, quant aux points essentiels , à ce qu’elle est dans les classes précédentes et chez l’homme. Elle coïncide même avec celle du foetus humain sous le rapport de la proportion entre les divers organes , de la grosseur énorme du foie , du mode particulier de circulation , du sang , etc. Ici donc^ encore la différence matérielle entre l’homme et l’animal se réduit presque a rien , au lieu que l’idéale est presque incalculable ; car, tandis que l’animal semble naître uniquement
(i) Emmert dit ( Reii.’s ^rcAjV, tom. X, pag. 63 ) qu’elle a aussi des connexions avec l’allantoïde; je ne l’ai jamais trouvé , et loin de là même je suis tonjours parvenu, sur l’œaf de la Chienne , à enlever le feuillet du chorion situé au dessous de la vésicale ombilicale , sans ouvrir l’allantoïde. Ce double feuillet me semble aussi naître d’une manière fort simple , et tenir , à cc que les vaisseaux pelviens qui sortent du nombril le long de l’ouraque , s’étalent en chorion les uns au dessous et les autres au dessus de la vésicule orahilicale.
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pour obéir à ses instincts et satisfaire ses besoins , l’homme acquiert l’aptitude aux plus nobles facultés intellectuelles , il devient accessible aux idées d’art , de science et de religion.
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APPENDICE
pÜELQUES MOTS SUR L’ART DE DISSÉQUER ET DE PRÉPARER ÎES ANIMAUX.
Quoiqu’il n’y a ait pas de différence essentielle entre l’art de disséquer les animaux et celui de disséquer les cadavres bumains , et qu’il ne me soit pas permis de m’étendre ici sur cet objet, cependant je crois devoir indiquer quelquesprécautions dont la connaissance ne sera pas sans intérêt pour ceux qui se proposent d’exécuter des préparations anatomiques.
Toutes les fois qu’on dissèque un animal petit et mou, par exemple, des Vers, des Oozoaires, des Mollusques, des embryons , il faut, si l’on y veut arriver à des résultats exacts, opérer sous l’eau, qui faisant flotter les parties, qu’elle sépare les unes des autres , permet de les apercevoir plus distinctement. On prend des capsules en porcelaine , de différentes dimensions, et l’on fait fondre de la cire, de manière que leur fond se trouve garni d’une couche de cette substance épaisse de quatre à six lignes. L’objet que l’on se propose d’examiner étant ensuite étendu sur cette couche , on peut le fixer à volonté par des épingles , ce qui donne plus de facilité pour en développer les parties, après qu’on l’a couvert d’eau. Les instrumens dont on a besoin sont de petites pinces , des aiguilles pointues , et d’autres tranchantes , commê celles qu’on emploie dans l’opération de la cataracte,
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enfin des ciseaux pointus , très-minces et bien éfiilés. Je me sers encore, pour écarter les parties, de petites tiges en corne et de pinéeaux déliés,. Une bonne loupe est souvent indispensable aussi. Si l’on est obligé de recourir au microscope, celui de Raspail (1) suffit dans tous les cas.. L’étude des animaux microscopiques, par, exemple des- Infusoires , exige de l’adresse pour transporter le corpuscule sur l’objectif, au 'moyen d’un pqtii; , pinceau ou d’une plume à l’extrémité de laquelle on a ménagé seulement un petit triangle de barbes. J’ai souvent eu reçpurs ayec avantage: à une solution de gomme arabique pour fixerJ.éa petites larves d’Ephémères , qu’il convient surtout dé choisir lorsqu’on se propose d’examiner les cour ans du sang.
Pour enlever les petites préparations ainsi faites sous l’eau, on eniploie le procédé suivant. Onfait,fâvee duliége ou avec nue cire teinte , mais qui n’abandonne point sa matière colorante à l’alcool, de petites plaques ayant trois lignes d’épaisseur; on en fixe une , avec deux .épingles ? sur le fend d’une capsule à préparer , on pose fia pièce dessus i on la développe convenablement ; on, V^ttache.de tous les nôtés avec des piquans de. Hérisson ou des. nrèteS îde Poisson , et onia plonge aussitôt dans l’alcoolv gfqus devons rà. Weber une très-jolie manière de conserver dans lSli®6W ies préparations destinées à être examinées au microscope-;, avec un bon vernis au caoutchouc on dessine sur une plmïttC de verré un. cercle correspondant nu pourtour dmn y erre, de montre dont on a fait choix , on étale la pièce dans ee derhier , sous l’alcool, on applique ensuite la plaque de verrê;, et,: pour mieux garantir encore les bords , on les ;çouvredinaé, couche de peinture à l’huile. Les grandes pièces-qu’On riè veut pas laisser sécher , se conservent très-bien. dans des bocaux, avec de l’alcool faible dans lequel on a fait dissondre beaucoup de sel , ou avec de l’eau saturée soit de sel , soit d’alun.
(i) Éfouveau système deCkimie organique, P^ris 1 833, in-S", fig., pag’ 4°»
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Je ne dois pas négliger de dire que beaucoup d’organismes très-délicats sont bien plus faciles à observer après qu’ils ont séjourné quelque tei^ps dans l’alcool , qui les resserre et les durcit. Cette précaution est surtout nécessaire à prendre pour les organes nerveux, les très-petits embryons , les Mollusques et les Vers.
Quant à la manière de s’y prendre pour disséquer des Vers, des Insectes, des Mollusques , etc., sans détruire la texture organique , elle varie beaucoup. Il faut faire périr les Mollusques , notamment les Limaçons , dans l’eau , comme le pratiquait déjà S wammer dam, parce que, de cette manière, le corps se gonfle et toutes les parties deviennent jjlus distinctes : on peut ensuite conserver la pièce dans l’alcool jusqu’à ce qu’on la dissèque , pourvu toutefois qu’elle n’y séjourne pas trop long-temps. Les petits Oozoaires seront examinés vivans ; mais les gros , ainsi que les Vers, les Chenilles, les petits Reptiles et les petits Poissons, seront mis à mort par l’immersion dans l’alcool ; celle dans l’eau bouillante ou l’essence de térébenthine sera préférable pour les Insectes,
Les injections sont un moyen fort important pour mettre en évidence les cavités , les conduits et les vaisseaux. Ici les matériaux et les appareils doivent varier également selon les circonstances. La meilleure injection pour les corps mous, tels que les Méduses , est le lait coloré. Pour d’autres cas où l’on se propose de démontrer les ramifications les plus déliées des vaisseaux , on emploie une dissolution de gélatine ou de colle de Poisson colorée , soit avec du cinabre , soit avec du blanc de plomb. Des tranches minces de ces préparations étalées sous l’eau , à la surface d’une plaque de verre , séchées ensuite , puis fixées par un morceau de taffetas d’Angleterre noir , suivant la méthode de Dœllinger , conviennent parfaitement pour étudier les détails délicats de la texture intime à l’aide de la loupe ou du microscope. Les injections de mercure sont aussi un moyen fort essentiel pour découvrir les anastomoses vasculaires; je ne saurais trop
Appemdicè. Soi
recommander , sous ce rapport , l’appareil que Lauth (I) a décrit. Les injections d’huile colorée dans le cœur encore vivant des Crustacés et des Mollusques, est aussi, orne trèsbonne méthode ^ parce que l’impulsion mêmer du cœur chasse au loin la liqueur dans les vaisseaux.
A l’égard des grands ;animauXA, it eMI$ÿahï%'eux de subî stituer aux pinces des air ignés montées sur un manche. S’il s’agit de leurs os, on ne peut guère qu’en préparer des squelettes artificiels , après les avoir nettoyés autant que possUslepar l’ébullition et la macération. Quant aux petits 01 seaux, aux Reptiles, et surtout aux^Poissons^ dont il est si dilFicile de préparer de beaux squelettes , on doit enlever toutes les parties molles , en mén,age^nt4esJ^angqs^pso^B^gi,';;.l3feir ser ensuite la pièce macérer dans de l’eau, qu’on re.nouve^e souvent, et l’exposer pendant quelque temps au soleil, pour qu’elle blanchisse. Lés ÂquMétfesê&tila^çux, comme ceux des Poissons chondroptérygiens et des embryons d,oiyent être conservés dans TÉcoOl 6Ü ’dahs îeséèhcêiiè téreljehi^n^^^
(l) Mémoire sur les 'vaisseau9: lxi.np(ithigues d^s,Ois^ux.i^k.;RU^^ des sciences naturelles. Paris, 1824 > tdni, III , pag.SSi ^ pl. 21 ).
FIN DU deuxième" volume, r
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